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DE  L'ESPRIT  DE  NOS  ÉCRIVAINS, 

Depuis  François  I,juf qu'en  zjj%: 
PAR   ORDRE    ALPHABÉTIQUE, 

His  egogratîora  diêlu  ejjefcio  ;  fed  me  ver  a  pro  gratis  loqui ,  etjî  meum 
ingenium  non  moneret  ,  necejjltas  cogita  Vdlem  eqiiiiem  vobis 
f  lacère ,  Qidrites  ;  fed  multô  malo  vos  falvos  ejje  y  qaalicumque, 
erga  me  animofuturi  ejiis.  Tit.-Liv,  1.  4.  n".  96. 

TOME    SECOND, 


A    AMSTERDAM, 

Et  fe  trouve  à  F  A  ri  s  ^ 

^,      r  G  u  E  F  F I E  R ,  au  bas  de  la  rue  de  la  Harpe» 

1 D  E  H  A  N  s  I ,  le  jeune ,  rue  Saint  Jacques. 
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A  B  R  E  ,  (  Jean-Claude)  Oratorien  , 
né  à  Paris  en  166^  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  17^3. 

Il  a  bien  pu  prendre  fur  lui  de  conti- 
nuer THiftoire  Eccléfiaftique  de  Fleuri  , 
mais  peu  de  Gens  ofent  prendre  fur  eux 
d'acheter  fa  continuation.  Il  y*a  autant  & 
peut-être  plus  de  différence  entre  l'Hif- 
torien  de  l'Eglife  &  fon  Continuateur  , 
qu'entre  les  Mémoires  du  Cardinal  de  Reti^, 
éc  les  Mémoires  de  fcli.  Quand  on  entre- 
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prend  de  fuivre  une  carrière  tracée  par  un 
Ecrivain  juflement  célèbre,  on  ne  devroit 
pas  ignorer  qu'il  faut  ,  avant  toutes  cho- 
fes,  avoir  fon  difcernement  ,  Ton  érudi- 
tion ,  fa  méthode  ,  fon  flyle  ;  M.  Fabrc 
manquoit  abfolument  de   tout  cela  ;  fon 
Hiftoire  e(l  plus  civile  qu'eccléfiaftique  , 
&  compofée  d'ailleurs  fur  des  Mémoires 
fufpeds  &  inexads.  Qu'on  joigne  à  ces  dé- 
fauts les  vices  du  ftyle  ;  en  voila  plus  qu'il 
n'en   faut   pour  nous  faire  dire   que  M. 
I^luiri   attend   encore  un    Continuateur. 
Virgile  artendroit  auffi  un  Traducleur  ,  fi 
nous  n'avions  de  ce  Poète  d'autre  Traduc- 
tion que  celle  de  cet  Oratorien  ,  plus  mé- 
diocre encore  que  la  Traduction  de  Mar-- 
îis^nac. 

^  FAGAN ,  (  Chriftcphe-Barthekmi  )  ne  à 
Paris  en  1702  ,  mort  en  175^. 

Sans  r'îQn  ôter  à  fa  gloire  littéraire  ,  on 
nuroit  pu  retrancher  du  Recueil  de  ks 
(Euvres  un  grand  nombre  de  fes  Pièces , 
&  les  réduire  à  trois  ou  quatre  qui  mé- 
riteroient  feules  d'être  recueillies.  Le  Ren- 
dei-vous,  la  Pupille,  P Amitié  Rivale  ,  Jo- 
conde  ,  font,  fans  contredit,  ce  qui  le  dif-  . 
tingue  de  la  foule  des  Auteurs  comiques 
de  ce  fiecle  :  les  deux  premières ,  fur-tout, 
font  d'un  comique  agréable  &  piquant  , 
a\m  flyle  fimple  ^  ians  précaution  ;  les 
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cnra(5leres  y  font  variés,  naturels  ;  les  per- 
fonnages  n'y  difent  que  ce  qu'ils  doivent 
dire  ;  on  n'y  trouve  point  de  ces  tirades 
parafites ,  de  ces  portraits   encadrés  avec 
efFort  ,  &  tout  exprès   pour  exercer  les 
mains  du  parterre  qui  n'applaudit  jamais  • 
tant  que  quand  fon  jugement  eft  ofFurqué. 
Ces  deux  petites  Pièces  reparoilTent  fou- 
vent  ,  &:Ies   Amateurs  delà  bonne  Co- 
médie les  revoient  toujours  avec  le  même 
plaifir.  On  reconnoît  d'excellentes  chofes 
dans  V  Amitié  Rivale  ôc  dans  Joconde ,  mais 
il  y  a  trop  à  defirer  ou  à  reprendre  pour 
qu'on  puiiïè  les  ranger  parmi  ks  bonnes 
Pièces. 

M.  Fagan  étoit  né  avec  du  talent  pour 
îa  Comédie  ,  mais  les  chagrins  qui  le  dé- 
voroient  ne  lui  permettoient  pas  de  don- 
ner à  fes  Ouvrages  la  perfe'étion  dont  ils 
étoient  fufceptibles.  II  devoit  beaucoup  h, 
îa  nature  ,  &  en  avoit  reçu  les  genr^es  du 
génie.  Il  auroit  donc  été  plus  loin  ,  fi  l'in- 
digence n'eût  pas  été  pour  lui  ,    comme 
pour  beaucoup  d'autres ,  le  poifon  mortel 
du  génie.  La  trifreffe  fombre  ,  compagne 
inféparable  du  befoin  ,  étouffa  ou  rétrécit 
les  heureufes  difpofitions  que  l'aifance  l'aiï^ 
roit  mis  à  portée  de  cultiver  &  de  déve- 
lopper. 

Ce  feul  exemple  devroit  fuffire  pour  er- 
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gager  les  Mécènes  modernes  à  mieux  ac- 
cueillir les  vrais  talents,  &  a  ne  pas  accor- 
der leur  proteclion  &  leurs  bienfaits  a  des 
Auteurs  dont  ils  devroient  être  eux-mê- 
mes les  plus  redoutables  fléaux.  C'eft  en 
demander  peut-être  trop  :  les  hommes  en 
général  n'approfondi fTent  jamais  rien  ;  l'il- 
lufion  ,  la  flatterie  les  décident  ;  &  par-là 
le  bon  goût  &  la  Littérature  trouvent 
leurs  premiers  deftrudeurs  dans  ceux  qui 
pourroient  le  plus  aifément  en  foutenir 
les  droits  &:  en  perpétuer  la  gloire. 

F AGNAN ,  (  Marie-Antoinette  )  née  k 
Paris  en  17...  On  ne  lit  plus  Tes  petits  Ro- 
mans ,  parce  qu'ils  font  remplis  de  penfées 
plus  niaifes  que  naïves ,  &  revêtus  d'ex- 
preflions  plus  plates  que  familières.  Ce  font 
pour  la  plupart  des  Contes  de  Fée ,  qu'on 
peut  fe  procurer  dans  un  prefïant  befoin 
de  fommeil. 

FAILLE ,  (  Germain  de  la  )  Secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  des  Jeux 
Floraux  ,  né  a  Caflelnaudari  en  1616  , 
mort  en  1 7 1 1  ,  Ecrivain  laborieux  à  qui 
la  ville  de  Touloufe  doit  fes  Annales^  ou- 
vrage plein  de  recherches  très-bien  digé- 
rées. Ces  annales  ont  été  fondues  pref- 
qu'en  entier  dans  la  grande  Hifloire  du 
Languedoc  ,  &  épargneront  beaucoup  de 
peine  au  Compilateur  ,  qui  a  entrepris  de 
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les  refaire  ou  plutôt  de  leur  donner  une 
nouvelle  forme.  Les  autres  Ouvrages  de 
la  Faille  font  moins  connus  ,  fins  doute 
parce  qu'ils  étoient  moins  utiles. 

FARET,  {Nicolas)  de  l'Académie  Fran* 
çoife  ,  né  à  Bourg  en  Breife  en  i*')99  5 
mort  a  Paris  en  i6/!^6. 

Ce  vers  &  demi  de  Boileau  : 

•Qu'on  vît  avec  Faret, 
Charbonner  de  fes  vers  les  murs  d'un  cabaret. 

eil  le  feul  monument  qui  nous  refte  de  fa 
trifte  célébrité  ;  il  a  été  cependant  Poète, 
Traducteur  ,  Hilrorien  ,  Académicien. 

FA V ART,  (  Charles-Smion  )  né  à  Pa- 
ris. De  tous  ceux  qui  ont  travaillé  pour  le 
Théâtre  de  l'Opéra-comique  ,  il  eft  celui 
qui  a. le  mieux  fïiû  l'efpric  de  ce  genre  de 
fpeclacle.  Sans  le  furcharger  ridiculement 
d'un  fentiment  froid  &. puérile  ,  fans  y  éta- 
ler une  philofophievaporeufe,  propre  à  £11- 
re  hurler  la  mufique  ou  à  la  dénaturer  , 
fins  le  parfemer  ,  le  parfumer  de  ces  pe- 
tits riens  à  prétention  ,  qui  ne  font  ac- 
cueillis qu'au  défaut  de  quelque  chofe  ,  il 
a  fu  y  répandre  de  l'intérêt ,  du  naturel , 
de  la  gaieté,  de  la  fineffe,  &  tous  les  agré- 
ments dont  il  efl:  fufceptibie  ;  il  a  fu  ,  en 
un  mot,  y  peindre  le  vrai  caradere  de  la 
Nation  j  <jue  fes  rivaux  ne  s'occupent  qu'k 
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abâtardir  &  a  défigurer.  La  Chercheufe 
d'efprit  fera  toujours  la  plus  agréable  &  la 
plus  ingénieufe  de  ces  fortes  de  bagatelles, 
qui  exercent  tant  de  chercheurs  d^'efprit 
qui  n^'ont  encore  trouvé  que  le  verbiage, 
la  fadeur  ,  &  jamais  le  goût  &  la  raifon. 

FAUQUE ,  (  AT.  Mademoifelle  )  née 
dans  le  Comtat  VenailTin  en  17... 

On  ne  peut  lui  refufer  beaucoup  d'ef- 
prit  &  de  talent  pour  écrire  ;  mais  dans  fes 
Ouvrages  ,  qui  ne  font  que  des  Romans , 
^\\g  a  plus  confulté  Timagination  que  la  na- 
ture. Ce  n'efl:  cependant  que  par  vrai- 
femblance  &  une  noble  fimplicité  que  ces 
fortes  de  productions  peuvent  plaire  &:  fe 
foutenir.  Tout  ce  qui  eft  aufTi  incroyable 
que  peu  naturel  ,  n'intérefïè  jamais  que 
foiblement. 

FAYDIT,  (  Pierre  )  Abbé ,  né  a  Riom 
en  x^uvergnC;,  mort  en  1709  ;  efprit  bizar- 
re &  impétueux  dont  on  ne  lit  plus  les  ou- 
vrages ,  malgré  le  ton  d'originalité  qui  y 
règne.  On  pourroit  y  trouver  encore  quel- 
ques idées  jufles,fi  on  avo't  le  courage  de 
dévorer  un  tas  d'inepties  &  d'extravagan- 
ces qui  les  fuffoquent.  Le  choix  de  tous  fes 
Ouvrages  étoit  dirigé  par  la  tournure  de 
fon  efprit.  Que  penfer  de  fon  jugement', 
quand  on  fait  qu'ail  fit  une  Critique  de  l'im- 
mortel Télcma^uc  &:  de  quelques  Ouvra- 
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ges  de  l'éloquent  BoJJliet}  Que  doit -011 
penfer  de  celui  de  tant  d'autres  Ecrivains 
qui  ont  cherché ,  depuis  lui  ,  a  déprécier 
ces  mêmes  Auteurs  ?  On  peut  bien  com- 
pofer  quelques  Epigrammes  contre  des 
Hommes  célèbres  ,  mais  la  pointe  de  ces 
Epigrammes  ne  blefle  que  celui  qui  Ta  ai- 
guifée  ;  c'efl:  ce  qui  arriva  a  l'Abbi  Faydlt, 
Son  caraélere  d'extravagance  &  de  folie  s'eft 
peint  dans  fes  Sermons  &  dans  {ts^  écrits 
de  Religion,  comme  dans  i^s  Produ6lions 
littéraires,  ce  qui  lui  valut  un  féjour  de 
quelques  années  à  S.  Lamarre  ,  d'où  il  for- 
tit  pour  aller  m.ourir  dans  fa  patrie ,  de  la 
m.aniere  qu'il  avoit  vécu  ,  ceft-a-dire ,  au 
milieu  de  la  plaifanterie  &  de  l'Epi^ram- 
me.  Il  en  fit  plufieurs  contre  la  Mort ,  qui 
prouvoient  que  la  Mort  avoit  raifon  de 
débarrailer  la  fociété  d'un  mauvais  piaifant 
qui  en  eft  le  plus  terrible  fléau. 

Fx\YE  ,  (  Jean-François  LerigUET 
DE  LA  )  de  l'Académie  Françoife  ,  né  à 
Vienne  en  Dauphiné  en  1^74  ,  mort  à  Pa- 
ris en  1731.    " 

L'imagination  ,  l'efprit  &  la  délicate flè 
caradérifent  le  petit  nombre  de  fes  Poé- 
fies.  Ceft  de  lui  que  M.  de  Voltaire  a  dit, 

Il  reçut  deux  préfents  des  Dieux, 

Les  plus  clwmants  qu'ils  puillenc  faire  ; 
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L'un  étoit  le  talent  de  plaire, 
L'autre  le  fecret  d'être  heureux. 

Le  plus  connu  de  tous  fes  Ouvrages  efl 
fon  Ode  apologétique  de  la  rime  contre 
le  fyiléme  de  M.  de  la  Mothe  en  faveur 
de  la  profe  ,  dans  laquelle  on  trouve  cette 
belle  ftrophe  : 

Delà  contrainte  rigonreufe, 

Où  Peiprit  fembie  refîerré , 

Il  reçoit  cette  Force  heureu'e 

Qtff  l'éîeve  au  plus  haut  degré. 

Ti.îc  dans  d.^s  canaux  preiTée» 

A'  ec  plus  de  force  élancée 

L'onJe  s'élève  dans  les  airs  ; 

Et  la  reg-ç  qui  femb'e  aullere, 

N'eft  qu'un  a-t  plus  certain  de  plaire 

Inféparabie  des  bea-jx  Vers, 

FAYETTE ,  [  Marie- Madeleine  Pi  OC  HE 
PE  LA  VePx-GNE  ,  Comtefle  de-  la  ]  née 
en  i<^33  ,  morte  en  1^93. 

Avant  elle /les  Romans  étoient  l'ouvra- 
ge de  l'imagination  &  jamais  celui  du  len- 
timènt  ;  elle  en  a  banni  la  première  un  hé- 
roïfme  chimérique  ,  &  en  a  réduit  la  fic- 
tion à  la  peinture  des  mœurs ,  des  carac- 
tères &  des  ufages  de  la  Société.  Elle  a  joint 
à  ce  premier  mérite  celui  d'un  ftyle  natu- 
rel ,  élégant  &  correcl  ,  tel  qu'il  convient 
à  ces  fortes  d'ouvrages.  On  lit  encore  avec 
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pîaî/îr  la  Princejfe  de  Ckves  ,  tandis  que 
mille  autres  Romans  publiés  depuis  ,  n'ont 
pu  fe  fourenir  au-dela  des  bornes  toujours 
étroites  de  la  nouveauté. 

Le  Roman  de  Zaïde ,  qui  parut  d'abord 
fous  le  nom  de  Ségrais  ,  «Se  fut  attribué  , 
après  û  mort ,  à  Mad.  de  la  Fayette  ,  efb 
encore  aujourd'hui  ia  matière  d'un  problè- 
me. Si  l'on  en  croit  M.  f/zze/^,  Evéque  d'A- 
vranches  ,  c'efl  au  beau  Sexe  qu'il  fiut  en 
attribuer  l'honneur  ,  &  voici  les  preuves 
qu'il  en  donne  :  »  Mad.  de  la  Fayette  né- 
))  gligea  il  fort  la  gloire  qu'elle  méritoit  , 
»  qu'elle  îaifïïi  fa  Zdide  paroitre  fous  le  nom 
x>  de  Ségrais  ;  &lorfque  j'eus  rapporté  cet- 
ï>  te  anecdote  ,  quelques  amis  de  Ségrais  ^ 
»  qui  ne  favoient  pas  la  vérité ,  fe  plai- 
»  gnirent  de  ce  trait  ,  comme  d'un  outra- 
»  ge  fait  à  fa. mémoire.  Mais  c'étoit  un  fait 
)j  dont  j'avois  été  long-temps  témoin  ocu- 
»  laire  ;  «Se  c'eit  ce  que  je  fuis  en  état  de 
»  prouver  par  plufieurs  Lettres  de  Mad.  de 
w  la  Fayette  «Sc^|»ar  Foriginaî  du  manufcrit 
V)  de  Zaïde ,  dont  qWq  m'envoyoit  les  feuil- 
»  les  à  mefure  qu'elle  les  compofoit.  « 

Nous  ferions  tentés  de  croire  que  ces 
preuves  font  infuffifantes.  Ségrais  qui ,  de 
de  l'aveu  de  tout  le  monde  &c  de  Mad.  de 
la  Fayette  elle-même  ,  avoit  travaillé  à  la 
PrinceJJh  ds  Ckyss^  fans  fonger  a  s'en  fei- 
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re  honneur  ,  n^étoit  pas  capable  d'adop-»^ 
ter  un  ouvrage ,  au  préjudice  d'une  femme 
dont  il  fe  plaifoit  à  féconder  les  talents. 
On  fait  encore  qu'il  étoit  peu  jaloux  de  fes 
produclions.  Ses  fuccès  dans  l'Églogue ,  où 
il  efl:  jufqu'àpréfent  îe  feulqui  ait  fu  con- 
ferver  la  douceur  &  la  (implicite  qui  con- 
viennent à  ce  genre  de  poéiie  ,  flartoienc  ' 
peu  fon  amour-propre  poétique  ;  il  n'at- 
tacha jamais  aucun  mérite  a  fes  Nouvelles 
Françoifes  ,  où  l'on  reconnoît  la  même 
trempe  d'efprit  &  la  même  touche  que 
AznsZaïde.  Commentimaginer , après  cela  y 
qu'il  eût  eu  la  maî-adrefïè  de  fe  donner 
pour  l'i^uteur  d'un  Ouvrage  qu'il  n'avoit 
pas  fiit  ,  (Se  fur-tout  d'un  Ouvrage  com- 
pofé  par  une  femme ,  dont  le  nom  avoit 
paru  à  la  tête  d'autres  produdicns  moins 
efrimées  &  m^oins  eftimables ,  telles  que  la. 
Princejfe  de  Montpcnfier  ,  les  Mémoires  de 
la  Cour  dz  France  ,  &  Henriette  d'Angle- 
terre. D'ailleurs  'A  étoit  très- facile  à  Mad.  ^ 
de  la  Fayette  d'envoyer  léjpèuilles  du  ma- 
nufcrit  à  AI.  HuetA  mefure  qu'ion  les  com- 
pofoit  :  Ségrais  éroit  alors  logé  chez  éle  , 
&  cette  Dame  n'avoit  que  la  peine  d'écrire 
ou  de  tranfcrire. 

Sans  prétendre  néanmoins  décider  la 
queftion  ,  nous  nous  contenterons  de  dire 
que  Zaïdc  efl  un  de  nos  meilleurs  Romans. 
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le  plan  en  efl  bien  concerté ,  les  pa/Tions 
en  font  fàges ,  les  détails  agréables  ,  le  dé- 
nouement très-heureux.  Ce  feroit  toujours 
beaucoup  pour  l'honneur  de  refprit  de 
Mad.  de  la  Fayette,  d'y  avoir  mis  le  colo- 
ris ,  après  que  Ségrais  en  eut  tracé  le  deP- 
fein. 

I.  FEVRE  ,  {Philippe  le  )Préridentho^ 
noraire  du  Bureau  des  Finances  de  la  Gé- 
îiérahté  de  Rouen  ,  fa  patrie,  né  en  lyo^j, 

Plufieurs  de  fes  petites  Brochures  ,  ac- 
cueilHes  dans  leur  temps  ,  annoncent  en 
général  un  genre  d'efprit  qui  n  eil:  point 
étranger  à  la  Littérature  ;  ce  font  àQs  Let- 
tres fur  différentes  pièces  de  Tliéatre ,  des 
Songes  romanefques  &:  d'autres  bagatelles. 
On  ne  doit  pas  s'attendre  à  vivre  long- 
temps ,  quand  on  fe  borne  à  des  Pam- 
phlets ;  quelque  agréables  qu'ils  foient ,  ce 
ne  font  que  les  enfcints  du  moment  ;  un 
autre  moment  les  méconnoit ,  les  tue  ,  (Se 
les  fait  oublier. 

M.  le  Febvre  a  donné  encore  une  Hlftoi-- 
re  abrégée  de  la  Vie  d'AugujIe.  Ce  petit  mor- 
ceau hiilorique  fe  fût  lire  avec  plaifir  ,  & 
prouve  que  ks.  autres  Ouvrages  ne  doivent 
l'oubli  aduel  où  ils  font  qu'au  choix  des  fu- 
jets.  Quiconque ,  avec  des  talents ,  veut  tra- 
vailler pour  l'immortalité  ,  doit  s'attacher 
à  des  objets  immortels. 

Ad' 


Il  Siècles 

2.  FEBVRE  DE  S.  MARC  .{Charles^ 
Hugues  LE  )  né  à  Paris  en  1^98  ,  mort 
en  17... 

II  a  donné  de  nouvelles  Editions  de  plu- 
fieurs  bons  Auteurs  modernes ,  auxquelles 
il  a  joint  des  notes  &  des  réflexions  tirées 
de  fon  propre  fonds  ;  il  auroit  dû  fe  dii- 
penfer  d'inférer  dans  celles  des  (Euvres  de 
Chapelle  ,  de  Bachaumont ,  de  Chaulleu  ,  de 
Pavillon^  des  pièces  qui  n'appartiennent 
point  à  ces  Poètes  ou  qu'ils  avoient  rejet- 
tées  eux-mêmes.  Cette  fureur  de  grofîir 
îndifcrettement  les  volumes  fous  prétexte 
de  les  enrichir  ,  eft  commune  à  prefque 
tous  les  Editeurs  ,  &  cependant  point  de 
moyen  plus  fur  de  nuire  au  goût  &  a  la 
gloire  des  Auteurs  ;  on  croit  feur  donner 
delà  parure  &  de  l'embonpoint;  on  ne  leur 
rend  que  de  vieux  vêtements  réformés  , 
&  on  ne  leur  donne  qu'ime  enflure  hydro- 
pique qui  les  défigure. 

FELïBIEN  ,  (  André)  également  connu 
fous  le  nom  des  Avaux  ,  Hifloriographe 
du  Roi  &  de  fes  Bâtiments  ,  des  Arts  & 
des  Manuficlures  de  France  ,  de  l'Acadé- 
mie des  înfcriptions  ,  né  à  Chartres  en 
1(^19  ,  mort  à  Paris  en  i^'^'^.  Perfonne 
n'a  tant  écrit  que  lui  fur  la  Peinture  ,  la 
Sculpture  &  l'Architeâiure.  Son  meilleur 
Ouvrage  eit  celui  qui  a  pour  titre .;  'EiV- 
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tretkns  fur  les  Vies  &  les  Ouvrages  des 
Peintres  anciens  &  modernes  ,  dont  la  meil- 
leure édition  efl  celle  de  Trévoux  ,  6  voL 
in- 1 2 , 1 7  2  ^ .  On  y  remarque  un  jugement 
foliâe ,  un  goût  exquis ,  une  méthode  claire , 
un  tour  ingénieux  ,  mais  le  ûyÏQ  en  efl 
quelquefois  diffus  &  peu  châtié.  Sa  ma- 
nière d'écrire  eft  la  meilleure  qu'on  pût 
employer  dans  un  Ouvrage  de  cette  nature. 
Les  principes  y  font  expofés  avec  netteté , 
êc  les. faits  racontés  avec  intérêt.  Il  efl:  fa- 
cile de  juger  que  TAuteur  a  vu  de  fes  pro- 
pres yeux  ,  qu'il  a  examiné  &  réfléchi  avec 
îbin  fur  la  plupart  des  objets  qu'il  préfente 
au  Led:eur.  Fclibien  étoit  ami  du  fameux 
PouJJîn  ,  qui  ne  contribua  pas  peu  à  per- 
fèdionner  fon  goût  pour  les  Arts.  Son  Li- 
vre efl:  à  la  portée  des  Artifles  ,  des  Ama- 
teurs ,  de  ceux  même  qui  ne  feroient  ni 
l'un  ni  l'autre  ;  c'efl:  un  ouvrage  tout-a-la- 
fois  le  plus  agréable  &  le  plus  inflruclif  que 
nous  ayons  en  ce  genre. 

Jean- François  Félihien  ,  fon  fils ,  Hiflo- 
graphe  des  Bâtimens  du  Roi ,  Membre  de 
l'Académie  des  Infcriptions ,  mort  en  1 73  3, 
eft  Auteur  d'un  Recueil hiftoriqae  delà  Vit 
&  des  Ouvrages  des  plus  célèbres  Architec^ 
tes  ^  qui  efl  efbimé  des  Artiftes. 

I.  FÉNÉLON,  (  François  DE 
Salignac  de  la  Motte  )  Archevê- 
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que  de  Cambrai  ,  Précepteur  des  Enfants 
de  France,  de  l'Académie  Françoiie  ,  né 
en  Quercy  en  i  ^ ^  i ,  mort  en  171^  ;  Hom- 
me qui  a  peut-être  eu  le  privilège  unique 
de  réunir  les  plus  beaux  ôc  les  plus  heu- 
reux dons  du  génie  ,  aux  fentiments  de 
î'ame  la  plus  élevée  ,  la  plus  fenfible  &  la 
plus  verrueufe. 

N'eût- il  fait  que  le  Tilémaquc  ,  le^  pre- 
miers rangs  de  la  gloire  lui  feroient  afTu- 
rés  dans  la  poftérité  ;  il  a  ajouté  à  l'éclat  des 
plus  grands  talents  le  mérite  des  plus  hau- 
tes vertus  :  c'efî:  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
confacrer  fon  nom  à  lamour  &  au  refped , 
autant  qu'à  l'immortalité. 

Avant  lui  notre  nation  étoit  réduite  à 
admirer  chez  les  anciens  ou  les  étrangers 
les  beautés  du  Poème  épique  ;  Fénélon  pa- 
rut ,  &  nous  lui  dûmes  la  gloire  de  pou- 
voir offrir  en  ce  genre  un  chef-  d^'œuvre 
propre  à  furpafîèr ,  peut-être ,  ou  du  moins 
à  balancer  ceux  qui  l'avoient  précédé. 

Quelques-uns  de  nos  Littérateurs  mo-  . 
dernes ,  ont  prétendu  &  foutiennent  en-  ^ 
core  que  k  Télémaque  n'étoit  pas  un  Poè- 
me. Ont-ils  cru  aveugler  les  efprits  au  point 
de  leur  fiire  méconnoître  les  principes  & 
la  vérité  ?  Pour  nous  ,  nous  ne  craignons 
pas  d'alTiirer  que  cet  Ouvrage  eft  non-feu- 
iemeht  un  Poème  ,  mais  encore  un  à^^ 
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plus  beaux  Poëmes  épiques  qui  aient  été 
faits.  Qu'eft-ce  ,  en  effet  ,  que  l'Epopée  ? 
Ce  mot  grec  n'a  jamais  fignifié  autre  cho- 
fe  que  récit  ^  narration  ;  il  efl:  vrai  que  l'E- 
popée doit  s'attacher  au  récit  d'une  aftioa 
grande,  merveilîeufe  ,  intérefîànte  ,  pro- 
pre à  exciter  l'admiration  &  à  inffflfer  la 
vertu.  Ces  différents  refîbrts  nefe  trou- 
vent-ils pas  raflemblés  dans  le  Télémaque? 
En  vain  nous  dira-t-on  que  la  Fable  ou 
l'adion  de  l'Epopée  doit  être  racontée  par 
un  Poète  ;  il  faut  entendre  d'abord  Tidée 
qu'on  attache  à  ce  mot.  La  Poéfie  n'a  ja- 
mais été  &  ne  fauroit  être  regardée  que 
comme  une  imitation  de  la  nature,  la  pein- 
ture des  objets  &  des  pafTions  ;  le  but  du 
Poète  doit  donc  être  de  peindre  ;  &  quel 
peintre  tout-à-la-fois  plus  vigoureux,  plus 
rendre ,  plus  animé  ,  plus  fécond ,  plus  va- 
rié ,  plus  naturel  &  plus  vrai  que  Fénélon  ? 
L'éloquence  peint  fans  doute  ,  mais  dira- 
t-on  pour  cela  qu'un  Orateur  foit  Poète  ? 
Ce  qui  diflingue  la  p.oéfie  de  l'éloquence, 
c'efl  la  fidion  ,  la  vivacité  des  figures  ,  la 
hardieffe  de  l'exprefTion ,  la  richefîè  &  la 
multiplicité  des  images ,  l'enthoufiafme ,  le 
feu  ,  rimpétuofité  ,  les  divers  efforts  du  gé- 
nie. L'Orateur  peut  employer  quelquefois 
ces  reifources ,  mais  dès  qu'il  les  prodigue 
ou  les  excède ,  dès  qu'il  en  fiit  la  bafe  de 
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fes  Difcours ,  il  cefîè  d  être  Orateur ,  par* 

ce  que  tous  les  arts  ont  leurs  limites. 

Si  on  ajoute  que  la  verfification  a  tou- 
jours été  le  caraélere  &  le  figne  diftinclif 
de  la  poéfie  ,  il  en  faudroit  conclure  que 
tout  ce  qui  efl:  en  vers  eil  nécefTairement 
poéti^ie  ,  tandis  que  nous  avons  tant  de 
verfificateurs  &  fi  peu  de  Poètes.  Il  efl:  bien 
plus  naturel  &  plus  jufle  de  regarder  la 
niefure  &  la  rime  comme  des  ornements 
de  convention  ,  agréables ,  il  eft  vrai ,  mais 
point  du  tout  efîentieîs.  Le  Rithme  des  Hé- 
breux ,  celui  des  Grecs  ôc  des  Latins  avoient 
entr^eux  une  différence  marquée  ;  cette  dif^ 
férence  fiibfifle  encore  aujourd'hui  chez 
les  Modernes  :  les  Chinois ,  les  Rufîès  ,  les 
Lapons  ont  des  Poètes ,  &  n'ont  point  de 
Ter fifi cation  déterminée  ;  les  Poètes  Italiens 
&  Angiois  favent  fe  dégager  quand  ils  veu- 
lent du  joug  de  la  rime  ,  fur-tout  dans  les 
grands  Poèmes.  Les  règles  font  des  obfta- 
cles  au  génie  ,  ëi  le  génie  fait  s'élever  au- 
deffus  des  règles ,  fans  ceffer  d'être  ce  qu'il 
efl. 

Cette  afièrtion  que  nous  ne  prétendons 
pas  étendre  à  tous  les  genres ,  mais  qui ,  bien 
approfondie ,  fufiit  f^ule  pour  conferver  la 
couronne  poétique  à  Fénélon  y  fe  trouve  dé- 
veloppée dans  les  Ouvrages  de  cet  Ecrivain 
par  cd  laX^xis  auffxluminçufes  que  folides^ 
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»  La  poéfîe  ,  dit  -  il ,  perd  plus  qu  elle  ne 
»  gagne  par  les  Crimes.  Elle  perd  beaucoup 
»  de  variété,  de  Eicilité  &  d'harmonie.  Sou- 
»  vent  la  rime  qu'un  Poëre  va  chercher  bien 
»Join  ,  le  réduit  à  allonger  Se  à  faire  lan- 
»  guir  Ton  difcours  ;  il  lui  Eiiit  deux  ou 
»  trois  vers  pofliches  pour  en  amener  un 
x>  dont  il  a  befoin.  On  efl  fcrupuleux  pouf 
«n'employer  que  des  rim.es  riches^  &  on 
»  ne  refl:  ni  fur  le  fonds  â.es  penfées  &  des 
wfentiments ,  ni  fur  la  clarté  des  termes, 
»  ni  fur  les  tours  naturels  ,  ni  fur  la  no- 
»  bleiie  des  expreflions  La  rime  ne  nous 
»  donne  que  Tuniformité  des  finales  qui  eft 
»ennuyeufe  Se  qu'on  évite  dans  la  profe  , 
3)  tant  qUq  efl  loin  de  flatter  l'oreille.  Cette 
»  répétition  de  fyllabes  laffe  même  dans  les 
})  vers  héroïques  011  d  ux  mafculins  font 
»  toujours  fuivis  de  deux  féminins  "*"  ^  Sec.  « 
Nous  pourrions  encore  appuyer  notre 
fèntiment  fur  l'autorité  àAriJIote  ,  de 
Denis  (THaUcarnajJc  &  de  Strahon  ,  qui 
foutiennent  que  la  verfification  n'eft  pas 
eflèntielle  à  l'Epopée.  Parmi  les  Modernes , 
cette  idée  fe  trouve  répétée  dans  mille 
endroits.  Le  don  h  plus  utile  que  les  Mufes 
aient  fait  aux  hommes  ,  difoit  l'iVbbé  Ter- 


*  Réflexions  fur  la  Poétique ,  &c.  ad relFées  àM.  Dacier, 
Secrétaire  peii^éiuel  de  l'Académie  Françoife. 
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rajfon  ,  c\jî  k  Télémaque  ;  car  fi  h  Ion-- 
heur  du  genre  humain  pouvoir  naître  d*un 
POEME,  /■/  naitroit  de  celui-là.  On  ne  fit 
point  un  crime  à  la  Motte-Houdard  ,  de 
s'être  ainfî  expliqué  dans  une  Ode  ,  lue  & 
applaudie  par  toute  l'Académie  Françoife 
à  qui  elle  étoit  adrefTée  , 

Notre  âge  retrouve  un  Homère 
Dans  ce  PotMi;  falutaire, 
Par   la  vertu  même  inventé  ; 
Les  Nymphes  de  la  double  Cime 
Ne  l'affranchirent  de  la  Rime, 
Qu'en  faveur  de  la  vérité. 

M.  de  Sacy  ne  fut  contredit  par  per- 
fonne ,  lorfqu'il  dit  que  le  Télémaque  étoit 
un  Poëme  épique  qui  mettoit  notre  Nation 
en  état  de  n'avoir  rien  h  envier  ^  de  ce  côté-' 
là ,  aux  Grecs  &  aux  Romains. 

Refpeélons  des  noms  confacrés  par  Tu- 
nanimité  des  fuffi-ages  de  tous  les  fiecies , 
mais  qu'il  nous  foit  permis  de  comparer 
\ Iliade  &  VEnéide  avec  l'immortel  Ouvrage 
du  Cygne  de  Cam.brai.  Le  fujet  de  ces  deux 
Poëmes  efl-il  aufh  heureux  que  celui  de 
notre  Poëm.e  François  ?  Le  plan  en  eit-il 
mieux  entendu  ,  l'Unité  d'aélion  mieux 
obiervée,  les  Epifodes  amenées  avec  plus 
d'art ,  le  Nœud  plus  adroitement  tiiïli  ,  & 
le  Dénouement  plus  naturel  ?  Homère  <Sc 
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Virgile  ne  le  cedent-ils  pas  fouvent  à  Fé^ 
nilon  du  coté  de  l'intérêt  général ,  des  in- 
térêts particuliers,  de  la  vérité  des  carac- 
tères ,  de  la  beauté  des  fentiments ,  de  la 
fublimité  de  J^niorale  ? 

Un  heureux  iSujet,  comme  une  phyfio- 
nomie  heureufe ,  prévient  d'abord  en  fa 
faveur  ;  &  Télémaqiie ,  annoncé  dès  le  dé- 
but ,  efl:  dé)k  fur  de  tous  les  cœurs.  Les 
Sujets  de  l'Jliade  &  de  l'Od^iTée ,  celui  de 
TEnéide  font  fans  doute  beaux  aux  veux 
de  l'imagination  ;  ils  ne  font  interefîants 
que  pour  les  Grecs  &  les  Latins.  Le  Sujet 
du  Télémaqiie  ç,\i  d'un  refîbrt  univerfeî;  il 
prend  fa  fource  dans  la  nature  de  l'hom- 
me; rien  de  plus  touchant  que  la  tendrefis 
filiale ,  rien  de  plus  digne  des  vœux  de  tous 
les  hommes ,  qu'un  fàge  <5c  heureux  Gou- 
vernement. 

Achtlk  efl:  quelquefois  trop  bouillant  & 
vindicatif,  Ulyjje  fouvent  faux  &  trom- 
peur ,  Enée  foible  &  fuperflitteux  ;  7>7e- 
maqiie  efl  toujours  d'accord  avec  lui-mê- 
me ,  courageux  fans  férocité  ,  politique 
fans  artifice  ,  tendre  fans  foibleffe ,  ferme* 
fans  opiniâtreté  ,  fage  fans  oftentation , 
pafîionné  fins  excès.  S'il  paroît  quelque- 
fois ùiYlÏY  &c  s'égarer  ,  ce  n'efl  qu'une 
adrefîè  de  l'Auteur  pour  le  rendre  plus 
intéreffant ,  &  donner  un  nouveau  luft^^ 
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à  Ces  vertus.  Toutes  les  différentes  circonf- 
tances  où  il  fe  trouve  ,  ne  fervent  qu'à 
rnieux  développer  fon  caradere  ,  fans 
jamais  le  démentir  ;,  l'affoiblir  ou  l'excé- 
der. 

Ht 

L'Iliade  a  pour  but  de  montrer  les  fui- 
tes funeftes  de  la  défunion  parmi  les  Chefs 
d'une  Armée  ;  TOdy/fée  de  faire  fentir  ce 
que  peut  la  prudence  foutenue  par  la  va- 
leur ;  l'Enéide  de  développer  la  piété  jointe 
au  courage  &  à  la  confiance  :  la  Morale 
du  Télémaque  efl  mieux  choifie ,  plus  éten- 
due, plus  touchante,  plus  univerfeîlement 
utile  ;  tous  les  Peuples  &  toutes  les  Condi- 
tions y  peuvent  trouver  des  leçons  qui 
leur  font  propres  ;  elle  tend  à  former  ua 
Prince  guerrier  ,  équitable  ,  vertueux  & 
légidateur  ,  &  par-là  ,  àes  Peuples  dociles, 
laborieux  ,  vaillants  ,  fidèles  &  heureux  ; 
elle  enfeigne  l'art  de  gouverner  des  Na- 
tions différentes ,  les  moyens  de  conferver 
la  paix  avec  fes  voifins  ,  d'affermir  un 
Royaume  au-dehors ,  par  des  forces  tou- 
jours prêtes  ,  de  lui  donner  de  l'aéliviré 
.  au-dedans  par  des  reiTorts  bien  concertés, 
de  Fenrichir  par  le  commerce  &  l'agricul- 
ture ,  d'en  écarter  le  luxe ,  d'y  prévenir  la 
corruption  &  l'indépendance  par  de  fages 
loix  ;  elle  apprend ,  en  un  mot ,  à  refpec- 
ter  la  Religion  ,  à  écouter  la  voix  de  U 
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belle  Nature ,  a  aimer  Ton  père  ,  fa  patrie , 
à  être  Citoyen  ,  Ami ,  Malheureux ,  Efcla- 
veméme,  fi  le  fort  le  veut. 

Le  Poète  a  fu  accorder  la  politique  la 
plus  profonde ,  avec  les  idées  de  la  juftice 
h  plus  févere.  Son  grand  principe  efl:  , 
d'après  la  Religion  chrétienne ,  de  rappeî- 
1er  tous  les  hommes  à  la  concorde  &  a 
l'union ,  d'établir  entr'eux  une  correfpon- 
dance  de  fecours  mutuels ,  d^émouvoir  tous 
ks  cœurs  en  faveur  de  l'humanité  &  de  les 
intérefîer  au  fort  des  malheureux ,  de  quel- 
que Nation  qu'ils  foient.  Un  tel  deffein  ne 
pouvoit  naître  que  d'une  ame  fenfible  ,  &  il 
falloit  un  génie  fupérieur  pour  le  rendre 
auffi  intérefîànt. 

Admirons  encore ,  dans  cet  Ecrivain  in- 
comparable ,  l'idée  fublime  &  neuve  d'a- 
voir caché  Minerve  fous  la  forme  de  Men^ 
îor.  Par  cette  adrefîe  heureufc  ,  tout  de- 
vient pofTîble  h  fon  Héros  ;  le  naturel  & 
la  vraifemblance  fè  trouvent  toujours  d'ac- 
cord avec  le  merveilleux.  Tout  fe  fait  dans 
fon  Poëme  par  des  fecours  divins ,  &  tout 
paroît  opéré  par  des  forces  humaines.  Eri 
cachant  au  jeune  Télémaque  l'afTiftance 
d'une  Divinité  toujours  préfente ,  il  a  l'art 
de  ne  rien  dérober  à  fa  gloire  ;  la  vertu  dit 
jeune  Grec  en  eft  plus  vigilante  &  pius 
ferme,  fes  triomphes  en  fojntpius  glorieii;^ 
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&  plus  foWes  ,  fes  dangers  plus  intéref- 
fanrs ,  fes  fuccès  plus  flatteurs  ôc  plus  fen- 
fi  bles. 

Tels  font  les  caraderes  eftimables  qui  af- 
furent  au  Télémaquc  la  certitude  de  pou- 
voir être  lu  dans  tous  les  temps ,  &  chez 
tous  les  Peuples,  &  de  faire  éprouver  dans 
la  poflérité  les  mêmes  imprefTions  que  dans 
fon  fiecle. 

Les  Poè'mes  épiques  ,  écrits  en  vers  , 
perdent  beaucoup  dans  la  Tradudion  , 
tandis  que  le  Télémaque  conferve  {^^  beau- 
tés originales.  La  Jérufalem  délivrée. ,  le 
Paradis  perdu  ,  la  Henriade  ,  fatiguent ,. 
dégoûtent  même  dans  une  longue  ledure, 
par  la  monotonie  de  la  vérification  ;.  le 
Télémaque  fe  fait  lire  toujours  avec  le  mê- 
me intérêt;  l'efprit  ne  le  quitte  qu'avec  le 
defir  ^y  revenir  ^  &  tout  Lecî:eur  en  fent 
les  beautés ,  parce  qu'elles  font  tout-à-la- 
fois  fublimes  &  naturelles.  Qui  pourroit , 
en  effet ,  réfîfl^er  aux  charmes  féduêleurs 
d'un  fîyle  qui  pénètre  l'âme  "^  la  remue  , 
l'échauffé  &  lui  fait  éprouver ,  fans  fatigue, 
îes  fènfations  les  plus  douces  &  les  plus  va- 
riées ?  »  Quoique  cet  Ouvrage ,  dit  un  des  * 
vi  PanégyriftesdeJF>/2//o/z  ,femble  écrit  pour 


*  Eloge  de  François  de  Salignac  de  la  Motte  Fénéîon  , 
&c.  Difcours  qui  a  remporté  le  prix  de  l'Académie  Françoife 
ipn  1771 ,  par  M,  Delaharpe, 
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»la  Jeimeflè,  &  particulièrement  pour  im 
»  Prince,  ceft  pourtant  le  Livre  de  tous 
»  les  âges  &  de  tous  les  efprits.  Limais  on 
»  n'a  fait  un  plus  bel  ufage  des  richefTes  de 
«l'antiquité 7  &  des  tréfors  de  l'imagina- 
«  tion.  Jamais  la  vertu  n'emprunta  ,  pour 
»  parler  aux  hommes ,  un  langage  plus  en- 
»  chanteur ,  &  n'eut  plus  de  droits  à  notre 
w  amour.  Là  fe  fait  fentir  davantage  ce  genre 
»  d  éloquence    qui  eft  propre  à  Fénélon  ; 
»  cette  onélion  pénétrante,  cette  élocution 
»  perfuafive ,  cette  abondance  de  fentiment 
»  qui  fe  répand  de  l'ame  de  l'Auteur  ,  Se 
»  qui  pafle  dans  la  nôtre  ;  cette  aménité  de 
»  ftyle  qui  flatte  toujours  l'oreille  y  ôc  ne  la 
ï^  fatigue  jamais  ;  ces  tournures  nombreufes 
yy  où  fe  développent  tous  les  fecrets  de  l'har- 
»  monie  périodique  ,  &  ^ui  pourtant    ne 
nfemblent  être  que  les  mouvements  naturels 
j>  de  fa  phrafe  ,  &  les  accents  de  fapenfée  ; 
»  cette  dicllon  toujours  élégante  &  pure ,  qui 
»  s'élève  fans  effort  ,  qui  /è  pajfionne  fans 
»  affectation  &  fans  recherche  ;  ces  formes 
»  antiques  qui  fembleroient  ne  pas  appar- 
ia tenir  h  notre  langue ,  &  qui  l'enrichifîent 
«  fans  la  dénaturer  ;   enfin  cette  facilité 
y)  charmante ,  l'un  des  plus  beaux  caractères 
»  du. génie  ,  qui  produit  de  grandes  cho- 
î>  fes  fans  travail ,  &  qui  s'épanche  fans  s'é- 
55  puifer.  » 


2.4  Siècles 

On  foufcrira  toujours  ,  avec  M.  Dela^ 
harpe ,  à  la  vérité  de  cet  éloge  du  Télinm- 
que ,  parce  qu'il  ne  fait  qu'énoncer  ce  que 
tout  le  monde  avoit  dans  l'efprit  &  dans 
la  bouche  avant  le  Panégyrifle  ;  mais  on 
s'élèvera  toujours  contre  la  témérité  qui 
le  porte  \  lui  refufer  le  titre  de  Poëme. 
Nous  voulons  croire  que  ce  font  des  fèn- 
timents  étrangers  qui  l'ont  déterminé  k 
faire  cet  outrage  a  un  des  plus  glorieux 
monuments  de  notre  Littérature.  Il  falloir 
peut-être  fe  prêter  aux  idées  du  Tribunal 
qui  devoit  adjuger  la  couronne  \  fon  Dif- 
cours  ;  il  falloit  rendre  un  hommage  à  l'Au- 
teur de  la  Henriade ,  qui  ne  viendra  jamais 
à  bout  d'obtenir  parmi  nous  les  honneurs 
exclufifs  de  l'Epopée  ;  il  falloit  prendre  le 
ton  du  fiecle ,  parler  au  moins  d'après  le 
langage  de  convention  établi  dans  certains 
départements.  Comment  n'a-t-il  pas  fenti 
que  de  faufîès  idées  fuggérées ,  font  tou- 
jours froides  &  révoltantes ,  quelque  effort 
que  l'on  fafTe  pour  les  donner  comme  \q^ 
(lennes  ?  Un  Siècle  où  l'on  n'a  pas  rougi 
de  comparer  un  fade  &  ennuyeux  Ro- 
man (i)  à  un  Poënie  divin  ,  eft-il  donc 
fait  pour  donner  des  loix  contre  les  déci- 


fi)  Béllfaini  que  les  amis  de  l'Auteur  oni  mis  à  côté  du 
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iions  d'un  Siècle  plein  de  lumières  &  d» 
goût  ,  qui  avoit  déjà  fixé  la  queftion  > 
Quand  on  eft  capable  d'avancer  (z)  que 
Boi/eau  ne  doit  être  regardé  que  comme 
un  /impie  Vérificateur;  que  tous  les  Lit- 
térateurs du  Siècle  dernier  ,  à  l'exception 
de  Perraut ,  de  Bo/ndin,  de  Terrâfon  & 
-  \'',rr"'^'  n'éfoientpas  en  état  de  four- 
nir a  1  Encyclopédie  une  feule  page  qu'on 
daignât  lire  (3}  aujourd'hui  ;  que  Racine 
na  jamais  fu  peindre  que  des  Juifs  (4.)- 
que  Cornd//e  n'eft  fupportable  que  dlns 
cinq  ou  fix  Pièces  (5);  que  la  Foraainena. 
tait,  tout  au  plus,  que  trente  bonnes  Fa- 
bles (6);  que  J.-B.  Rouffiau  n'eft  qu'un 
Poète  de  fons  &  de  beaux  mots  (7  )  • 
que  Boffm  n'eft  qu'un  Déclamateur  (8)- 
quand  on  ne  craint  pas  de  défigner  mal- 
adroitement fon  Siècle  par  les  noms  de 
Diderot,  as  d'Alembert,  de  Marmontd,  de 


pédmeî'"  "  ''"'""'  *"'  *'  '^"''  P'^-l"^  ■™»  l«  Encycio- 

5.^0.?'"'  °"'  "-""'^  ^"  quatnc:ne  Chant    dti  Poëme  des 

(5)  I^ans  les  noiive^u.v  Me/a-îo-g,  ^^  ^^     .     Z^nA^/r^ 
-    (6)  Ç:.#a;25  /i^r  VEncydopéiie  >^oUire. 

de  France,  Avril  1772,  premier  vol  *  *^rture 

(8)  Mélanges  de  M.   de  Voltaire^  ' 
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Denfie  &  de  Saint-Lambert  (9)  ;  de  pareilles' 
abfurdités  doivent  néceflàirement  être  ap- 
puyées fur  des  paradoxes. 

Que  ces  Arijkrques  apprennent  encore 
que  Fénélon  ,  dans  fes  autres  Ouvrages  , 
a  de  nouveaux  droits  pour  exciter  leur  ja- 
îoufie  ,  &  la  confondre  par  fa  fupérionté. 
Rien  de  plus  éloquent  que  fes  Difcours  , 
& ,  entr'autres  ,  celui  qu'il  prononça  pour 
le  Sacre  de  lEledeur  de  Cologne;  ce  Dif- 
cours eft  un  vrai  modèle  à  propofer  aux 
Orateurs  chrétiens  ,  foit  pour  l'art  d'ap- 
pliquer ,  fans  affectation ,  l'Ecriture-fainte, 
foit  pour  celui  de  favoir  difpofer ,  embellir 
&  animer  ce  qu'ils  peuvent  tirer  de  leur 

fonds. 

Ses  (Euvres  phllofophiqiies  auront  tou- 
iours  l'avantage  de  réunir  le  mérite  de  la 
précifion  &  de  la  netteté  ,  à  celui  de  la 
méthode  &  de  l'élégance.  Cet  Ouvrage  hit 
compofé  pour  finftruction  du  Duc  de  Bour- 
gogne ,  fon  Elevé ,  &  la  Jeuneffe  y  trouvera 
un  contre-poifon  contre  le  délire  de  notre 
efpece  de  philofophie. 

Dans  {qs  Réflexions  fur  la  Grammaire, 
la  Rhétorique,  la  Poétique  &  VEiftoire,  on 
reconnoît  le  Littérateur  éclairé  ,  l'érudit 
fans  étalage  ,  THomme  de  goût  fans  af- 


(9)  Quejîions  fur  l'Encyclopédie 
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Relation.  Quiconque  les  lira  avec  attention  , 
ôc  tout  le  monde  devroit  s  emprefler  de 
les  lire ,  y  apprendra  à  éviter  les  écueiîs ,  à 
refpeder  les  règles ,  à  préférer  le  nature! 
au  Bel-efprit ,  les  beautés  réelles  &  folides 
au  faux  brillant  &  aux  penfces  recherchées , 
leloquenCe  de  tous  les  temps  à  celle  du 
moment. 

Il  a  fait  encore  des  Dialogues  fur  VElo- 
qiience  ,  pleins  de  réflexions  lumineules  , 
qui  prouvent  fon  génie  ,  mais  ne  iàuroient 
convenir  qu'à  des  génies  auffi  heureux  que 
le  fîen.  Sans  adopter  fon  fyftéme  ,  qui  don- 
neroit  peut-être  plus  de  refTort  à  l'imagi- 
nation &  aux  vrais  talents ,  les  Orateurs 
chrétiens  doivent  au  moins  en  fuivre  les 
préceptes,  &  fe  garantir ^es  déflmts  qu'il 
condamne. 

Nous  ne  parlons  pas  de  fes  Ouvrages 
afcétiques  ;  c'efl:  à  la  Piété  à  les  juger.  Il 
fufiit  de  dire  que  la  Piété  ne  fur  jamais  ac- 
compagnée de  plus  de  lumières  ,  de  plus 
d'onclion,  de  plus  de  douceur,  de  plus  de 
perfuafion  ,  dj  plus  de  charmes  ,  de  plus 
de  refTources  enfin ,  pour  fe  feire  goûter. 
Fénélon  étoit  dans  les  chofes  célefî:es,  com- 
me dans  les.  chofes  humaines,  toujours  en- 
traîné ,  par  la  pente  de  fon  efprit,  h  choifir 
ce  qu'il  y  avoit  dans  tout  de  plus  foîide  & 
de  plus  exquis  ;  la  piété  étoit ,  pour  ainfi 
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dire  ,  la  féconde  vie  de  Ton  ame  ;  pouvoit* 
il  ne  la  pas  tranfmettre  dans  fes  écrits,  i 
qui  portent  par-tout  l'empreinte  de  fon 
caradere  ? 

Il  fembîe  qu'un  tel  homme  n'eût  jamais 
dû  effuyer  de  contradiclions.  On  fait  pour- 
tant que  la  fenfibilité  de  fon  ame  le  con- 
duifit  trop  loin  dans  une  matière  où  il  fe- 
Toit  beau  de  segarer ,  fi  la  Divinité  ne  re- 
jettoit  elle-même  tout  excès.  Ses  fenti- 
ments  fur  l'A^mour  de  Dieu  excitèrent  des 
débats.  Mais  fans  aigreur  dans  la  difpute  , 
fans  entêtement  dans  fes  idées ,  fans  achar- 
nement contre  fes  adverfaires ,  l'Archevê- 
que de  Cambrai  fe  contenta  d'expofer  fes 
raifons  ,&  les  abandonna, dès  qu'il  eut  lieu 
de  connoître  qu'il  défendoit  une  mauvaife 
ca.ufe.  Le  livre  des  Maximes  des  Saints  fut 
condamné  par  lui-mêmie  ,  auffi-tôt  qu'il 
eût  été  condamné  à  Rome. 

Ce  genre  de  triomphe ,  fi  glorieux  pour 
fa  mémoire  ,  prouve  que  fi  l'efprit  peut 
s'égarer  parce  qu'il  eft  faillible ,  la  droiture 
des  fentiments ,  l'élévation  de  l'ame ,  la  gé- 
nérofité  du  cœur  ,  font  des  reifources  puif- 
fantes  pour  foudroyer  l'amour-propre,  & 
faire  naître  la  vérii-able  gloire  du  fein  mê- 
me de  ce  que  les  hommes  vulgaires  fe- 
roient  tentés  de  regarder  comme  une  hu-? 
filiation. 
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Il  fir  plus  ;  il  voulut  éternifer  lui-même 
fà  foumifnon  par  un  monument  auiïi  ref- 
pedable  que  magnifique.  Le  Soleil  de  la 
Cathédrale  de  Cambrai  dépofera  toujours 
contre  la  folîe  opiniâtreté  de  toute  efpece 
de  Novateurs ,  ôz  atteflera  la  magnificence 
éc  h  docilité  du  Pafleur  qui  en  conçut  l'i- 
dée &  en  fit  le  préfent  *. 

Son  défintérefîèment  répondoit  à  fa  mo- 
deflie.  //  vaut  mieux  ,  répond,it-il  a  celui 
qui  lui  annonça  l'incendie  de  fa  Bibliothè- 
que ,  il  vaut  mieux  que  le  feu  ait  pris  à 
mes  Livres  qu'à  la  Chaumière  d'un  pauvre 
Laboureur. 

C'efl  à  ces  traits  qu'on  doit  reconnoître 
fa  véritable  &  fubîime  Philofophie  ,  ôc 
non  pas  dans  un  Couplet  abfiirde  que  M. 
de  Voltaire  lui  impute ,  &  qu'il  n'a  jamais 
fait.  Cette  anecdote  impertinente  a  été 
démentie  fur  des  preuves  fans  réplique  y 
&  quand  ces  preuves  nous  auroient  man- 
qué ,  il  eût  fufîi  de  dire  :  «  Phiîofophes  ^ 
yyFénélon  eût  été  votre  plus  grand  ad- 
)5  ver  faire  ,  ne  lui  imputez  pas  votre  îan- 
»gage.  « 

FENOUILLOT  DE  FALB AïRE ,  [AT.] 

Ce  Soleil  repréfente  la  Vérité  ,  foudroyant  plufieurs 
I-'^re  d'erreurs  ,  parmi  lefquels  on  en  voit  un  intitulé  i 
Mjximes  des  Saims.. 
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Auteur  d'un  Drame  médiocre  ,  inritufé 
V Honnête  Criminel.  Ce  Drame ,  à  la  faveur 
du  fenriment  qui  y  règne  ,  n'a  pas  laiiré 
que  d'avoir  du  fuccès  flir  des  Théâtres  de 
Société ,  où  l'on  accueille  tout  ce  qui  eft 
nouveau.  îl  s'en  £uit  bien  que  cette  Pièce 
lugubre  ,  quoiqu  en  vers ,  ait  autant  de  mé- 
rite que  la  Piété  filiale  de  M.  Courtial ,  qui 
a  traité  en  profe  le  même  fujet.  Ce  dernier 
a  le  talent  du  dialogue  ,  &  celui  démarcher 
avec  adîvité  au  dénouement  ;  l'autre  ne 
fonge  qu  à  accumuler  les  incidents,  &  perd 
en  déclamations  &  en  foupirs ,  un  temps 
qui  doit  être  employé  à  l'aclion. 

1.  FERRAND  ,  [  Louis  1  Avocat  au 
Parîem.ent  de  Paris,  né  àToulonen  1^4^  , 
mort  en  1699  ,  plus  connu  par  Tes  Ouvra- 
ges fur  l'Ecriture-Sainte ,  que  par  fcs  Ou- 
vrages de  Jurifprudence.  Il  favoit  les  îan- 
<?ues  orientales.  C'eft  apparemment  chez 
fes  Orientaux  qu'il  puifa  fa  manière  d'é- 
crire qui  eft  fans  correction ,  fans  méthode , 
t<.  toujours  fubordonnée  au  défordre  de  fes 

idées.  r  '^,     ^ 

2.  FERRAND  ,  [  Antoine]  Confeiller  à 
la  Cour  des  Aides  de  Paris,  fa  patrie,  mort 
en  1719,  ^z^àt  42  ans.  ^^ 

Le  naturel  &  la  déhcatefTe  foTit  lagré-^ 
ment  du  petit  Recueil  de  fes  Poéfies  ;  elles 
çonfif: ^m  en  de^  Chanfons  mifes  en  mu- 
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fiqiie  par  Couperinyen  des  Madrigaux  pleins 
de  fineiTe  ,  &  des  Epigrammes  pleines  d'en- 
jouement ôc  de  fel.  Si  M.  Ferrand  n'a  pas 
eu  Ja  force  &  l'énergie  pittorefque  de 
Roujfeau  ,  il  avoit  du  moins  autant  de 
précilion  &  de  grâce.  L'Epigramme  fui- 
vante  iuffira  pour  donner  une  idée  de  fon 
talent. 

D'amour  &  de  mélancolie, 
Celemnus  enfin  confumé  , 
En  fuîitaine  fat  transformé, 
Et  qui  buii  de  Ces  eaux  oublie 
Jufqu'au  nom  de  l'objet  aimé. 
Pour  mieux   oublier  Egsrie , 
J'y  courus  hier  vainement  i 
A  force  de  changer  d'Amani 
L'infidèle  l'avoit  tarie. 

F  E  U  T  R  Y,  [  Amé-Amhrolfe-Jofepk  ] 
Avocat  au  Parlement  de  Douai ,  ni  à  Lille 
en  Flandres  en  1720. 

Il  eil  connu  par  de  petits  Poèmes ,  des 
Héroïdes  ,  des  Romances  &  d'autres  Poé- 
fies  propres  a  judifier  le  fuccès  qu'elles  ont 
eu.  Parmi  fes  Poëmes,  on  doit  diRinguer 
le  Temple  delà  mort^  &  les  Tombeaux.  Avec 
une  vérification  en  général  noble  ,  forte 
&  élégante  ,  ce  Pdëre  auroit  dû  s'attacher 
à  y  répandre  un  peu  plus  de  cette  douceur  „ 
de  ce  moelleux  qui,  fans  nuire  h  Féaergie, 
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donne ,  ii  Ion  peut  s'exprimer  ainfî ,   Je 

l'embonpoint  aux  vers ,  éc  les  fait  paroître 

faciles. 

M.  Feutry  s'eft  encore  occupé  de  la 
Tradudion  deplufieurs  Ouvrages  An glois, 
dont  îa  plupart  font  des  Romans  qui  fè  font 
lire  avec  plaifir. 

FEVRE  ,  [  Tanne  gui  le  ]  Profeflèur  de 
Belles-Lettres  à  Saumur ,  né  à  Caen  en  i  ^  1 5 , 
mort  en  1(^72. 

Son  nom  mériteroit  d'être ,  en  quelque 
forte ,  confàcré  parmi  nous ,  pour  défigner  ^ 
le  travail  &  l'érudition.  Perfonne  ne  pof- 
fédoit  mieux  que  lui  les  Auteurs  Grecs  & 
Latins ,  &  n'a  plus  travaillé  à  les  coramen- 
rer ,  à  les  éclaircir ,  à  les  faire  paroître  fur 
ia  fcene  ,  avec  tout  le  cortQgQ  d'une  édi- 
tion travaillée  avec  foin.  Ses  notes  fur  Lu- 
cien ,  Longin  ,  Eutrope ,  JuJIin ,  fur  Ana- 
crion ,  Lucrèce  ,  Virgile ,  Horace ,  Térence  , 
Phèdre  ,  font  d'un  Editeur  confommé  dans 
î'étude  &  la  langue  de  ces  originaux.  11  n'a 
-pas  eu  le  même  fuccès  lorfqu'il  a  voulu 
écrire  en  François  ;  fes  différentes  Tra- 
duclions  ,  ainfi  que  fes  Vies  des  Poètes 
Grecs ,  font  d'un  ûjIq  pefant  y  inexacl ,  ^ 
trop  {qc. 

Le  Fevre  fut  le  père  &:  l'inflituteur  de 
Madame  Dacier}  ce  qui  neflpas  une  mé- 
diocre recommandation  dans  la  Républi-- 
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que  des  Lettres.  Il  ne  Eiut  pas  oublier  aufîi 
qu'au  mérite  du  favoir  ,  il  joignoit  le  mé- 
rite y.  plus  eflimabîe  encore  ,  des  vertus 
fociales.  Les  Gens  de  Lettres  peuvent  ap- 
prendre ,  par  fon  exemple  ,  à  fe  refpe(R:er 
mutuellement  dans  les  fuccès  &  dans  les 
malheurs.  Il  étoit  ami  de  Péliffbn  ;  rÀalgré 
fa  difgrace  ,  il  eut  le  courage  de  lui  dédier 
fon  Commentaire  fur  Lucrèce  ,  pendant 
qu'il  étoit  prifonnier  h  la  Baftilîe,  où  l'on 
ne  vas  pas  ordinairement  chercher  fes  ikTe- 
cenes.  Ce  feiil  trait  prouve  l'élévation  de 
fon  ame  ,  &  celle  de  fon  fiecîe.  Le  notre , 
qui  croit  affez  lourdement  qu'on  peut  tout 
faire  avec  de  l'efprit  &  des  maximes  ,  de- 
vroit  fe  rappeller  que  l'efprit  ne  peut  ja- 
mais donner  qu'un  foible  droite  l'ellime, 
&  que  des  volumes  de  belles  maximes  ne 
valent  pas  un  ade  de  générofité. 

FLECHIER,  [£/>ny]  Evéquede  Nî- 
mes ,  de  l'Académie  Françoife  ,  né  à  Per- 
nés,  près  d'Avignon,  en  1032,  mort  ea 
17 10. 

De  toutes  les  parties  des  Belles-Lettres 
qu'il  a  cultivées ,  fi  on  enexcepte  YHiftoire 
de  Théodofe-Ie -Grand  ,  l'Eloquence  de  la 
Chaire  eft  la  feule  où  il  ait  réuffi  d'une  ma- 
nière diftinguée.  On  a  comparé  fes  Oral- 
fons  funèbres  à  celles  de  Bqffliet ,  fans  faire 
attention  que  \qs  comparaifons  deviennent 
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ridiciiîes ,  ou  au  moins  inutiles  entre  den% 
génies  différents   Celui  de  Boffhet  étoit  fu- 
blimeen  tout  ;  &  celui  de  Fléchkr  ,  quoi- 
que fupérieur  en  fon  genre  ,  ne  paroît 
avoir  eu  en  partage  que  la  noblefle  à^?,  pen- 
fées  &  riiarmonie  de  l'élocutioru  II  eft  vrai 
qu'il  pofîcdoit  éminemment  ces  deux  qua- 
lités de  l'Orateur ,  &  perfonne  n avoit por- 
té aufîî  loin  cette  dernière ,  dont  on  avoit 
eu  long-temps  îa  {implicite  de  croire  que 
notre  langue  étoit  peu  fufceptibîe.  L'Orai- 
fon  funèbre  de  M.  de  Turenne  peut  être  re- 
gardée com,meun  chef-d'œuvre  ^  par  la  ma- 
nière dont  les  différentes  qualités  du  Héros 
font  développées ,  par  îa  chaleur  du  ffyle 
&  la  beauté  des  traits  qui  s  y  fuccedent  fans 
appareil ,  fans  gêne,  comme  îa  vraie  pein- 
ture de  chaque  objet.  Les  autres  Difcours 
qu^il  a  faits  en  ce  genre ,  fans  avoir  le  mê- 
me mérite  ,  n'en  annoncent  pas  m.oins  un 
talent  particulier   d'affortir  la  morale  & 
Finftruélion  aux  éloges  des  différentes  per- 
ibnnes  qu'il  célèbre.  »  C'eft-là,  comme  dit 
M.  Mongin  dans  un  de  fes  Difcours  aca- 
démiques ,  »  c'efl-là  qu^on  eff  étonné  de 
:o  voir  dans  un  feul  homme  ,  l'ame  univer- 
»  felle  de  plufieurs  grands  Hommes ,  l'ame 
»  du  Guerrier  ,  l'ame  du  Sage  >  du'  grand 
3)  Magidrat  &  de  l'habile  Politique;  là  il 
2i  s  eîeve  ,  il  change  ;>  il  fe  multiplie  de  prend 
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•0  toutes  les  formes  différentes  du  mérite  & 
»  de  la  vertu.  La  fédudion  efl:  fi  forte  qu'on 
»  croit  voir  tout  ce  qu*on  ne  fait  que  lire 
»  ou  qu'entendre.  Avec  un  Livre  à  la  main , 
»  vous  êtes  tranfportés  dans  des  fieges  & 
»  dans  des  batailles  ,  c'efl  l'Orateur  qui 
3)  vous  charme  &  vous  n'êtes  occupé  que 
«  du  Héros;  c'efl:  Fie  c  hier  qui  parle  &  vous 
»  ne  voyez  que  le  grand  Turenne  ;  l'art  ca^ 
»  che  rOrateur  &  ne  montre  que  le  grand 
,»  Capitaine  ou  le  grand  Magiftrat.  « 

Cet  éloge  ne  feroit  point  au-defTus  des 
talents  de  l'éloquent  Evéque  de  Nîmes ,  fi 
on  n'étoit  pas  obligé  d'avertir  en  même- 
temps  ceux  qui  courent  la  même  carrière  de 
fe  garder  de  le  prendre  en  tout  pour  modèle. 
Trop  de  penchante  mettre  de  î'efprit  dans 
fes  penfées ,  trop  d'affedation  dans  la  fym- 
métrie  du  ftyle ,  trop  de  goût  pour  les  an- 
tithefes  ^  ne  pourroient  produire  &  -n'ont 
peut-être  déjà  que  trop  produit  de  miau- 
vaifes  copies,  parce  qu'il  eft  plus  ficile  d^'i- 
miter  Fefprit  des  grands  Orateurs ,  que  leur 
génie.  C'efl:  fans  doute  cette  imitatian  mal 
entendue  qui  a  altéré  fi  fort  parmi  nous  le 
vrai  goût  de  l'éloquence  de  la  Chaire.  On 
a  cru  pouvoir  fiire  revivre  les  grands  Hom- 
mes &  plaire  à  leur  exemple ,  en  ne  pre- 
nant d'eux  précifément  que  ce  qui  les  em- 
pêche d'être  de  grands  Hommes  accomplis. 

B6 
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Il  s'en  faut  bien  que  Fléchier  ait  toujauf^ 
été  entêté  des  défauts  qu'on  lui  reproche. 
La  maturité  de  l'âge  &  la  perfedion  du  goût 
les  lui  firent  fentir  &  éviter  dans  fes  der- 
niers Ouvrages.  Si  fes  Oraifons  funèbres  & 
iks  Sermons  perdent  beaucoup  de  leur  mé- 
rite par  une  élégance  trop  compafTée  ,  oa 
peut  dire  que  fes  Inflruéiions  Paflorales , 
fes  Difcours Synodaux,  font  bien  éloignés 
de  toute  affeclation.  Ceux  qui  n'ont  jamais 
connu  le  véîitable  efprit  de  la  Religion^, 
peuvent  y  reconnoître  fes  vrais  fentiments 
êc  fon  langage  ;  ceux  qui  reprochent  à  TEv- 
gîife    un    caraclere    odieux  d'intolérance 
n'ont  qu'à  lire  les  Infîruélions  qu'il  don- 
noir  à  fes  Diocéfains  pendant  les  troubles 
des  Cévennes  :  ils  y  verront  comment  un 
efprit  pafloral  fait  allier  la  fermeté  de  la 
foi  avec  la  charité  qu'elle  ordonne  ;  ils  y 
admireront  des  exhortations  propres  à  af- 
fermir le  courage  des  Miniflres  de  la  Re- 
ligion &  à  fou  tenir  leur  patience  dans  les 
perfécutions  ;  ils  feront  pénétrés  de  ref^ 
peél  &  d'attendriffement  pour  cette  dou- 
ceur de  morale  ,  cette  générofité  de  fentir 
ments ,  cette  indulgence  qui  plaint  l'erreur 
en  la  combattant  ,  cette  magnanimité  qui 
fe  refufe  même  la  plus  légère  fatisfaÔion  , 
lorfque  les   Perfecuteurs  les  plus  atroces 
ibnt  devenus  malheureux,  C'efl  dans  ces 
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Ouvrages  enfin  que  la  Philofbphie  appren- 
dra l'ulage  qu'on  doit  faire  des  lumières  & 
du  fentiment ,  &  que  l'Humanité  n'a  pas 
de  confolation  plus  {oliàe  que  la  Religion  , 
comme  la  Politique  n'a  pas  de  meilleur 
appui. 

I .  FLEURY ,  [  Claude  ]  Prieur  d'Argen- 
teuil ,  Sous-Précepteur  des  Ducs  de  Bour- 
gogne y  di  Anjou  &  de  Bern ,  né  à  Paris  en 
16^0  y  mort  en  1723. 

Son  Hiftoire  Eccléfiaftique  ,  qui  finit  au 
Concile  de  Confiance  ,  a  immortalifé  fou 
nom  parmi  les  bons  &:  utiles  Ecrivains, 
Cette  hifioire  efl:  ce  que  nous  avons  de 
complet  &  de  jneilfeur  en  cette  partie.  Oii" 
eft  fâché  qu'un  fty  le,  fou  vent  inégal  &  tou- 
jours monotone  ,  qu'une  narration  trop 
lente ,  trop  embarraftee ,  trop  timide,  affoi- 
bliffent  en  quelque  forte ,  aux  yeux  des  Lec- 
teurs délicats ,  le  mérite  de  cet  excelFent 
Ouvrage.  Mais  où  l'Ecrivain  fe  développa 
avec  avantage  ,  c'eil  dans  les  Difcours  pré« 
liminaires ,  imprimés  depuis  féparément  , 
&  qu'on  peut  regarder  comme  des  chef-- 
d'œuvres  de  raifon  ,  de  critique ,  de  fi-yle  » 
par  la  pureté  ,  la  précifion  ^  la  force  (Se  fé- 
îégance  q,ui  y  régnent.  Ils  renferment  la    « 
quintefîènce  de  tout  ce  qu'on  a  penfé  de 
plus  fage  fur  l'établifièment  ,  les  progrès 
&  les  révolutions  de  la  Religion  chrétien- 
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ne  ;  l'Auteur  y  eft  Obfervateur  éclairé , 
profond  Politique  ,  DifTertateur  plein  de 
fagacité  ,  lorfqu'il  s'agit  de  remonter  aux 
principes  des  troubles ,  d'en  faire  connoître 
les  dangers  &  d'indiquer  les  moyens  de  les 
empêcher  de  renaître. 

Les  Hifloriens  de  l'Eglife  Gallicane  ont 
relevé ,  dans  le  corps  de  ÏHiJIoire  EccléfLaf- 
tique  ,  quelques  erreurs  de  faits  &  de  dates , 
mais  avec  le  refpefl  dû  \  un  Ecrivain  re- 
commandable ,  &  dont  les  méprifes  ne  fau- 
îoient  être  que  légères  &  de  peu  de  con- 
féquence. 

II  feroit  à  fouhaiter  que  M.  l'Abbé  Fleu- 
ry  eût  trouvé  un  autre  Corîtinuateur  que 
îe  Père  Fahre,  qui  n'a  fervi ,  en  marchant 
fur  fes  traces ,  qu'à  prouver  la  fupériorité 
de  fon  modèle. 

Nous  avons  encore  de  ce  laborieux  Ecri- 
vain plufleurs  ouvrages  eftimés ,  dont  les 
plus  connus  font  ceux  qui  ont  pour  titre , 
Mœurs  des  Ifraélites  ,  &  Mœurs  des  Chré- 
tiens ;  le  premier  offre  un  tableau  fidèle  de 
la  vie ,  de  la  conduite ,  des  ufages ,  du  gou- 
rernemient  des  Hébreux  ;  le  fécond ,  écrit 
avec  Une  candeur  &  une  ondion  peu  com- 
munes, peut  fervir  d'Inrroduélion  a  l'Hif- 
toire  Eccléfiaflique  ,  &  de  réfutation  aux 
Calomniateurs  de  la  Religion. 

2,  FLEURY  ;  [  Jacques  ]  Avocat  au  Par- 
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"Parlement   de    Paris  ,    mort   en    ij6... 

Le  Recueil  de  fes  Poéiies  offre  une  Col- 
îedion  de  Fables ,  d'Epîtres ,  de  Chanfons, 
de  Madrigaux,  d^Epigrammes,  qu'on  peut 
placer  parmi  les  ouvrages  qu'on  ne  lit  point; 
de  la  Profe  en  mefure  &  en  rime ,  voilà  tout 
ce  qu'on  auroir  à  regretter.  Ses  Chanfons,, 
pour  la  plupart ,  ont  eu  cependant  de  la 
vogue  dans  \ts  Sociétés  Bourgeoifes ,-  la 
Mufique  ,  fans  doute ,  eft  le  principe  de- 
eette  petite  fortune;  car  il  efl  certain  que 
M.  Flmry  avoit  le  talent  de  parodier  les 
Airs  &  d'y  appliquer  à^^  paroles  avec  juf- 
teffe. 

FONT,  (iST.  DE  LA  )  né  à  Paris  en  \6%6 , 
mort  à  Pafïy  en  172^,  Poète  qui  a  travail- 
îé  pour  les  trois  Théâtres  de  la  Capitale ,  & 
n'a  eu  des  faccès  que  fur  celui  de  la  Comé- 
die Françoiie,  où  l'on  joue  encore  X  Amour 
vengé  Scies  trois  Frères  Rivaux ,  deux  de  fes 
Pièces  que  le  Public  revoit  toujours  avec 
un  nouveau  plaifir. 

FONT  i:>E  S.  YENNE,  {N.  de  la) 
de  l'Académie  de  Lyon  ,  fi  patrie. 

Des  Réflexions  fur  la  Peinture ,  des  Ob- 
fervations  fur  le  Poëme  àeV  Art  de  peindre  ^ 
des  Lettres  critiques  fur  Cénie  ^  fur  Vlli-floi^ 
re  duParlementd^ Angleterre  &  fur  quelques^ 
autres  Ouvrages ,  n'ont  pu  lui  faire  une  ré- 
putation durable.  On  remarq^ue  cependant- 
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beaucoup  d'efprit  &  de  facilité  dans  ces  dif^ 
ferentes  Brochures;  mais  elles  dévoient  né« 
cefîàirement  mourir  ,  parce  que  les  cir- 
confiances  qui  y  ont  donné  lieu  n' exif- 
tent  dIus. 

1.  FONTAINE:  (/e^;2LA)Foyq 
LAFONTAINE. 

2.  FONTAINE.  {Jean)  né  dans  le  Dio- 
cefe  de  Coutance  en  17.... 

Les  honneurs  de  lacceflit  ont  été  jufqu 'k 
prélent  le  feul  fruit  de  {qs  travaux  ,  dans, 
plulieurs  Pièces  de  Poéfie  qu'il  a  préfentées 
au  concours  des  prix  de  l'Académie  Fran- 
çoile.  Ce  feroit  toujours  beaucoup  fî  le. 
Public  eût  confirmé  les  Eloges  du  Tribu- 
nal ;  mais  le  vernis  philofophique  répandu. 
fur  le  Poëme  de  /^  rapidiîtdt  la  Vie  &  fur 
Te  Dîfcours  en  Vers  de  M.  Fontaine^  n'a. 
pas  ébloui  les  vrais  Connoifîèurs  fur  ledé- 
làut  d'intérêt ,  de  poéfie  &  de  vrai  talent. 
qu'on  y  a  remarqué. 

FONTAINES.  {Pierre -François 
GUYOT  DES  )   Voyei  DESFONTAINES. 

FONTANELLE  ,  (  Jean  -  Gafpard  de), 
né  à  Grenoble  en  1737. 

Avec  plus  de  travail ,  fes  Ouvrages  ,  qur 
annoncent  du  talent ,  feroient  parvenus  à 
une  plus  grande  perfèclion  &  à  de  plus 
grands  fuccès.  On  fent  évidemment  que. 
cet  Auteur  efl:  en  état  de  mieux  faire  ,  & 
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tîue  trop  de  rapidité  &  de  négligence  dans 
la  compofition  ,  ôte  aux  produdions  de  fa 
plume  un  caradere  quipourroit  les  rendre 
dignes  de  lui. 

Dans  fa  Tragédie  diErlcie  ou  la  Vefiak  , 
il  s  eft  un  peu  trop  laiiTé  aller  aux  efFervef- 
cences  de  fon  imagination  ;  fes  penfées  ne 
font  pas  toujours  juftes  &  font  affez  fou- 
vent  trop  hardies  ;  mais  quant  au  mérite 
dramatique,  cette  Pièce  eft  fupérieure  à  la 
Mélank ,  fi  vantée  dans  le  Mercure ,  où  M. 
Vdaharpe ,  qui  y  travaille  ,  ne  s'eft  point 
épargné  les  tranfports  d'admiration;  lefu- 
jet  ,  la  marche ,  les  caraderes  en  font  infi- 
niment mieux  préfentés  ^  mieux  foute- 
nus,  l'intérêt  plus  vivement  développé,  le 
ton  plus  noble ,  plus  tragique  ;  elle  a  enco- 
re l'avantage  d'avoir  ,  en  quelque  forte  > 
fervi  de  modèle  à  M.  Delaharpe ,  &  les  Imi- 
tateurs devroient  être  un  peu  plus  mo- 
dèles. 

La  Tradudion  des  MécamorphofeS  d'O- 
vide, par  M.  de  Fontanelle,  annonce  une 
plume ,  fmon  exercée  &  aiiiïl  élégante  que 
celle  de  l'Abbé  Bannier  ,  qui  a  traduit  le 
même  Ouvrage  ,  du  moins  plus  exade  ,  & 
plus  capable  de  faire  paffer  dans  notre  lan- 
gue les  grâces  &  la  facilité  de  l'ingénieux 
Poëite  de  Sulmone. 

FONTENELLE .  (  Bcmardi.^  Bovler. 
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DE  )  de  l'Académie  des  Sciences ,  dont  iîfuf 
Secrétaire  pendant  22  ans ,  de  l'Académie 
Françoife,  de  celle  des  Infcriptions ,  &  de 
plufieurs  autres  ,  né  a  Rouen  en  16 ^j  y. 
mort  à  Paris  en  1757. 

Son  nom  peut  fervir  à  deux  époques  dif- 
férentes dans  l'Hifroire  des  progrès  de  l'ef- 
prit  chez  notre  Nation ,  au  développement 
de  la  philofophie  &  à  la  corruption  du 
goût. 

Si  on  î'envifàge  comme  Poëte ,  à  l'ex- 
ception de  rOpéra  de  Thetîs  &  Filée ,  tous 
ÎQs  autres  ouvrages  de  Poéde  paroîtront 
médiocres  à  ceux  qui  préfèrent  le  nature! 
à  i  âf^eélation  du  Bel-efprir.  Ses  Eglogues 
font  des  entreriens  de  Petits-maitres  raffi- 
nés ,  &  non  des  pa florales ,  dont  îa  candeur 
&  la  iimplicité  doivent  être  le  premier  ca- 
radere. 

Comme  Profateur ,  il  faut  bien  fè  gar- 
der de  prendre  fa  manière  d'écrire  pour 
modèle.  L'agrément  &  la  finefie  qui  ré- 
gnent dans  fa  profe,  font  des  amorces  fé- 
duifintes  propres  à  égarer  les  jeunes  Ef^ 
prits.  Ses  lettres  au  Chevalier  d'Her**"*" 
font  aujourdhui  regardées  avecraifon  com- 
me l'antipode  du  flyîe  épiflolaire.  Les  Dia- 
logues des  Morts  ne  font  que  des  aiTàuts  de 
penfées  brillantes  ,  011  T Auteur  cherche 
pliis  à  étonner  par  des  Interiocuteuts  dif- 
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parâtes ,  qu'à  inftruire  en  développant  leur 
vrai  caradere.  Cenefl:  pasainfi  qu'on  écrit 
la  morale  ;  l'étalage  de  lefprit ne  peut  que 
l'afFoiblir  ;  on  ne  goûte  en  ce  genre  que  ce 
qui  part  du  cœur  &  de  la  raifon. 

Si  M.  de  Fontenelle  étoit  réduit  au  nié- 
rite  de  ces  feules  produdions  ,  fa  célébrité 
auroit  fini  avec  fa  vie ,  &  même  avant. 
Mais  en  reconnoifîànt  les  défauts  du  Beî- 
efprit ,  peut-on  s  empêcher  de  rendre  juf- 
rîce  au  Philofophe  ?  Le  talent  particulier 
qu'ail  a  eu  de  mettre  h  la  portée  de  tout  le 
monde  les  matières  les  plus  abfîraites  ;  de 
revêtir  de  la  clarté  &  des  agréments  du 
flyle  les  fu jets  les  plus  ingrats;  de  répandre 
dans  fes  Ouvrages  les  connoifîànces  les  plus 
étendues ,  fans  affedation  ,  avec  ordre  <Sc 
dans  la  plus  grande  précïfion;de  dominer,» 
par  la  force  de  fonefprit  ^  toutce  qui  fepré° 
fentoit  fous  fa  plume  ,  dans  les  genres  les 
plus  oppofés  &  les  plus  difficiles ,  affure  à 
fon  nom  ,  &  la  gloire  d'une  intelligence 
prom.pte ,  fine ,  profonde ,  &  celle  du  mé- 
rite rare  d'avoir  fu  communiquer  aux  au- 
tres ,  fans  effort ,  ce  qui  paroifFoit ,  avant  lui , 
au-deflus  de  la  trempe  d'elprit  du  commua 
des  Ledeurs. 

Ceil:  ce  qu'il  efl  facile  de  remarquer 
dans  fon  Livre  fur  la  Pluralité  des  Mondes  , 
4ans  fon  Hijïoïn  de  r Académie  d.es  Sciences 
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éc  dans  les  Eloges  qu'il  a  fait  de  pltifeurf 
Académiciens. 

Le  premier  Ouvrage  fait  admirer  un  ef- 
prit  lumineux  qui  fe  joue  de  l'embarras  des 
lyîlémes ,  procède  ,  avec  dextérité ,  à  tra- 
vers les  contradictions ,  développe  fans  gè- 
ne ies  principes  qu'il  a  établis ,  &  finit  par 
faire  adopter  fes  idées  ,  fans  faire  fentirla 
touche  intime  de  la  perfuafion ,  &  encore 
moins  la  force  de  la  convi^^lion  :  l'adrefîe 
&  la  fubtilité  font  la  fource  de  tout  le 
preflige. 

UHifioire  de  l'Académie  ,  aulTi-bien  que 
les  Eloges  à^s  Académiciens ,  forment  une 
efpece  d'Encyclopédie  où  tous  les  genres 
d€  fàvoir  fe  réunifient,  &  font  traités  d'u- 
ne manière  conforme  a  leur  objet.  L^^f- 
troncme  comme  le  Moraîiire ,  le  Médecin 
comme  le  Géomètre ,  le  Chimifle  comme 
îe  Méchanicien  ,  le  Philofophe  comme 
î'Homme  d'Etat ,  y  reconnoifîènt  l'homme 
fupérieur  dans  chacune  de  leurs  parties , 
comme  s'il  ne  fe  fût  attaché  toute  fa  vie 
qu'à  qWq  feule. 

On  ne  fauroit  donc  lui  refufer  la  qualité 
d'Efprit  univerfel.  Il  n'a  rien  inventé ,  iî 
efl:  vrai ,  mais  il  a  fu  fe  rendre  propres  les 
découvertes  des  autres ,  en  y  ajoutant  à^s 
traits  de  lumière  qui  n'ont  pas  peu  fervi  à 
les  faire  valoir.  Le  Livre  de  Vandale  fur  \q% 
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Oracîes;,  fut  tombé  dans  I^'oubli^  il  Ta  plu- 
me ne  lui  eût  prêté  des  agréments  qui  ont 
fait  difparoître  ia  fécherefîè  de  l'original. 
On  fait  que  cette  Traduction  excita  de 
grands  débats ,  &  que  le  Père  Baltus  entre- 
prit de  réfuter  le  fyfcéme  du  Traducleun 
La  modération  de  M.  de  Fontmelk  ,  dans 
cette  circonftance ,  doit  fervir  de  modèle  à 
tout  Auteur  raifonnable.  Il  étoit  Philofo- 
phe  dans  toute  l'étendue  du  terme ,  &  ce- 
pendant il  fut  toujours  éloigné  de  ce  ton 
dogmatique ,  de  ce  ilyle  avantageux ,  de  cet 
orgueil  apprêté  ,  de  cette  aigreur  de  ref- 
fentiment  ,  de  cette  intolérance  prefque 
fanatique  qui  fiit  le  caractère  dominant  de 
ceux  qui  ne  le  font  que  dans  le  fens  acluel. 
S'il  s'égara  quelquefois  dans  fes  idées  ,  il 
n'eut  pas  la  témérité  de  \qs  établir  en  Çyi^é- 
me  ;  s'il  avança  quelques  proportions  i\n 
peu  hardies ,  il  ne  les  défendit  pas  avec 
opiniâtreté  ;  s'il  eut  quelques  démêlés  litté- 
raires ,  il  les  fou  tint  avec  honnêteté  ,  &  les 
termina  par  un  filence  toujours  fage ,  quand 
on  n'offre  aux  autres  que  des  découvertes 
oppoféesaux  idées  reçues  :  qualités  qui  ren- 
dirent fa  philofophie  refpedabîe  dans  fes 
fentiments,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  toujours 
fûre  dans  fes  maximes. 

On  lui  a  reproché ,  dans  la  Société ,  un 
Egoïfme  qui  rapprochoit  tout  de  lui-méT 
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me  ;  c'efl:  un  défaut  fans  doute  ,  mais  on  lé 
kîi  pardonne ,  en  ce  qu'il  n'a  pas  cherché  a 
le  communiquer  par  fes  Ecrits  ,  &  qu'il 
n'en  a  point  fait  la  bafe  eu  bonheur  de  l'hu^ 
manité  ,  comme  nos  Moralifles  modernes , 
qui  brifent  tous  les  liens  de  la  Société  ,  fous 
le  fpécieux  prétexte  d'un  amour  univerfel 
pour  les  individus  qui  la  compofent ,  &  d'u- 
ne haute  fupériorité  fur  les  événements  , 
mais  dans  le  fonds  par  un  orgueil  exceffif 
ôc  par  une  indifférence  coupable  pour  tout 
ce  qui  doit  toucher  une  ame  fenfibie  &  un 
cœur  véritablement  vertueux, 

L'Abbé  TruhletTi  fait  une  efpece  de  Fon-^ 
tendliana  ,  où  l'admirateur  enthoufiafte  fe 
fait  fentir  à  chaque  ligne.  Ce  n'efl  pas  ainfî 
qu'on  fait  valoir  les  grands  Hommes  ;  ce 
n'efl:  pas  non  plus  d'après  de  tels  Panégy- 
riftes  qu'on  doit  juger  de  leur  mérite.  L'a- 
bus de  l^efprit  dans  le  fl:yle  ,  la  plus  grande 
pénétration  &  la  plus  grande  étendue  dans 
îes  connoilîànces ,  fixeront  les  divers  degrés 
d'eflime  qu'on  doit  a  M.  de  Fontenelk  com* 
me  Littérateur  &  comme  Philo fophe. 

FORBONNAIS,  (  Veron  de  )Infpec- 
teur-Général  des  Monnoies  de  France  , 
Confeilier  au  Parlement  de  Metz. 

Les  Ouvrages  de  cet  Auteur ,  qui  font 
en  très-grand  nombre,  ont  prefque  tous 
pour  objet  les  Finances  &  le  Commerce  ^ 
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Se  font  remplis  d'excellentes  vues  ;  la  ma- 
tiiere  noble ,  facile  &  fouvent  élégante  avec 
laquelle  ils  font  écrits ,  eût  été  capable  d'em- 
bellir &  de  faire  goûter  des  productions 
purement  littéraires  ,  s'il  s'y  fut  confacré. 
M.  Thomas  en  a  fenti  tout  le  mérite  ,  &  y 
a  *  puifé  les  principes  d'adminifiration  éc 
d'économie  ,  dont  il  a  enrichi  fon  Eloge  du 
Duc  de  Sully. 

F  O  R  C  E ,  (  Charlotte- Rofe  de  C au- 
MONT ,  Demoifeîle  de  la)  née  en  Guyen- 
ne en  16^0  ,  morte  à  Paris  en  1724. 

On  a  d'elle  feize  Romans ,  dont  quel- 
ques-uns font  en  plufieurs  volumes.  Ilsan-- 
noncent  en  général  beaucoup  d'imagina- 
tion ,  de  l'efprit  &  le  talent  d'écrire  ;  s'il  y 
régnoit  plus  de  vivacité  &  de  précifion  , 
on  pourroit  les  préférer  au  déluge  de  pro- 
'dudions  de  ce  genre  ,  dont  le  Public  ell 
inondé  tous  les  jours.  Ils  ont  un  avantage 
<]ui  doit  les  faire  accueillir  avec  plus  d'in- 
dulgence ,  c'efl  que  l'hiftoire  y  efl  mêlée 
avec  la  ficlion  ;  les  perfonnages  qu'elle  y 
introduit  ont  prefque  tous  exiilé ,  &  leurs 
aventures  ibnt  conformes  au  caradere 
qu'on  leur  connoît.  On  fent  bien  que 
l'exaditudehiflorique  y  efl  très-peu  obfer- 

f-  Voyez  les  Recherches  fur  les  Finances,  par  M.  Veron 
il  Forhennais.  ' 
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vée;  mais  tant  d'Hiftoriens  ont  donné  dei 
Romans  pour  des  Hiftoires,  que  celles  de 
•  Mademoifelle  de  la  Force ,  qui  n'en  ont  pas 
la  prétention  ,  ne  doivent  pas  être  jugées  à 
la  rigueur.  Ses  Contes  de  Fées  font  pleins  de 
variété ,  d'intérêt  &  de  morale. 

Elle  cultiva  aufTi  la  Poéiie.  On  trouve 
dans  fon  Poème  adreflTé  à  la  Princefîe  de 
Cond  ,  &  dans  une  Epître  à  Madame  de 
Maintenon  ,  des  détails  très-heureufemenc^ 
rendus. 

La  fortune  de  cette  ingénieufe  Demoi* 
felle  ne  répondoit  point  à  l'éclat  de  fa  naif- 
-iànce  ni  au  mérite  de  fon  efprit  ,  fi  on  en 
juge  par  les  Vers  qu'elle  adrefToit  a  Mada- 
me de  Maintenon, 

Ton  fort  eft  glorieux ,  &  le  mien  eft  fatal  i 
Nos  Aïeux  autrefois  marchoient  d'un  pas  égal, 
Cependant  entre  nous  que  je  vois  de  diftance. 
Et  combien  ton  mérite  y  met  de  difFétence  !  &c,i.. 

FORTE.  (  Adrien-Claude  LE  )  Voye? 
MORINIERE. 

FOSSE,  (  Antoine  de  L A  )  premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi,  de 
TAcadémie  des  Apatiiles  de  Florence ,  né 
à  Paris  ,  mort  en  1708  ,  âgé  d'environ  ^5 
ans. 

Deux  ou  trois  Tragédies ,  &  principale-- 

ment 
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nient  celle  de  Man/ius,  Pièce  dans  le  gen- 
re de  Corneille^  l'ont  placé  parmi  les  bons 
Auteurs  de  notre  Théâtre.  Il  n'a  pas  une 
force  aufîi  continue  que  Ton  modèle  ;  mais 
il  a  en  général  la  touche  noble ,  vigoureufe  ; 
les  plans  font  réguliers,  Tes  caraderes  vrais, 
énergiques  &  bien  rendus. 

La  Foffe  avoit  toutes  les  qualité'^  d'un 
homme  ellimable  &  d'un  vrai  Philo ->~.phe, 
dans  le  fens  que  les  bons  Moralises  atta- 
chent à  ce  mot.  //  préférait  les  Lettres  à 
la  fortune  &  la  vertu  aux  Lettres  ,  dit  M. 
du  Tillet,  ce  qui  donne  un  nouveau  prix 
à  fès  talents 

I.  FOUCHER  (  Simon  )  ,  né  à  Dijon 
en  1^44  ,  mort  à  Paris  en  16^6  ,  a  été. 
furnommé  le  ReJIaurateur  de  la  Philofo- 
phie  académicienne  ,  dont  il  a  compofé  une 
afTez  bonne  Hijîoire.  On  doit  lui  fàvoir 
gré  de  THiftoire  ,  mais  ia  Reflauration  de 
la  Philofbphie  des  anciens  Académiciens 
fera  toujours  d'un  très-petit  mérite  auprès 
des  Gens  fenfés. 

Il  a  compofé  outre  cela  une  vingtaine 
d'Ouvrages  qu'on  ne  prendra  pas  fans 
doute  foin  de  rellaurer.  On  eftime  pour- 
tant celui  qui  a  pour  titre  ,  Dijfertation 
fur  la  Recherche  de  la  Vérité ,  fuivie  d'un 
examen  particulier  des  fentiments  de  Def-^ 
cartes  \  malgré  la  bonté  de  cet  Ouvrage  , 

Tome,  IL  C 
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Simon  Foucher  ne  fera  jamais  qu'un  Phî- 
lofophe  très-obfcur. 

2.  FOUCHER  {Paul  )  ,  Abbé ,  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Infcriptions  &  Belles- 
Lettres  ,  Cenfeur  Royal  ,  né  h  Tours  en 
1704. 

On  trouve  dans  le  Recueil  de  l'Acadé- 
mie ,  dont  il  ed:  Membre  ,  onze  ou  douze 
Mémoires  qui  complettent  un  Traité  hif- 
torique  de  la  Religion  des  anciens  Perfes. 
Il  eft  facile  de  juger  par  eux  que  M.  l'Abbé 
Foucher  joint  le  mérite  des  recherches  à 
l'art  de  les  mxCttre  en  œuvre  &  à  celui  de 
les  rendre  agréables  &  intérefîàntes  à  la 
ledure.  Si  tous  les  Mémoires  des  derniers 
volumes  du  Recueil  de  la  même  Académie 
croient  travaillés  avec  autant  de  foin  ,  on 
ne  feroit  pas  dans  le  cas  de  fe  plaindre 
que  l'Erudition  a  dégénéré  parmi  nous. 
Ce  n'eft  qu'après  les  fources  qu'on  peut 
éclaircir  les  traditions  obfcures  ;  la  répé- 
tition n'eil  qu'une  froide  lumière  ,  &  fè 
fait  fentir  malgré  les  efforts  qu'on  fait  pour 
la  cacher. 

FRAGUIER [ Claude-François ]  ,  Abbé , 
de  l'Académie  Françoife  &  de  celle  des 
Infcriptions  ,  né  à  Paris  en  1666  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1728. 

Cet  Aliteur  a  fu  parer  des  grâces  de  la 
Littérature  àQs  richeiTes  de  TErudition.  La 
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connoîfTance  du  Grec  ,  du  Latin  ,  de  l'I- 
talien ,  de  rEfpagnol  &  del'Anglois  ,  n'af- 
foiblit  point  en  lui  le  véritable  goût  de 
là  langue.  Dans  fes  Poéfîes  Latines  on 
trouve  une  élégance  ôc  une  urbanité  qui 
en  rendent  la  ledure  intérefîànte  ,  quoi- 
que le  fujet  nen  foit  pas  toujours  inté- 
refTant.  Plein  de  la  Philofophie  platoni- 
cienne ,  il  la  mit  en  Vers  Latins  fous  le 
titre  à' Ecole  de  Platon.  Ce  Pcëine  eiî  mar- 
qué au  coin  d'un  génie  auiïi  facile  qu'ai- 
mable ;  l'Homme  de  goût  ,  le  fage  Mora- 
lise ,  l'Ecrivain  élégant  ,  sV  difputent  la 
préférence.  Ce  font  peut-être  les  plus  beaux 
vers  qu'on  ait  (m.  depuis  Ovide  dont  ih 
retracent  la  manière  ,  nouveau  motif  de 
réfuter  ceux  qui  prétendent  qu'il  efl:  im- 
pofFible  de  faire  de  bons  vers  dans  une 
Langue  morte. 

L'Abbé  Fraguier  ne  mérite  pas  moins 
d'éloges  pour  fe  Ouvrages  de  pure  éru- 
dition. Ses  Difïèrtations  \  inférées  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Infcriptions 
&  Belles-Lettres  ,  font  autant  de  mor- 
ceaux précieux  qui  enrichifTent  ce  Re- 
cueil &  prouvent  que  la  délicateife  de  no- 
tre langue  n'étoit  pas  moins  familière  à 
leur  Auteur,  que  celle  des  Latins.  On  fait 
'  qiîe  cet  habile  Littérateur  avoit  été  Jéfuite 
Tefpace  de  treize  ans  ,  &  qu'il  ne  quitta 
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cette  Société  qu'à  caufe  de  fes  infirmité? 
qui  durèrent  jufqu'à  fa  mort. 

FRANC  (  Jean-George  le  )  ,  Evéque  du 
Puy ,  né  à  Montauban  en  1714. 

De  refprit ,  de  la  raîfon ,  une  littérature 
étendue  ,  une  théologie  lumineufe  ,  un 
flyîe  pur  ,  facile ,  &  fouvent  élégant ,  font 
les  principaux  traits  qui  caradérifent  fès 
Ouvrages ,  dont  la  plupart  ont  pour  objet 
la  défenfe  de  la  Religion  contre  les  atta- 
ques des  Incrédules.  Celui  qui  a  pour  ti- 
tre ,  r Incrédulité  convaincue  par  lesPro^ 
phéties ,  efl ,  fans  contredit ,  ce  qu'on  a  fait 
de  meilleur  en  ce  genre  ;  on  y  trouve 
une  logique  prefTante  6c  des  raifonnements 
aufTi  clairs  que  profonds ,  qui  ne  lailïent 
rien  à  defirer  au  Ledeur  ;  c'efl  le  plus  fur 
préfervatif  contre  la  féduélion  à^^  Ecrits 
philofophiques.  Il  fera  toujours  aifé  à  tout 
efprit  raifonnable  de  fentir  une  extrême 
différence  entre  un  homme  qui  raifonne 
fur  des  principes  folides ,  &  un  Difîèrtateur 
captieux  dont  les  idées  ne  marchent  qu'au 
halard  &  fans  aucune  liaifon. 

Ulnfiruâlon  pajiorale  ,  fur  la  prétendue 
Phiofophie  des  Incrédules  modernes  ,  ne  ùxt 
pas  moins  d'honneur  au  zèle  &  aux  talents 
de  ce  Prélat;  il  y  efl  également  clair,  éga- 
lement profond  ,  également  nourri  de 
l'Ecriture -Sainte  &  de  l'érudition  litté- 
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taire.  C  eft  principalement  à  cet  Ouvrage 
qu'il  doit  les  farcafmes  dont  le  Philofophe 
des  Alpes  n'a  pas  rougi  de  l'accabler.  Cette 
Infiruclîon  demandoit  des  réponfes  ,  &  M. 
de  Voltaire  n'y  a  répondu  que  par  de  fa- 
des plaifanteries.  Telle  efl:  la  méthode  àts 
Dom-Quichote  de  Fimpiété  ,  ils  font  tou- 
jours braves  quand  il  ne  fuit  combattre 
que  des  moulins  h  vent  :  dès  qu'ils  ren- 
contrent un  Athlète  réel  ,  ils  efquivent  le 
combat ,  &  croient  fuppléer  par  à^s  pan- 
talonades  à  ce  qui  leur  manque  du  coté  de 
la  vigueur.  îl  efl:  vrai  qu'ils  amufsnt  par- 
là  le  Peuple  &  les  Efprits  légers;  mais  les 
Efprits  éclairés  n'en  reconnoifîènt  que 
mieux  leur  foiblefîe  ,  &  bientôt  \qs  fots 
mêmes  feront  forcés  d^ouvrir  les  yeux  au 
milieu  de  la  fumée  étourdiiîànte  dont  ils 
les  repaiiïênt. 

FRANC  ,  (  Jean- Jacques)  voyei  POM- 
PIGNAN. 

FRANCHEVILLE(Jo;V^.DuFRESNE 
DE  ) ,  de  FAcadémie  de  Berlin ,  né  k  Dour- 
lerts  dans  la  Picardie  ,  en  1 704. 

On  eût  pu  d'abord  être  tenté  de  croire 
que  ce  Nom  ,  placé  à  la  tére  de  la  pre- 
mière Edition  de  XHifÏGire  du  Siècle  de 
Louis  XIV j  étoit  un  de  ces  noms  de  guerre 
dont  M.  de  Voltaire  a  fi  fouvent  coutume 
de  parer  le  frontiipice  de  fes  Ouvrages  , 
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mais  il  eft  très-afTuré  qu'il  eft  celui  d'un  Au- 
teur exiftant.  Le  Public  eût  été  cependant 
excufable  de  s'y  méprendre  ,  car  les  Hif- 
toires  ,  les  Journaux  ,  les  Ecrits  polémi-r 
ques  de  cet  Auteur  font  abfolument  incon- 
nus aujourd'hui.  Si  M.  de  Franchevilîe  eil 
mort  pour  fon  compte  ,  il  vivra  du  moins  y 
à  la  faveur  d'une  produâion  étrangère  , 
parmi  les  Editeurs  faciles  &  indulgents  à 
l'égard  des  Ouvrages  qu'ils  donnent  au 
Public. 

I.  FRANÇOIS  î,  Roi  de  France.  Nous 
îe  plaçons  ici  en  qualité  de  Reftaurateur 
des  Lettres  &  comme  capable  de  les  hono- 
rer par  fes  Ouvrages  ,  fi  les  foins  du  gou- 
vernement lui  euilènt  permis  de  cultiver 
-davantage  les  tâlêiits  pour  la  Poéile.  Ce 
Monarque  a  réuni  dans  fa  perfonne  hs 
dons  heureux  qui  font  les  Héros  &  qui 
forment  les  génies  aimables.  Intrépide  , 
généreux  ,  affable ,  fpirituel ,  amateur  de 
l'étude  &  fur-tout  de  la  ledlure  des  An- 
ciens ,  il  procura  aux  Lettres ,  par  fes  bien- 
faits ,  ce  qu'il  auroit  voulu  leur  procurer 
par  fes  travaux.  Les  Savants  de  toutes  les 
Nations  éprouvèrent  fi  libéralité  &  la  plu- 
part furent  appelles  à  fa  Cour.  Il  fonda  des 
Collèges  ,  établit  des  Imprimeries  ,  &  fit 
adopter  à  la  Jurifprudence  la  Langue  Fran- 
çoife  3  au  lieu  de  celle  des  Latins  qui  avoir 
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été  jufqu  alors  en  ufage  dans  les  Arrêts  & 
dans  les  Contrats.  Quelques  morceaux  de 
Poéfie  qui  nous  relient  de  lui ,  font  jugei^ 
qu'il  auroit  pu  figurer  avec  éclat  parmi  les 
bons  Poètes  de  Ton  fiecle ,  que  fa  protec- 
tion fit  éclorre.  L'Epitaphe  dont  il  honora 
le  tombeau  de  la  b^lls  taure ,  en  pafTant  à 
Avignon,  Eût  honneur  a  fa  Mufe: 

En  petit  ii.;u  compris  vons  pouvez  voir 
Cq  qui  comprend  beaucoup  [Zt  renommée  ; 
Plume  ,  lalnur,  la  langue  &.  k  devoir, 
Furent  vaincus  par  TAinant  de  Paimée. 
O  gentille  ame  ,  étant  tant  eftimée. 
Qui  te  pourra  Inuer  qu'en  fe  taifant  ; 
Car  la  parole  tfl  toujours  réprimée 
Quand  le  Sujet  furtnonte  le  Difant. 

2,  FRANÇOIS  (  Laurent)  ,  Abbé  ,  né 
en  Franchît-Comté  ,  vers  le  commence- 
ment de  ce  fiecîe. 

M.  de  Voltaire  a  bien  pu  dire  dans  uns 
Epître  *  , 

L'Abbé  FrOTiçois  écrit;  leLéthé  fur  fes  rives 
Reçoit  avec  p!aii1r  its  feuilles  fugitives. 

il  a  bien  pu  ajouter,  dans  une  note  devi- 
née h  éclaircir  ces  vers  :  »  Il  y  a ,  en  efret , 
»  un  Abbé  nommé  François  ,  des  Ouvra- 
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»  ges  duquel  le  fleuve  Léthé  s'efl  chargé  erî- 
»  tiérement.  C  efl  un  pauvre  imbécille  qui 
»  a  fait  un  Livre  en  deux  volumes  contre 
»  les  Philofophes ,  Livre  que  perfonne  ne 
»  connoit  ni  connoitra  «  :  la  fadeur  de  fes 
plaifanteries  n'a  pas  empêché  &:  n'emipé- 
chera  pas  qu'on   ne   rende  juflice   à  fes 
Ecrits  ;  les  Preuves  de  la  Religion  &  Y  Exa- 
men des  faits   qui  fervent  de  fondement  au 
Chrijîianifme  ,  feront  toujours  ,  aux  yeux 
d'un   Leéleur   éclairé  ,    la  réfutation   de 
fon   abfurde  badinage.  Qqs  deux  Ouvra- 
ges ,  fans   avoir  le  mérite  de  l'élégance 
dontiîs  peuvent  fe  pafTer  ,  ontcelui'de  l'in- 
térêt ,  de  la  clarté  ,  de  la  /implicite  ,  de  la 
h.c\X\ié  &  de  l'ondion  ,  qui  vaut  bien  la    . 
fécherefTe ,  l'obfcurité ,  l'enflure  ,  l'entor- 
tiîlage  &  la  morgue  àts.  produdions  philo- 
fophiques. 

Quelle  étrange  méprife  que  ccM^  de  pré- 
tendre déprécier  des  Auteurs  eftimables  , 
en  cherchant  à  les  couvrir  d'un  ridicule 
qui  n'attaque  que  le  mauvais  Plaifant  ! 
Boileau  à  qui  la  Philofophie  fîdt  un  crime 
de  la  Satyre  ,  fongea-t-il  jamais  à  décrier 
ainfi  les  honnêtes  gens  ?  Trouve-t-on  dans 
fes  Epîtres  des  paiîàges  tds  que  celui-ci  , 
au  fujet  de  M.  àtlaBeaumelIe,  ce  vit  cro- 
quant contre  qui  tout  honnête  -  homme 
éclate^  en  attendant  qu'on  lui  ait  appliqué 


La.  Loi 


Il  T  T  É  R  À  ï  R  E  S.  57 

îes  fleurs  de  Lis  fur  la  joue  ou  fur  Vipauhî 
A-t-il  jamais  dit  de  quelqu'un  qu'il  récla-- 
moit  f  dans  fort  grenier , 

,01  q}x\  projlitue  6*  fa  fille  6»  fa  femme  *  ? 

auroit-il  traité  d'Ecolier  impudent  qui  ^mou- 
rant de  honte  &  de  faim  ,  fe  fit  Satyrique 
pour  avoir  du  pain  ^"^  ,  un  Critique  eftima- 
ble  qui  n'eût  eu  d'autre  tort  que  d'édai- 
clairer  la  Littérature  &  cq  venger  le  bon 
goût  ? 

Telles  {ont  cependant  îes  précieufes 
faillies  qui  enrichiiTent  l'Epitre  amicale  de 
l'Auteur  de  Zaïre  à  M.  d'Alemhert.  Ecrire 
ainfi  à  fes  amis ,  n'e(l-ce  pas  donner  une 
étrange  idée  &  de  l'amitié  qui  écrit  &  de 
l'amitié  qui  reçoit  ?  Ne  devroit-on  pas  ré- 
pondre à  de  pareils  Epijioliers  par  ce  vers 
à:  Ovide  y 

Nil  mihi  refcrihas  ,  fei  tamen  ipfe  venî , 

en  retranchant  toutefois  le  dernier  hémif- 
tiche  , 

3.  FRANÇOIS ,  (  Louis  )  Avocat  au  Par- 
lement de  Paris ,  des  Académies  de  Nancy, 
de  Lyon  ,  de  Max*-feille  &c  de  Dijon  ,  hé  à 
Neuf-Château,  en  ly-^i. 

*  M.  de  VoUa-re  ,  dans  cette  même  Epîtt-,  dit  cela  de 
M.  Larcher  qui  n'ett  point  inr.ri'^. 

♦  C'cft  en  ces  termes  «ju'il  paile  de  M»  Clé-nenr, 


5§  SiECIES 

M.  de  Voltaire  a  autant  célébré  celuî-cî 
qu'il  a  décrié  le  précédent.  II  efl:  vrai  qua 
les  talents  prématurés  de  M.  François  pour 
la  Poéfie  ,  méritoient  d  être  accueillis  du 
Patriarche  de  nos  Poëtes  ;  à  l'âge  de  douze 
ans  il  avoir  été  reçu  dans  les  Sociétés  Litté- 
raires dont  il  efl  Membre.  Il  ne  paroit  pas 
que  depuis  ce  temps  y  il  fe  foit  encore  at- 
taché à  des  Ouvrages  de  grand  genre.  Une 
éruption  trop  précoce  auroit-elle  afToibiï 
dans  lui  les  germes  du  génie  ?  Nous  aimons 
mieux  croire  que,  par  une  prudence  peu 
ordinaire  dans  ce  fiecle  ,  il  préfère  l'avan- 
tage fblide  de  cultiver  ^  dans  le  filence  de 
l'étude ,  les  heureufes  difpofitions  qu'il  a 
reçues  de  la  nature  ,  à  l'éclat  fubit  &  paC- 
fager  d'une  réputation  trop  prompte, 
L'exemple.de  tant  de  jeunes  Icares  qui  ont 
perdu  leurs  ailes  ,dès  le  premier  eilbr  de 
ieur  vol  inconfidéré  ,  lui  a  fans  doute  fait 
fentir  la  néceïïité  de  laiflêr  croître  &  for- 
tifier les  fiennes. 

FRASNAY.  [  Pierre  de  ]  On  ne  fait 
pas  où  efl  né  cet  Auteur  ,  mais  cq{\^  une 
bien  petite  gloire  de  perdue  pour  fà  pa- 
trie. On  le  connoît  par  un  mince  Recueil 
de  Fables  c^ii'il  publia  en  17^1  ,  fous  le 
titre  de  Mythologie  eu  Recueil  de  Fables 
Grecques  ,  Efopiques  Ê*  Sybariques  y  mifes 
m  y  ers  fran.  ois.  Ce  feul  titre  fufEt  pour 
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donner  une  idée  de  la  jufteflè  de  fon  ef- 
pric.  Confondre  les  fables  â!Efope  &  des 
autres  Fabulifles  avec  la  Mythologie  ,  c  eft 
la  preuve  d'un  grand  difcernement.  II  eût 
mieux  fait  d'intituler  fon  Recueil ,  Parodie 
des  Fables  d*Efope  ,  ou  plutôt  ,  des  Fables 
de  la  Fontaine  ,  (  car  ce  Mondeur  deFraf- 
nay  a  mis  en  vers  les  mêmes  Fables  que 
celui-ci  )  que  d'annoncer  fon  travail  fous 
un  titre  qui  le  rend  doublement  ridicule. 
On  la  pourtant  loué  dans  le  Mercure. 

Qm  Bavium  non  cdit  amet  lui  carmina  ,  Mievu 

FRERET  ,  (  Nicolas  )  de  l'Académie 
des  Infcriptions  ,  né  à  Paris  en  i<^88  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1749  ,  Ecrivain 
également  célèbre  &  par  l'étendue  &  par 
l'abus  du  favoir.  Il  n  avoit  pas  vingt  ans 
qu'il  avoit  déjà  fiit  pîufieurs  Mémoires 
très-favants  fur  prefque  tous  les  points  de 
la  Mythologie  Grecque  ,  &  à  vingt-cinq 
il  fut  reçu  a  T Académie  des  Inf  riptions, 
L'Ouvrage  par  lequel  il  débuta  dans  cette 
Compagnie  ,  fut  un  difcours  far  l'Origine 
des  François ,  lu  dans  une  Séance  publique , 
&fuivide  l'emprifonnement  de  rA.ueur  à 
la  Ba/îiUe. 

Son  ardeur  pour  l'étude  ,  qui  étmt  fon 
Unique  paffion  ,  foutint  fi  captivité.  Mais 
s  il  eût  voulu  fe  guérir  de  û  hardie  (fe  <Sc  de 
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fes  erreurs ,  ce  n  etoit  pas  dans  les  Ouvra- 
ges de  Bay/e  qu'il  devoit  chercher  fes  dé- 
lafîèments.  La  ledure  de  ce  Phîlofophe  , 
toujours  flottant  dans  fes  principes  ,  non- 
feulement  fortifia  fa  témérité  ,  mais  encore 
le  rendit  un  fceptique  outré  ,  &  ota  à  fon 
efprit  la  faculté  de  trouver  une  afTietse 
fixe. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  la  plu* 
part  de  fes  Ouvrages  fe  reffententde  cette 
incertitude  d'idées  ,  fruit  ordinaire  d'une 
érudition  indigefie  qui  marche  au  hafard 
ôc  n'a  point  d'étoile  polaire  pour  la  diri- 
ger. Tout-à-la-fois  Chronologifte  ,  Géo- 
graphe, Phiîofophe,  M  y  thologifie,  Gram- 
mairien ,  il  n'eft  inftrudif  que  pour  ceux 
qui  favent  écarter  les  erreurs  &  s'attacher 
avec   difcernement  aux  différents  maté- 
riaux   qu'il  rafièmble.    C'efi:   ce  qui  pa- 
roît  dans  fan  Examen  des  Apolog^Jies  d& 
la  Reli^on  chrétienne ,  ouvrage  où  il  em- 
poifonne  &  défigure  tous  les  faits  qui  con- 
îredifent  iès  idées  ,  à-peu-près  comme 
certains   tempéraments   convertifîènt  en 
humeurs  malignes  tous  les  aliments  qu'ils 
prennent.  Sa  Lettre  de  Trafibule  à  Leucipe 
efi:  encore  plus  dangereufe.  On  peut  la  re- 
garder  comme  lelixir   des   fyftémes  de 
Hohhes  &  de  Splnofa  ,   &  la   fource  oh 
i'Auteur  du  Syjïémc  4^  la  Natun  eft  verni 
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enfiiite  puifer  fes  vertiges.  Jamais  l'Athéif^ 
me  ne  parut  plus  réduit  en  principes  , 
quoiqu'adroitement  enveloppé  ,  que  dans 
cette  produdion  qui  porte  par-tout  le  carac- 
tère d'un  efprit  dur  &  d'un  cœur  corrompu. 

Ces  deux  Ouvrages  n'ont  paru  qu'après 
la  mort  de  M.  Freret,  &  le  zelede  les  Edi- 
teurs a  moins  contribué  à  la  gloire  de  ce 
Savant  ,  qu'à  fournir  un  répertoire  aux 
Incrédules ,  à  M.  de  Voltaire  ,  entr'autres  , 
qui  s'eft  fait  un  mérite  de  fe  parer  de  fon 
érudition. 

Tel  eft  donc  l'effet  ordinaire  de  l'abus 
des  talents  :  ils  deviennent  un  poifon  entre 
\qs  mains  des  Frénétiques  qui  s'en  trouvent 
malheureufement  pourvus.  L'orgueil ,  l'in- 
dépendance ,  l'entêtement  ,  font  tour-k- 
tour  des  preftiges  qui  les  aveuglent  ;  & , 
égarés  eux-mêmes  par  leurs  propres  il- 
lufions  ,  ils  deviennent  un  principe  d'é- 
garement &  de  folie  pour  les  Efprits  foi- 
blés  qui  fe  îaifîènt  entraîner  au  torrent  de 
leur^  fàufïes  idées. 

Le  nom  de  M.  Freret  eût  pu  tenir  im 
rang  auffi  illuftre  qu'irréprochable  parmi 
nos  célèbres  Littérateurs.  »  Ce  Savant 
»  connoiflbit  ,  dit  l'Auteur  de  fon  Eloge 
»  hiftorique  *  ,  tous  les  Romans  <Sc  les  Théa* 

f  yUm,  4e  l'Acad.  des  Infccipcwns  &  Belles «Letsiey. 
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»  très  de  prefque  tous  les  Peuples ,  comme 
»  (i  fes  Ledures  n'avoient  jamais  eu  d'autre 
«objet...  &  l'on  étoit  furpris  d'entendre 
»  raconter  les  Anecdotes  liitéraires  &  po- 
»  litiques  du  temps  par  un  homme  que  les 
»  Grecs  ,  les  Romains ,  les  Celtes  ,  les  Chi- 
»  nois  ,  les  Péruviens  auroient  pris  pour 
«leur  Compatriote  &  leur  Contempo- 
»  rain  '-.  Que  ne  bornoit-il  là  {es  travaux  ? 
On  pourroit  prononcer  fon  nom  fans  rap- 
peller  aux  perfonnes  fàges  &  religieuses 
celui  d'un  homme  qui  a  atcaqué  le  plus 
ouvertement  le  Chriflianilhie ,  &  a  fourni 
le  plus  d'armes  aux  extravagants  Adverfài- 
res  qui  l'ont  attaqué  après  lui. 

FRERON  ,  [  Elic-Catherlne]  des  Acadé- 
mies d'Angers  ,  de  Montaubau,  de  Mar- 
feille ,  de  Nancy  ,  d'Arras  &  des  Arcades 
de  Rome  ,  né  à  Quimper  en  171 9. 

Croit-on  que  ce  Journalifte  puiiîè  trou- 
ver aujourd'hui  des  défenfeurs  ,  après  les 
anathémes  lancés  contre  lui  par  nos  Litté- 
rateurs les  plus  célèbres  ?  Seroit-on  bien 
reçu  à  dire  que  perfonne  n  étoit  plus  ca- 
pable de  remplacer  TAbbé  Dzs font  aines  ; 
qu'il  a  autant  d'efprit  que  fon  prédécef^ 
feur  ;  que  les  Auteurs  Grecs  &  Latins  lui 
font  aufli  familiers  que  ceux  du  fiecle  de 
Louis  XIV  ;  qu'il  joint  la  connoiflànce  de 
plufieurs  Langues  étrangères  au  mérite  ds 
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bien  écrire  dans  la  fienne  ;  qu'il  efl:  fupé- 
rieur  dans  l'art  de  faire  ranalyfe  d'un  Ou- 
vrage &  fur-tout  d'une  pièce  de  Théâtre  , 
quand  il  veut  s'en  donner  la  peinç  ?  Seroit- 
il  permis  d'ajouter  ,  que  peu  de  Littéra- 
teurs ont  le  coup  d'œil  plus  jude  pour  dé- 
couvrir les  défauts  d'un  Livre  ,  le  tad  plus 
fin  pour  en  fèntir  les  négligences  &  les 
beautés  ;  qu'il  efl:  le  feul  des  Journaliftes 
qui  relevé  les  fautes  de  langage  aujourd'hui 
fi  communes  ,  &  qui ,  en  matière  de  ftyîe , 
fâche  mieux  diftinguer  le  (impie  du  bas  , 
le  naturel  du  recherché,  le  fublime  de  l'en- 
flure ,  le  vrai  du  faux  ? 

Nous  nous  garderons  bien  de  donner 
dans  des  idées  aufîi  abfurdes  ,  par  refped 
pour  les  nouveaux  oracles  de  notre  Litté- 
rature. C'efl:  afTurément  fans  intérêt  &  fans 
refîèntiment  qu'ils  ont  avancé  ,  M.  de 
Voltaire  entr'autres  ,  que  Maître  Frerorz 
Ji'étoir  qu'un  PQÎiJfon  >  un  SyCophante ,  un 
Ivrogne  ;  un  Ane  ^  un  Infecte  ,  une  Che-* 
nille  ,  un  Vermijfeau,  En  effet,  quels  autres 
noms  lui  donner ,  îorfqu'on  fait  que ,  parmi 
les  cent  cinquante  volumes  qui  compofent 
le  Recueil  de  fon  Journal  ,  il  n'y  en  a  pas 
un  où  il  n'ait  Faudace  de  critiquer  nos 
meilleurs  Ecrivains  !  II  a  beau  dire  que 
le  goût  &  la  gloire  des  Lettres  font  inté- 
lefTés  à  cette  fé vérité  j  que  les  défauts  des 
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Auteurs  célèbres  font  beaucoup  plus  dan- 
gereux que  ceux  des  Auteurs  médiocres 
qu'on  n  eft  jamais  tenté  de  prendre  pour 
modèles  ;  qu'il  eft  efïèntiel  d'arrêter  les  ufur* 
pations  des  Tyrans  littéraires  qui  abufent  de 
leur  réputation  pour  renverfer  les  loix  & 
faire  refpeéler  jufquà  leurs  écarts  :  de  pa- 
reilles raifons  ne  fauroient  jufliiier  fes  at- 
tentats. 

De  quel  crime  de  îeze-majefté  poétique 
ne  s'efi:-il  pas  rendu  coupable  ,  .par  exem- 
ple ,  en  s'acharnant  fans  relâche  contre  M. 
de  Voltaire  !  A-t-il  pu  imaginer  qu'on  adop- 
teroit  (qs  décifions ,  lorfqu'on  l'a  vu  vingt 
fois  s'efforcer  de  prouver  que  ce  premier 
Poète  de  notre  nation  n'efl  pas  auiïi  in- 
feiUibîe  qu'on  le  penfe  ;  que  ks  Ouvrages 
ne  font  pas  exempts  de  fautes  contre  la 
langue  &  le  goût  ;  qu'il  a  avancé  des  er- 
reurs &  des  menfonges  ;  qu'il  eft  injure 
dansprefque  toutes  fes  Critiques ,  indécent 
&  atroce  dans  fes  Diatribes  ;  que  tous  fes 
Opéra  font  déteftables  ;  que  plufieurs  de 
fes  Comcdies  n'ont  d'autre  mérite  que  ce- 
lui de  la  verfification  ;  que  quelques-unes 
de  fes  Tragédies  font  médiocres  ;  que  fes 
Hiftoires  font  remplies  de  faufTetés  ,  fes 
Satyres  de  calomnies  ,  fes  Romans  d'im- 
piétés ? 

Mais  ce  n  eft  encore-là  qu'un  ^qs  petits 
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griefs  de  M.  Freron.  Pour  achever  de 
nous  convaincre  de  fa  folle  témérité  ,  il 
n'a  laiiTé  échapper  aucune  occafion  de  fron- 
der les  Encyclopédiftes  &  les  Philofophes. 
Quoiqu'il  n'ait  cefTé  d'entendre  dire  qu'on 
ne  fauroit  trop  refpeder  des  hommes  qui 
honorent  notre  Nation ,  par  leur  littérature 
autant  que  par  leurs  lumières  &  leurs  ver- 
tus ,  il  n'a  pas  craint  de  les  accufer  d'être 
vindicatifs ,  intolérants ,  orgueilleux ,  égoïf- 
tes ,  pleins  de  morgue  ;  il  leur  a  reproché 
de  corrompre  le  goût  par  des  paradoxes  & 
des  exemples ,  les  mœurs  par  des  principes 
qui  détruifent  tous  les  fentiments  &  ren- 
verfent  toute  fociété  :  qui  ne  fait  cepen- 
dant que  ce  font  les  plus  ardents  prédi- 
cateurs de  la  modération,  de  la  tolérance  ; 
qu'ils  n'ouvrent  la  bouche  que  pour  re- 
commander la  mode/lie  &  jamais  pour 
parler  d'eux-mêmes;  que  tous  leurs  Ecrits 
dépofent  en  faveur  du  refped  qu'ils  ont 
pour  la  Religion  ,  la  Nation  ,  les  Loix  & 
toute  efpece  d'autorité  ? 

Le  moyen  ,  après  cela  ,  que  la  raifon 
puifTe  être  de  fon  coté  ! 

La  juftice  y  eft-elle  davantage  ?  Lifez  fes 
feuilles ,  &  vous  verrez  que  M.  Diderot , 
qui  a  tant  écrit ,  tant  écrit ,  n'a  pas  fait  en- 
core un  bon  Livre;  que  M.  d'Akmhert ^ 
quia  traduit  des  morceaux  de  Tacite ^n  en- 
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tend  pas  le  Latin ,  &  que  fes  Mélanges  dâ 
Littérature ,  fi  eftimés  de  tous  les  Connoif- 
leiirs ,  font  écrits  avec  fécherefTe  &  avec 
froideur;  que  de  tous  Jes  Ouvrages  de 
M.  Marmontel ,  on  ne  lit  plus  que  quel- 
ques-uns de  fes  Contes  ;  que  M.  Thomas  efl 
moins  éloquent  que  bourfouflé^plus  Com- 
pilateur &  Copiée,  que  Penfeur  &  Origi- 
nal ;  que  M.Delakarpe ,  qui  a  traduit  Sué- 
tone, a  befoin  d'étudier  encore  la  langue 
des  Céfars;  que  les  Extraits  qu'il  fournit  au 
Mercure,  font  plus  apprêtés  que  favants  , 
que  fon  Egoïfme  enfin  le  rend  d'abord  in- 
fupportable ,  &  enfuite  ridicule. 

Peut-on  avancer  de  pareilles  inepties, 
&  avoir  le  fens  commun  ? 

Ajoiîtons  qu'incapable  de  fentir  com- 
bien le  fiecîe  des  lumières  doit  l'em-porter 
fur  le  fiecle  du  goût ,  il  a  eu  la  limplicité 
de  prendre  la  défenfe  à^s  Corneille  ,  à^s 
Racine  ,  des  Cre1)illon  ,  contre  MM.  de 
Voltaire  &z  de  Saint-Lambert ,  celle  de  Def- 
préaux ,  &  de  /.  B.  Rouffeau  ,  contre  MM. 
Diderot,  dJAlemhert  &  Marmontel  y  qui ,  ce- 
pendant, ont  évidemm.ent  démontré  que 
l'un  n'étoit  pas  Poëte ,  &  que  l'autre  n'é- 
toit  qu'un  Veriificateur. 

Après  de  fi  lourdes  méprifès ,  quel  con- 
trafle  !  Des  éloges  prodigués  aux  plus  min- 
ces Littérateurs ,  de  l'indulgence  pour  des 
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produétions  foibles ,  de  l'encens  pour  des 
minuties.  M.  Freron  nous  apprend ,  il  eft 
vrai ,  »  qu'il  avoit  h  craindre  le  méconten- 
5)  tement  de  plufieurs  puifïànts  Mécènes  , 
»  pleins  d'entrailles  pour  leurs  chers  petits 
^)  Rimailleurs  ou  leurs  infipides  Roman- 
»  ciers  ;  que  Tes  Amis  ont  été  cent  fois  le 
>5  trouver  lorfqu'il  paroifîbit  un  Ouvrage 
»  nouveau ,  pour  l'engager  à  n'en  pas  dire- 
»  du  mal ,  parce  que  l'Auteur  étoit  vivement 
»  protégé  par  tel  Prince  ou, tel  Duc  ,  ou 
>3  telle  Dame  ,  qui  ne  manqueroit  pas  d'em- 
»  ployer  contre  fa  perfonne  &:  fon  Jour- 
»nal  toutes  \qs  relFources  du  crédit  «^ 

Que  la  philofophie  entre  donc  dans  l'ef- 
prit  de  M.  Freron,  Il  pourra  alors  impu- 
nément attaquer  les  grands  Hommes ,  don- 
ner des  brev^ets  d'honneur  aux  petits ,  & 
en  efpérer  un  pour  lui-même. 

FRESNAYE  ,  (  Jean  Vauqueitn  , 
fieur  DE  LA  )  né  à  Caen  ,  mort  en  \6xo  , 
ami  de  Malherbe ,  &  fon  Compatriote.  Il 
s'exerça ,  comme  lui  ,  dans  la  Poéfie ,  fans 
avoir  les  mêmes  talents ,  &  n'eut  pas,  par 
conféquent  >  les  mêmes  fuccès.  On  lui  doit 
cependant  le  premier  exemple  du  mélange 
de  la  Profe  avec  \qs  Vers  ,  genre  de  com- 


*  yoy  z  VAmic  Litséraire  1754 ,  içm.  3. 
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pofition  tout-à-la-fois  commode  &c  capa- 
ble de  faire  naître  l'agrément  &  la  variété , 
quand  une  plume  délicate  fait  le  manier  à 
propos.  II  eft  aufTi  le  premier  qui  ait  don- 
né des  Idylles  en  notre  langue.  Le  Public 
doit  toujours  un  tribut  de  reconnoiiïànce 
à  ceux  qui  lui  ont  procuré  quelque  nou- 
veau plaifir.  Il  n'en  eH  pas  certainement 
dans  la  Littérature  comme  dans  la  Noblefîe  : 
l'Auteur  d'une  grande  Maifon  efl:  ordinai- 
rement un  homme  d'un  grand  mérite  ,  & 
c  efl:  de  lui  qu'on  fe  fait  gloire  de  dater , 
tandis  que  c'eft  le  plus  fouvent  un  Ecri- 
vain obfcur  ,  qui  efl  l'inventeur  d'une  nou- 
velle Génération  poétique  ;  mais  ce  n'eft 
pas  une  raifon  pour  fe  difpenfer  de  l'hom- 
inage  qu'on  doit  a  fon  invention. 

FRÉSNOY ,  (  Charles-Aiphonfe  DU  )  né 
à  Paris  i6ii ,  mort  en  166^. 

Il  aréuïïi  dans  deux  Arts  qui  exigent  des 
talents  naturels  pour  étïQ  cultivés  avec 
fuccès.  Il  fut  Peintre  &  Poète  ,  mais  fon 
Poëme  de  Arte  Graphie  a  efl  moins  eflimé 
que  fes  Tableaux  ,  qui ,  dit-on  ,  approchent 
du  Titien  ,  pour  le  coloris ,  &  de  Carracke , 
pour  le  defîèin.  Quant  à  fa  touche  poéti- 
que, nous  pouvons  afîurer  qu'elle  n'appro- 
che ni  de  l'élégance  de  Virgile ,  ni  de  la 
facilité  £  Horace^  elle  efl  fouvent  vigou- 
reufe ,  mais  prefque  toujours  feche  &  dure. 
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Ses  Vers  font  remplis  de  termes  techniques , 
qui  en  rendent  la  lecture  pénible.  Ses  pré- 
ceptes font  trop  détaillés ,  trop  entalTés  les 
uns  fur  les  autres  ;  il  auroit  dû  les  entre- 
mêler de  plus  d'images  ,  multiplier  plus 
qu'il  n'a  fait  les  leçons  applicables  à  tous  les 
Arts ^  &  par-là  il  auroit  rendu  fon  Ouvrage 
au/ÏÏ%gréable  qu'il  eft  utile  ;  il  femble  qu'il 
n'ait  ^oulu  écrire  que  pour  les  Artiltes , 
fans  s'embarrafTer  des  Amateurs.  N'eût- il 
pas  mieux  fait  d'écrire  en  profe  ,  ou  au. 
moins  de  joindre  l'agréable  à  l'utile ,  puif- 
qu'il  écrit  en  vers  ?  La  Poéiie  ne  vit  que 
d'images  &  d'ornements ,  &  tout  ce  qui  en 
eft  dépourvu  ne  fauroit  être  appelle  Poë- 
nie.  Seroit-il  vrai  ,  comme  l'a  voulu 
faire  entendre  M.  Clément ,  que  VArt  ds, 
Peindre  ne  puifTe  jamais  faire  le  fujet  d'un 
bon  Poëme  didadique  ?  Nous  n'avons  garde 
de  le  penfer ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
l'article  Marfy ,  où  nous  tâcherons  de  prou- 
ver le  contraire. 

Au  refte ,  le  Poëme  de  Diifrefnoy  nous 
paroît  eftimable  malgré  tous  fes  défauts. 
Les  préceptes  en  font  toujours  judicieux , 
toujours  fondés  fur  la  nature  ;  ils  font  le 
fruit  de  trente  ans  d'expérience  dans  l'Art 
qui  en  efr  l'objet.  Le  flyle,  quoique  peu 
élégant ,  efl  affez  corred  ;  il  eft  dans  le  vrai 
genre  de  la  Poéfie  didaâique ,  &  a  un  ca- 
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raclere  marqué  &  toujours  foutenu. 

FRE*)NY,  (  Charles  RiviERE  DU  } 
Valer-de-Chanibrede  Louis  XIV,  &  Con- 
trolleur  de  fes  Jardins ,  né  à  Paris  en  1(^48, 
mort  dans  la  même  ville  en  1724. 

Un  goût  univerfel  pour  les  Beaux-arts  , 
des  talents  pour  les  cultiver  avec  fuceès  , 
doivent  le  faire  regarder  comme  un  dÈ  ces 
génies  heureux ,  propre  à  faire  admirer  les 
richefTes  delà  nature.  La  Mufique,  leDef- 
fein ,  la  Peinture  ,  l'Architedure  ,  la  Poé- 
fie , ont  exercé  tour-a-tour  fon  aéivité  ;  \q.s 
Belles-Lettres,  &  fur-tout  îaPoéfie  comi- 
que ,  paroifTent  cependant  avoir  eu  la  pré- 
férence. 

La  plupart  de  {qs  Comédies  offrent  des 
caraderes  neufs ,  peints  avec  fîneffe  &  par- 
faitement foutenus.  Son  Dialogue  eftjufte 
&  concis ,  le  comique  de  frs  Perfonnages 
eft  pris  dans  la  penfée ,  quelquefois  dans  la 
fîtuation ,  non  dans  des  jeux  de  mots  ou  de 
froides  faillies ,  reflburce  ordiriaire  des  Au- 
teurs médiocres.  ^q%  portraits  tirent  leur 
principal  agrément  de  la  Critique  &  non 
pas  de  la  Satyre  ,  comme  ceux  de  quelques 
Poëtes  comiques ,  qui  font  venus  après  lui. 
Avec  toutes  ces  parties  eflim.ables ,  fes  Pie- 
ces  manquent  en  général  par  l'intrigue ,  & 
fès  dénouements  ne  répondent  pas  au  jeu 
&  à  la  vivacité  à&s  Scènes.  Regnard ,  dit- 
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on  ,  lui  doit  fon  Joueur.  Quoi  qu'il  en  foie, 
quand  Dufrefny  voulut  faire  repréfenter  le 
iien  ,  il  n'étoit  plus  temps  ;  celui  de  Regnard 
s'étoit  emparé  des  fufFrages ,  &  c'efl:  ce  qui 
acheva  de  brouiller  irréconciliablement  ces 
deux  Auteurs. 

Louis  XIV  honora  toute  fa  vie  Dufref- 
ny d'une  bienveillance  particulière ,  &  le 
combla  de  bienfaits ,  fans  pouvoir  jamais 
l'enrichir.  Dufrefny  avoit  deux  pafïions  qui 
dévoroient  tout ,  l'amour  de  la  table  &  ce- 
lui des  femmes.  Un  homme  de  ce  caradere 
fembloit  ne  devoir  jamais  fe  fixer  ,  cepen- 
dant  il  fe  maria  deux  fois.  En  fécondes  no- 
ces ,  il  époufa  fa  Blanchifîèufe,  pour  s'ac- 
quitter de  ce  qu'il  lui  devoir.  M.  /e  Sage 
raconte  ainfi  ce  trait  dans  fon  Diable  Boi- 
teux.  w  Je  veux  envoyer  aux  Petites- Mai- 
»fons  un  vieux  Garçon  de  bonne  famille, 
»'lequel  n'a  pas  plutôt  un  ducat  qu'il  le  dé- 
»  penfe ,  &  qui  ne  pouvant  fe  pafïèr  d'ef- 
5>  peces ,  eft  capable  de  tout  faire  pour  en 
»  avoir.  Il  y  a  quinze  jours  que  fa  Bîan- 
»  chiffeufe  ,  à  qui  il  devoir  trente  piftoles , 
»  vint  les  lui  demander ,  en  difant  qu'elle 
»  en  avoit  befoin  pour  fe  marier  à  un  Valet- 
>5  de-Chambre,  qui  la  recherchoit.  Tu  as 
)>donc  d'autre  argent,  lui  dit-il,  car  où 
»  diable  eft  le  Valet-de-Chambre  ,  qui  vou- 
35  dra  devenir  ton  mari  pour  trente  pifto- 
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»  les  !  Hé ,  mais ,  répondit-elle ,  j'ai  enco* 
»  re  ,  outre  cela ,  deux  cents  ducats.  Deux 
»  cents  ducas ,  répliqua-t-il  avec  émotion  , 
3)  malepefle  !  tu  n'as  qu'à  me  les  donner  à 
»moi,  je  t'époufe  &c  nous  voilh  quitte  à 
»  quitte  ;  &  la  Blanchifîèufe  eft  devenue  fa 
»  femme   «. 

Diifrefny  a  travaillé  aufïi  au  Mercure  de 
France.  Les  volumes ,  qui  font  de  lui ,  four- 
millent de  ces  traits  d'efprit  &  d'enjou- 
ment ,  qu'il  favoit  répandre  dans  toutes  fes 
produdions.  On  a  encore  de  lui  des  Amu-- 
fements  férieux  &  comiques ,  qui  eurent  , 
dans  le  temps,  beaucoup  de  fuccès,  &:  qu'on 
lit  encore  aujourd'hui  avec  plaifir.  Il  y  in- 
troduit un  Siamois ,  pour  y  faire  une  cri- 
tique agréable  de  nos  mœurs  &  de  nos  ufà- 
ges.  C'eil  vraifembîablement  dans  cette 
ingénieufe  produdion  qu'on  a  puifé  l'idée 
des  Lettres  Perfinnes ,  des  Lettres  Tur- 
ques, des  Lettres  Chinoifes,&c.  mais  les  Imi- 
tâteurs,quoiqueingénieux  &  profonds,n'ont 
pas  été  aufTi  fages  &  auiïi  réfervés  que  lui. 

FRONTEAU ,  (  Jean  )  Chanoine  Régu- 
lier de  Sainte  Geneviève,  Chancelier  de 
rUniverfité  de  Paris ,  né  à  Angers  en  i  ^i  4 , 
mort  en  1661, 

II  fàvoit ,  dit-on ,  neuf  langues ,  &  fès 
Ouvrages  nous  apprennent  qu'il  ne  iavoit 
pas  la  fienne. 

FURETIERE, 
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F URETIERË  ,  (  Antoine  )  Abbé  de 
Chalivoy ,  de  rAcadv^mie  Françoife ,  né  à 
Paris  en  i6io,momn  i588.' 

Il  fut  exclu  de  l'Académie,  parce  qu'on 
î'accuû  d'avoir  profité  du  travail  de  Tes  Con- 
frères ,  pour  cômpofer  le  Didionnaire  uni- 
yerfel,  qui  porte  Ton  nom.  Il  y  eut  un  procès 
intenté  pour  des  mors.  Fureticre  défendit  fa 
Caufe  avec   vivacité ,  &  les  injures  qu'i! 
ajouta  aux  raifons  ,  la  lui  firent  perdre.  Cet 
Ouvrage  fut  néanmoins  donné  au   Public 
quelques  années  après  fa  mort ,  àc  eut  mê- 
me plufieurs  Editions  ;  on  pou  voit  le  re- 
garder comme  le  meilleur  ,  en  ce  genre  , 
avant  que  le  Didionnaire  de  Trévoux  eût 
pciru.  Il  faut  remarquer ,  au  fujet  de  celui- 
ci,  qu'à  force  d'avoir  cliercKéxi  l'enrichir, 
on  l'a  tellement  furchargé  d'exemples   & 
augmenté  de  volumes  ,  qu'on  en  a  rendu 
l'ufage  auiTi  difficile  qus  l'acquifition  coû- 
teufe.  L'Abrégé  qu'on  en  a  donné  ,  a  un 
autre  inconvénient;  il  efl  trop  fliccint  & 
trop  dépourvu  d'autorités.  Dans  \zs  Ou- 
vrages d'utilité  publique, il n'efl pas  moins 
efTentiel  d'éviter  une    amplification  am- 
hiÙQvSQ   ,    qu'une    abbréviation    fiiméli- 
que. 

Faretlere  eil  encore  connu  par  le  Ro-- 
man  Bourgeois  ,  produdion  buriefque  qui 
pourroit  être  agréable  ,  fi  le  Roman  cc= 
Tomt  IL  D 
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mique  de  Scarron  n'en  efi?tÇoit  la  pîaifân- 

terie. 

FUZELLIER ,  (  Louis  )  né  à  Pans,  mort 
en  17$ 2,  Poëte  médiocre  qui  a  fuccefli- 
vement  travaillé  pour  les  trois  Théâtres , 
avec  plus  de  facilité  que  de  génie.  De  tou- 
tes les  Pièces  qu'il  a  compofées,  il  n'y  en  a 
guère  que  trois  ou  quatre  qui  aient  eu  des 
fuccès  durables.  Momus  l'ahulific  ,  Comé- 
die en  un  ade  &  en  profe ,  eut  trente  re- 
préfentations.  On  fait  que  cette  Pièce  eft 
une  critique  ingénieufe  des  Fables  de  la 
Motte.  Les  autres  Pièces  de  FuT^eUier  qui 
ont  réuffi ,  font  fur  le  Théâtre  de  l'Opéra , 
où  Ton  donne  encore  k  Carnaval  du  Par^ 
najfc  &  ks  Fctcs  Grecques  &  Romaines. 
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ACON,  {François)  Prieur  de  Bâil- 
lon ,  né  à  Lyon  en  1666 ,  mort  en  ly^-;  , 
Ver/iiicateur  faryriqiie  ,  qu  on  furnomma 
le  Poëte  Sans  fard:,  &  qui  auroit  eu  be- 
fcin  d'en  employer  pour  adoucir  Tâcreté 
&  relever  la  platitude  de  fes  Satyres.  Ce 
genre  de  compoiition  cefïe  d  être  excufà- 
ble  quand  la  bile  &  la  grofTiéreté  y  ré- 
gnent, &  l'on  fe  rend  jullement  odieux 
en  difant  du  mal  des  autres ,  quand  la  ma- 
nière de  le  dire  fournit  des  armes  légiti- 
mes contre  foi. 

On  peut  à  Dsfpreaux  pardonner  la  Satyre  , 

il  joignit  l'art  de  plaire  au  malheur  de  médire, 

Xe  miel  que  cette  Abeille  avoit  tiré  des  flei^rs,  ] 

Pouvoir  de  fa  pîquure  adoacic  les  douleurs  *. 

Mais  Gacon ,  6l  tous  fes  Imitateurs ,  ne 
doivent  attendre  que  l'indignation,  ou,poui: 
mieux  dire ,  le  mépris  public.  Son  Homère 
ytngé  eft  un  Ouvrage  pitoyable  où  Ton 
trouve  beaucoup  d'injures  &  pas  une  pen- 


*  Difçouts  fur  rçnvie ,  par  M.  de  Voltaire, 
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fée.  Il  y  fait  un  reproche  à  la  MotJie  Hou- 
dart ,  d'être  aveugle  ,  ce  qui  eil  une  atro- 
cité. M.  de  Voltaire  a  fouvent  reproché  à 
fes  Adverfaires  leur  naiiïànce  ,  leur  état, 
!eur  peu  de  fortune ,  comme  il  on  étoic 
fait  pour  avoir  raifon,  parce  qu'on  fera 
plus  riche  ,  plus  acrédité,  plus  noble;  la 
Critique  a  fes  bornes  ,  &  tout  ce  qui  ne 
contribue  pas  h  prouver  la  bonté  d'une 
caufe  ,  la  décrédité  nécefTairement.  U Ho- 
mère vengé  donna  lieu  à  cette  Epigramme. 

En  vain  des  fiecles  triomphant , 
De  rUnivers  er-tier  Homère  eut  le  fuffrage  ; 
Le  plus  honteux  revers  l'attendoit  dans  notre  âge, 

Houdan  l'attaque  &  Gaccn  le  défend. 

Gacon  a  fait  aulîi  un  Anti-Roujjeau ,  qui 
ne  vaut  pas  mieux  que  tout  ce  qu'on  a 
écrit  contre  ce  grand  Poëte.  11  efl:  hon- 
teux pour  ceux  qui  ont  ofé  l'attaquer  de  fè 
trouver  en  il  mauvaife  compagnie. 

GAICHIEZ ,  (  Jean  )  Oratorien ,  de  l'A- 
cadémie de  SoifTons ,  m.ort  à  Paris  en  1 73 1 , 
âgé  de  83  ans. 

Cet  Auteur  a  peu  écrit ,  &  n'a  pas  mê- 
me mis  fcn  nom  à  fes  Ouvrages.  Cette  at- 
tention ne  peut  être  que  le  fruit  d'une  ti- 
midité excefTive  ou  d'une  très-grande  mo- 
deilie.  A  en  juger  par  fon  Livre  de  Maxi- 
mes fur  le  Minijkrc  delà  Chaire  y  il  pouvoit 
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fe  montrer  au  grand  jour.  On  ne  iauroit 
trop  defirer  que  cet  Ouvrage  fût  plus  con- 
nu ;  c'eft-ce  que  nous  avons  dé  plus  fenfé 
ôc  de  mieux  écrit  fur  cette  partie  de  l'Art 
oratoire.  Dans  fa  nailîance  ,  on  l'attribua  à 
MaJ]lllon ,  qui  prouva  qu'il  n'en  étoit  pas 
l'Auteur  par  les  grands  éloges  qu'il  lui  don- 
na ;  éloges  que  cet  Ouvrage  obtiendra  tou- 
jours, de  la  part  d'un  Leéteur  judicieux  , 
par  la  folidité  des  préceptes ,  la  profondeur 
des  réflexions ,  l'énergie  &  la  précilion  du 
flyle. 

GAILLARD ,  (  Gahrkl-Henri  )  Avocat 
au  Parlement ,  de  l'Académie  Françoife  «Se 
de  celle  des  Infcriptions ,  né  à  SoiiTons  en 
17....,  Littérateur  eiiimable ,  moins  célè- 
bre que  plufieurs  de  Tes  Confrères  de  l'A- 
cadémie ,  quoiqu'il  leur  foit  fupérieur  par 
fes  talents  &  le  mérite  de  fes  Ouvrages.  I! 
a  cultivé ,  avec  fuccès,  différentes  branches 
de  la  Littérature ,  &  fes  produdions ,  foit 
didadiques ,  foit  hifloriques ,  foit  morales, 
annoncent  en  générairHommeinfl:ruiten 
état  d'inflruire  les  autres ,  l'Ecrivain  nobîe^ 
élégant  à:  fage ,  le  Philofophe  éclairé  qui 
çonnoît  les  hommes ,  &  fait  peindre  les  vi- 
ces &  les  vertus  avec  les  couleurs  qui  leur 
font  propres.  Ce  n'eft  pas  à  dire  ,  pour 
cela,  qu'il  foit  exempt  de  défauts  ,  mais 
i:eux  qu'on  peut  lui  reprocher  font  rache- 
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tés  par  pluPieurs  bonnes  qualités  qui  le  di^ 
îinguent  avanrageufenient  du  commun  des 
Littérateurs.  Il  y  a  des  morceaux  dans  fes 
Mélanges  littéraires  ôc  dans  fon  Hiftoire  de 
François  I ,  qui  feroient  honneur  \  nos 
tneiileurs  Ecrivains.  Nous  ne  parlerons 
point  de  fa  Rhétorique  ^  ni  de  fa  Poétique. 
à  Fufage  des  Dames ,  Ouvrages  où  il  s'e^ 
montré  bien  au-deilbus  de  lui-même.  Nous 
dirons  feulem.ent  que  fes  Obfervations ,  ea 
3îiatiere  de  Littérature,  font,  en  général, 
d'un  Hcmm.e  de  goût ,  mais  qu'il  eft  à  pro- 
pos de  ne  pas  en  adopter  tx)ULes  les  idées. 
Quant  a  fes  petites  Poéiies ,  elles  ne  feroient 
pas  inférieures  a  fà  Profe ,  fi  le6  apoftrc- 
phes  &  les  exclamations  n'y  étoient  pas 
trop  fréquentes ,  ii  le  flyîe  en  étoit  aufïï 
doux  &  aufFi  moelleux ,  que  la  verfificatioa 
en  efl:  barmonieufe  &  ferrée. 

GALLx\ND,  {Antoine)  né  dans  la  Pi- 
cardie en  1^4^,  mort  en  ly!»;. 

La  traduction  àts  mille  ^  une  Nuits.,  efl 
le  fruit  de  fa  connoiiîànce  dans  les  langues 
Orientales.  Ces  Contes ,  faii:s  pour  amufer 
des  enfants  ,  n'ont  pas  laifFé  de  faire  une 
grande  fortune  par  l'am.our  que  tous  les 
hommes  ont  pour  le  merveilleux ,  &  par 
les  traits  de  fécondité  qui  caradérifent  l'i- 
îTiaginationarabefque.  En  général ,  ils  font 
mai  écrits  &  infipides;  &  cepeudant  la  lec- 
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ture  n'en  a  pas  été  inutile  à  plufieurs  Gens 
de  Lettres  :  les  uns  y  ont  puiie  le  fujet  d'une 
Comédie  ou  d'un  Opéra  comique  ;  les^  au- 
très  le  fujet  d'une  Fable  ,  d'un  Conte  ,  d'une 
Nouvelle  ou  d'un  Romian.  Les  Contes  des 
deux  premiers  volumes  commençoient 
tous  par  ces  mots;  Ma  chère  Sœur,  fi  vous 
ne  dormei  pas  y  faites-nous  un  de  ces  beaux, 
Contes  que  vous  fave?^.  Des  Jeunes -gens 
ennuyés  de  cette  éternelle  répétition ,  en 
firent  une  critique  ,  où  la  plume  n'entra 
pour  rien  &  qui  corrigea  l'Auteur.  Ils  al- 
lèrent une  nuit  d'hiver  frapper  a  la  ports 
de  M.  Galland,  qui  courut  en  chemife  à 
la  fenêtre ,  pour  favoir  ce  qu'on  deman- 
doit  ;  après  l'avoir  laiffé  fe  morfondre  pen- 
dant quelque  -  temps ,  en  lui  demandant 
toujours  s'il  étoit  M.  Galland  lui-môme  , 
Auteur  des  Mille  &  une  Nuits  ;  M.  GaU 
landy  lui  dirent-ils  ,fi  vous  ne  dormei  pas  ^ 
faites-nous  un  de  ces  beaux  Contes  que  vous 
fave^. 

A  combien  de  nos  Auteurs -ne  feroic-oîî 
pas  en  droit  de  dire  ,  donnei  &  ne  nous  fai- 
tes point  de  Contes  ? 

GAMACHES  ,  (  Etienne- Simon  )  Cha-= 
îioine  Régulier  de  Sainte-Croix  de  la  Bre- 
tonnerie ,  de  l'Académie  des  Sciences ,  né 
à  Meulan  en  iSqi ,  mort  à  Paris  en  175^, 
On  peut  lire ,  avec  fruit ,  quelques-uns  de 
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fes  Ouvrages  de  Phyfique,  de  Littérature 
&  de  Morale ,  car  il  s'ell  également  exercé 
dans  les  Siences  &  dans  les  Belles  -  Lettres. 
Ses  Dijfertadons  littéraires  &  philojophiques 
ont ,  tout^à-Ia-fbis ,  le  méritedela  réflexion 
&  celui  d'être  écrites  avec  clarté  &  préci- 
fion ,  quoique  avec  trop  de  fubtilité  quel- 
quefois. Celle  qui  regarde  les  Agréments  du 
Langage ,  Cm  fur-tout  honneur  à  fa  faga- 
cité  &  a  fon  goût  :  il  qR  vrai  qu'on  n'y 
trouve  rien  ,  ou  prefque  rien  de  nouveau  \ 
mais  c'efl  beaucoup  de  s'attacher  aux  vé- 
rités connues ,  de  les  développer  &  de  \qs 
mettre  a  la  portée  de  tous  îes^Efprits.  On 
préférera  toujours  la  raifon  fage  &  circonf- 
pede  y  à  ctttQ  ÇqWq  raifon  qui  s'égare  ea 
courant  après  la  nouveauté ,  qui  ne  peut 
être  qu'un  travers ,  depuis  que  les  notions 
du  goût  &  de  la  langue  font  fixées.  II  y  a 
de  fort  bonnes  chofes  dans  fon  Syftême  du 
Cœur;  on  y  defireroit  un  peu  moins  de 
réflexions ,  qui ,  pour  la  plupart ,  font  plus 
iubîiles  que  naturelles  &  orofondes. 

GARASSE  ,  [  François  ]  Jéfuite  ,  né  à 
Angouléme  ,  m^ort  en  1^31  ,  âgé  de  46 


ans. 


Le  nom  de  cet  Auteur  efî  devenu  une 
injure.  II  s'ell:  rendu  véritablement  mé- 
prifabîe  par  l'abus  qu'il  a  fait  de  fon  ef- 
prit ,  de  fon  imagiiiation  (Se  de  fa  vivacité. 
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toujours  dépourv^ue  de  goût  ôc  de  juge- 
ment. Ceux  de  fes  Contemporains  qui 
lui  déplurent  ,  furent  inondés  d'un  dé-^ 
luge  de  groiïieretés  les  plus  indécentes  ôc 
les  plus  plates.  Son  Livre  de  Recherches  des 
Recherchas  d*Etienne  Pafquier  ,  peut-être 
regardé  comme  les  archives  où  M.  de 
Voltaire  a  puifé  les  injures  qu'il  a  prodi- 
guées à  tant  d'Ecrivains.  îî  y  a  cependant 
cette  différence  entre  lui  &  Garaffe  ,  c'eft 
que  celui-ci  fe  bornoit  à  dire  que  fes  ad- 
verfaires  étoient  des  impies ,  des  athées  ^ 
des  ânes  ,  des  Jots  par  bémol ,  des  fots  par 
bécarre  ,  des  fots  à  la  plus  haute  gamme  , 
&  que  M.  de  Voltaire  a  traité  les  fiens  non- 
feu  îement  à' âne  s  &  de  fots  ,  mais  de  Cro- 
cants  ,  de  Cuiftres  y  de  Marauts  ,  de  Frip- 
pons  ,  à^ Ivrognes  ,  de  Sodomites ,  de  Scélé- 
rats ,  di  Auteurs  mourant  de  honte  Q  de  faim. 
Chaque  Siècle  a  donc  fi  nuance  ;  Garaffk 
étoit  un  décîamateur  burlefque,  ,  com- 
ment nommera-t-on  fon  imitateur  &  en- 
chériîleur  ? 

GARDEIN  DE  VILLE-MAIRE, 
[  N.  ]  Charles  I ,  Roi  d^ Angleterre  Ja  mort 
de  Thamas-Kouli-Kan  ,  Tragédies  qui 
n'en  ont  que  le  nom  &  la  rime  ,  font  deux 
titres  pour  être  juflement  placé  parmi 
nos  plus  mauvais  Poëres.  Sa  Critique  de 
Denis  h  Tyran  ,  à'AriJlomenc  &  de  Cleo-- 
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pâtre  j  annonce  un  Auteur  qui  le  connoîr 
très- bien  en  mauvaifes  Pièces ,  mais  qui 
ne  fait  ni  rendre  ^Qs  penfee^ ,  ni  bien  écri- 
re. AufTi  ce  n'efl:  point  à  cette  Critique 
qu'ail  faut  attribuer  îa  mort  de  ces  trois 
Tragédies  de  M.  MarmonteL 

I.  GARNIER  ,  [  Rchert]  Poëte  Fran- 
çois ,  né  à  la  Ferté-Eernard  au  Maine  en 
1^34  ,  mort  au  Mans  en  i')90. 

Il  développa ,  dans  Fart  de  la  Tragédie , 
ce  que  Jodelle  fon  prédécefièur  n'avoit  fait 
^qu  ébaucher  ,  c^eil-à*dire  que  fes  Tragé- 
dies eurent  une  forme  pkis  ajuilée  aux  rè- 
gles qu'on  obferve  aujourd'hui.  Sz  Brada- 
mante  eut  im  fuccès  prodigieux  ,  tant  on 
commençoit  alors  à  fe  fentir  entraîner  vers 
le  vrai  goût.  Il  donna  cqxxq  Pièce  fous  îe 
nom  de  Tragi-Comédie^  qu'on  ne  çonnoif- 
foit  pas  encore  en  France  ,  &:  qui  ne  con- 
venoit  point  à  cette  Tragédie  où  il  n'y 
avoit  rien  de  comique.  »  La  prefîe  étoit 
»  alors  fi  grande  aux  Speâacles  ,  dit  M. 
»  l'Abbé  de  Mervefm  ,  que  l'on  fit  venir 
»  une  troupe  àts  meilleurs  Comédiens 
»  d'Italie  :  elle  trouva  beaucoup  de  diiîr- 
»  culte  à  fon  établifîement.  Le  Roi  lui 
j>  avoir  accordé  des  Lettres -Patent  es  ;  miais 
»  le  Parlement  refufa  plus  dîme  fois  de 
»les  enregii-rer.  Cet  augufte  Sénat, corn- 
>>pofé  de  tant  de  Gens  éclairés ,  ne  faifoi^r. 
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y>  peut-être  pas  réflexion  que  dans  une  ville 
35  comme  Paris  ,  dont  la  magnificence  at^- 
«  tire  toutes  les  Nations  de  l'Europe  ,  olî 
»  doit  tolérer  ces  Speélacles  ,  qui  amufent 
»  les  Jeunes-gens  &  modèrent  en  eux  Tar- 
»  deur  des  plaifirs  illicites  où  inEiilîible- 
33  ment  Toifiveté  les  entraîne.  Le  Roi  s'ex- 
»pliqua  en  faveur  de  ces  Comédiens  ;  ils 
»  jouèrent  en  public  &  fe  conformèrent 
i)  au  Théâtre  François  ,  qui  ne  foufFroit 
a  rien  de  libertin  ni  d'obfcene  «. 

On  remarque  dans  la  verfification  de 
.Garnier  ,  une  grande  facilité ,  &  fes  Tra- 
gédies au  nombre  de  neuf ,  OîTrent  quel- 
ques morceaux  qui  fe  font  lire  encore 
avec  plaiiir.  La  leclure  en  a  fans  doute 
plu  a  plufieurs  de  nos  Poëtev  tragiques  , 
puisqu'ils  n'ont  pas  craint  d'en  prendre 
les  idées  ,  &  quelquefois  de  fe  borner  feu- 
lement à  en  rajeunir  les  expreiïions. 

Les  premiers  enâis  de  la  Mufe  de  Gar^ 
nier  furent  couronnés  dans  les  Jeux  Flo^ 
TdiLx ,  qui  foutinrent  long-temps  Thonneur 
de  notre  Poélie  &  qui  furent  érigés  ea 
Académie  en  1694  ,  fous  la  protection  de 
M.  le  Chancelier. 

2.  GARNIER  ,  [  Jean  ]  Jéfuite  ,  né  \ 
Parisen  1 5i  2  ,  mort  à  Bologne  en  1681  > 
plus  Théologien  qu'Homme  de  Lettres  p. 
mais  à  qui  l'on  eft  redevable  de  plufieurs 
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Ouvrages  propres  à  fervir  à  l'Hiftoire  Ec- 

clériafiique  ;  tel  efl  ,  entre  autres  ,  fon 

Journal  des  Papes  ,  enrichi  de  Notes  eu- 

TÎeufes  &  de  trois  DiiTertations  favantes. 

II  y  auroit  de  Finjuflice  à   dépriièr   un 

travail  capable  d'en  épargner  aux  autres 

Auteurs. 

^^  3.  GARNIEH  ,  [  N,  1  Abbé  ,  ProfefTeur 

d'Hébreu  au  Collège  Royal ,  de  1  Académie 

des  Infcriptions  &  Belles-Lettres. 

SucceiSur  de  deux  habiles  Ecrivains  dans 
îa  compo/ition  de  VH^oire  de  France  ,  il 
feroit  digne  de  marcher  a  coté  d'eux  ,  s'il 
fefût  un  peu  moins  écarté  de  leur  plan 
&  qu'il  eût  mis  un  peu  plus  de  chaleur 
dans  fon  flyle.  On  ne  fàuroit  difconvenir 
qu'il  n'ait  beaucoup  de  mérite  ;  il  écrit 
avec  noblefTe  &  fouvent  avec  élégance  ;  il 
a  Fart  de  préfenter  les  faits  d'une  manière 
intéreiîcinte  ;  on  voit  qu'il  efl  plein  de  fa- 
gacité  dans  îa  Critique  ,  judicieux  (Se  quel- 
quefois  profond  dans  fes  Réflexions ,  tou- 
jours vrai  dans  {qs  Récits.  Mais  qu'il  nous 
foit  permis  d  obferver  que  les  Mœurs  de 
la  Nation  ,  l'état  des  Arts  &  des  Sciences  , 
les  ufages  des  différentes  claflès  de  Citoyens, 
devenus  fi  intéreffants  fous  la  plume  de 
MM.  Veli  &  Villaret  font  trop  négligés 
par  le  Continuateur.  Cefl  par-là  que  fes 
PrédécelTeurs  s'étoient  écartés  du  plan  fiiir 
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vî  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  THifioire 
de  France.  M.  TAbbé  Vell  avoit  trés-fage- 
ment  fenti  que  FHiftoire  d'un  Peuple  ne 
fe  borne  pas  à  l'hiiloire  des  Rois  ;  que  le 
Tableau  de  ce  qu'il  a  été  dans  l'ordre  mo- 
ral &  civil  eft  pour  le  moins  aufïï  piquant, 
aux  yeux  d'un  Lecleur  avide  <Sc  éclairé  , 
que  celui  des  révolutions  de  fon  Gouver- 
nement. M,  Villaretz  fuivi  la  route  de  fon 
modèle  ,  &  l'on  a  lieu  d'être  étonné  que 
M.  l'Abbé  Garnier  s'en  ibit  écarté  pour 
rentrer  dans  celle  de  nos  autres  Hidoriens. 
Un  autre  défaut  qu'on  peut  lui  repro- 
cher ,  c'eft  trop  de  timidité  dans  le  récit  ^ 
&  trop  peu  de  cette  abondance  hiflorique , 
û  nous  pouvons  nous  fervir  de  ce  terme  , 
qui  facilite  la  marche  de  rHiil:or:en  &  lut 
donne  de  la  fécondité.  »  Un  Homme  qui 
v)  écrit  THiRoire  ,  dit  M.  de  Fénélon  ,  doit 
»en  embrafTer  &  en  pofFéder  toutes  les 
>5  parties  ;  il  doit  la  voir  toute  entière  , 
»  comme  d'une  feule  vue.  Il  faut  en  mon- 
»  trer  l'unité  &  tirer ,  pour  ainii  dire ,  d'une 
»  feule  fource  tous  les  principaux  événe- 
»  ments  qui  en  dépendent.  Il  faut  choifir 
»  fur  vingt  endroits  celui  ou  un  fait  fera 
>5  le  mieux  placé  pour  répandre  la  lumière 
T>  fur  tous  les  autres.  Souvent  un  fait  mon- 
r>  tré  par  avance  &  de  loin  ,  débrouille  ce 
»qui  le  prépare  ;  fouvent  un  autre  iàit 
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3i  fera  mieux  dans  fon  jour  pétant  placé  en 

»  arrière  «. 

A  ces  défauts  près  ,  M.  l'Abbé  Garnicr 
nous  paroït  digne  d^'érre  avantageufement 
placé  dans  la  cîafTe  de  nos  bons  Hiftoriens.  Il 
avoit  déjà  mérité  un  rang  diflîngué  parn^i 
les  Littérateurs ,  par  un  Ouvrage  qui  a  pour 
titre:  V Homme  de  Lettres.  Des  vues  excellen'- 
tes  5  beaucoup  de  connoiiîànce  dans  la  Lit- 
térature ancienne  &  moderne  ,  étrangers 
&  nationale  ,  dans  la  Morale  &  la  Politi- 
que ,  prouvent  que  l'Auteur  a  fu  bien 
Ghoifir  la  matière  de  ies  ledures  ,  qu'il  les 
a  très-bien  digérées  &  en  a  tiré  un  grand 
parti.  Son  Traité  de  l'origine  du  Gouverne^ 
ment  François  ,  eil  dans  un  autre  genre  ; 
il  a  le  ton  de  la  Difîèr ration  ,  mais  Téru- 
dition  n'y  marche  qu Raccompagnée  de  l'é" 
îoquence  &  du  raifonnement. 

GAUCHAT  ,  [  Gabriel]  Abbé  de  S. 
Jean  de  Falaife ,  de  TAcadémie  de  Ville- 
Franche  ,  né  en  Bourgogne  en  1709. 

Les  Ouvrages  qu'on  a  de  lui  pour  la  dé^ 
fenfe  de  la  Religion  contre  les  Incrédules , 
réuniiTent  à  la  folidité  àQs  raifcnnements 
ime  touche  de  littérature  qui  leur  donne 
un  nouveau  prix.  Il  a  fii  en  écarter  ctt 
p.ppareil  de  Théologie  fcholaftique  qui 
éloigne  &  décourage  le  Ledeur  ,  &  y  a 
mêlé  par  intervdles  une  ironie  fine  j  très-- 
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propre  à  faire  fentir  le  ridicule  de  fes  ad^ 
verfàires.  Le  ûyh  en  efl:  net  ,  Eicile  & 
plein  de  décence  ;  il  n^  manque  qu\m 
peu  plus  de  nobleiîè  &  de  précifion. 

.  GAUMIN  ,[  Gi/bert]  Confcilîer  d'Etat., 
né  à  Moulins  en  Bourbonnois  en  1547  ? 
mort  en  1 66'j. 

Outre  le  mérite  de  la  capacité  nécefîài- 
re  à  fa  place  ,  il  avoit  encore  le  goût  des 
Lettres ,  &  des  talents  propres  à  s'y  diftin- 
guér.  Il  efl  beaucoup  queflion  de  lui  dans 
Ménage  Se  dans  Guy-Patin ,  où  l'on  rappor- 
te plusieurs  de  fes  poéHes  latines  qui  font  re- 
gretter qu'ion  n'en  ait  pas  formé  un  recueil. 
Il  exceîloit  fur-tout  dans  l'Epigramme. 

Gawnin  étoit  encore  un  des  Efpriîs  agréa- 
bles &  des  beaux  difeurs  de  fon  temps.  Le 
Luxembourg  étoit  ordinairement  le  Lycée 
oij  il  alîoit  débiter  fes  nouvelles.  Comme 
il  racontoit  avec  autant  d'aifance  que  d'in- 
térêt 5  l'Auditoire  qui  fe  raffembloit  autour 
de  lui  étoit  toujours  très-nombreux.  Un 
jour  qu^il  voulut  faire  retirer  un  laquais 
qui  l'écoutoit  ,  celui  -  ci  lui  répondit  , 
Monfieur  y  je  retiens  place  ici  pour  mon 
maître. 

GAUTIER  ,  [  Jean-BaptiJIe]  Abbé  ,  né 
à  Louviers  dans  le  Diocefe  d'Evreux  en 
168^  ,  mort  à  Paris  en  17^^. 

Il  pafîa  fa  vie  à  écrire  contre  les  incré- 
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duîes  &  les  Jéluites  ,  mais  fes  ouvragée 
mouroîent  a  mefure  qu^iîs  voyoient  le  jour. 
II  fur  long- temps  attaché  à  M.  de  Colherty 
évêque  de  Montpellier  ,  dont  il  faifoit  , 
dit-on  ,  les  mandements.  îl  y  a  apparence 
que  la  fermentation  de  fa  bile  étoit  le  vé- 
hiciile  ordinaire  qui  enflammoit  fon  génie  ; 
fes  Critiques  des  Lettres  Perfannes  &  de 
î  efTai  de  Pope  fur  Thomme  ,  en  font  la 
preuve  ;  le  fieî  &  les  déclamations  contre 
les  Philofophes  y  abondent.  Ce  n'eft  pas 
ainfi  qu'on  doit  réfuter  de  pareils  adver- 
iaires  ;  fi  on  n  a  pas  le  talent  de  la  pîaifan- 
terie  ,  il  fiur  du  moins  avoir  le  langage  de 
Fhonnéteré  &  de  la  raifon. 

GAYOT  DE  FIT  AVAL  ,  [  François  ] 
Avocat,  né  à  Lyon  en  1675  ,  mort  en 
1743. 

Pour  fe  dédommager  du  peu  de  fuccès 
de  fon  éloquence  au  Barreau  ,  &  réparer 
les  débris  de  fa  fortune  qui  étoit  médio- 
cre ,  il  prit  le  parti  de  fe  mettre  aux  gages 
d'un  Libraire  ,  &  publia  volume  fur  volu- 
me ,  ce  qui  n'efl  pas  le  moyen  de  faire  de 
bons  Ouvrages.  AulTi  ceux  de  Gayot  de 
Pitaval  ne  font-ih  que  des  compilations 
indigefles  &  mal  écrites.  Le  feul  cjfii  foit 
connu  ,  par  l'intérêt  des  matières ,  efl  ce- 
lui qui  a  pour  titre  ,.Caiifes  célèbres  ,  en 
zo  vol  îii'iz.  Cette  colîeclion  feroit  in- 
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téreflànte  û  un  ama^  trop  confus  de  ma- 
tériaux jettes  au  bafard  ,  lans  choix  &  fans 
'(Jifcernement  ;  fi  la  fideur  ,  l'inégalité  , 
rincorreélion  dz  la  platitude  du  ftyle  ,n'é- 
toient  capables  de  fatiguer  le  Ledcur  le 
plus  avide  Se  le  plus  curieux. 

Nous  n'ignorons  pas  que  M.  Garfaiilt^ 
réduit  cet  Ouvrage  énorme  en  un  feuî 
volume  fous  le  titre  de  Faits  des  caiifes  cé- 
lèbres &  intereffàntes.  Mais  celui-ci  efl  tom- 
bé dans  l'extrémité  oppofie  ;  il  n'a  fait 
qu'un  fqueîette  ,  &  d'ailleurs  fon  flyle  efl 
auiïi  rampant  que  celui  de  Pitaval. 

GAZON  DOURXÏGNÉ  ,  [  Séhafiien- 
Marie]  né  à  Quimper  en  17... 

Ce  qu  il  a  fait  de  meilleur  ,  ce  font  fes 
Lettres  critiques  fur  quelques  Tragédies 
modernes.  Le  difcernement ,  îe  goût  ,  îa 
bonne  Littérature  fe  font  fentir  dans  ces 
petits  ouvrages  polémiques ,  que  Tenthou- 
{iafme  du  Public  pour  de  mauvaifes  Pie^- 
ces  de  Théâtre ,  n'em.péche  que  trop  fou-» 
vent  de  goûter.  On  cfl:  fâché  qu'après  avoijf 
fî  bien  fait  valoir  les  Règles ,  M.  Gai^on  aie 
donné  fon  Ali^ate^  ouïe  préjugé  détruit.  Cet- 
te petite  Comédie  en  un  aéle  &  en  vers 
n'a  point  été  repréfentée  <Sc  ne  méritoit 
pas  non  plus  d'être  imprimée. 

Cet  Auteur  s'eft  encore  exercé  dans 
l'Héroïde  j  où  fes  fucççs  ont  été  médiocres^ 
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On  peut  pardonner  au  Public  de  ne  pas 
toujours  bien  accueillir  ce  genre  de  Poé- 
fie  lugubre ,  fruit  ordinaire  des  vapeurs  & 
très-propre  à  en  donner. 

GEDOYN  ,  [  Nico/as  ]  Abbé  de  Notre- 
Dame  de  Beaugencijde  l'Académie  Fran- 
çoife  &  de  celle  des  Infcriptions ,  né  à  Or- 
léans en  i66y  ,  mort  en  1744. 

La  Préface  qu'il  a  mife  à  la  tète  de  fbn 
excellente  Tradudion  de  QuintUîen  ,  prou- 
ve qu'il  étoit  en  état  de  produire  par  lui- 
même.  Il  y  préfente  avec  capacité  les  plus 
beaux  traits  de  l'éloquence  ,  en  découvrant 
en  même-temps  les  caufes  de  fa  corruption 
chez  les  Romains.  Dans  le  cours  de  l'ou- 
vrage on  remarque  par-tout  un  Traduéleur 
habile  qui ,  fans  être  efclave  de  fon  origi- 
nal ,  en  offre  le  véritable  fens ,  embelli  par 
les  grâces  d'un  efprit  auifi  élégant  qu'éclai- 
ré ;  ce  qui  en  rendra  toujours  la  ledlure 
utile  aux  jeunes  gens  qui  voudront  fe  for- 
mer des  idées  faines  fur  l'éloquence  &  con- 
noitre  ^^s  vrais  principes  du  bon  goût. 

GENEST  ,  [  Charles-Claude  ]  Abbé  de 
S.  Vilmer  ,  de  l'Académie  Françoife  ,  né  i 
Paris  en  16-^^^  ,  mort  en  1719  ,  étoit  ua 
àts  beaux  Eiprits  de  la  Cour  de  Madame 
la  Duchefîe  du  Maine,  Ses  vers  pouvoient 
être  agréables  pour  la  Société  qui  en  avoic 
fpurni  {e  fujet  3  mfûs  on  n'auroit  pas  dà- 
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les  rendre  publics  ;  on  n'en  peut  foutenir 
la  leélure.  Sa  Tragédie  de  Pénélope  eft  au- 
jourd'hui le  feul  de  fes  ouvrages  dont  on 
conferveie  fouvenir.  Cette  Pièce  fut  jouée 
pour  la  première  fois  en  1684  fur  le  Théâ- 
tre de  Guénégaud  &  eut  huit  repréfenta- 
tions.  Elle  eut  plus  de  fuccesà  la  reprife  en 
1-703  ;  elle  fut  encore  mieux  accueillie  , 
quand  on  la  redonna  en  1732  ;  &  en  174^ 
elle  eut  un  faccès  plus  grand  que  tous  ceux 
qu'elle  avoit  déjh  eu  ,  ce  qui  feroit  croirs 
qu'il  eft  beaucoup  de  Pièces  qu'on  ne  joue 
plus ,  quiauroi :nt  peut-étreaufTi  dufuccès, 
fur-tout  à  prélent  où  la  difettefait  tout  ac- 
cueillir avec  tant  d'indulgence. 

Nous  remarcfuerons ,  au  fujet  de  cette 
Tragédie ,  que  M.  Boffîiet  qui ,  comme  tout 
le  monde  fait ,  a  écrit  contre  le  Théâtre  , 
îa  trou  voit  fi  remplie  de  fentiments  de 
vertu  ,  qu'il  témoigna  qu'il  ne  baîanceroit 
pas  d'approuver  lui-même  le  fpedacîe  ,  Ct 
l'on  y  donnoit  toujours  des  Pièces  aufîî 
épurées.  L'illuflre  évéque  de  Meaux  n'a- 
voit  certainement  en  vue  que  le  fonds  du 
fujet  &  les  mœurs  des  perfonnages  ,  car  il 
étoit  trop  connoifféur  pour  l'admirer  da 
côté  du  ftyle  qui  eil  par-tout  foible  &  prc^- 
faïque. 

GENNES  ,  [  Pierre  de  ]  Avocat  au  Paî> 
kment  de  Paris  j,  mort  en  17^3, 
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On  voit  par  la  ledure  de  {es  Mémoires 
qu'il  avoit  îa  pénétration  nécefîàire  pour 
faifir  tous  les  points  d'une  affaire  &  l'art 
plus  néceflaire  encore  de  \ts>  réduire  à  un 
feu!  fans  obfcurité.  Son  {^y\Q  tantôt  noble , 
tVAtot  badin  efl  toujours  analogue  au  fu- 
jet  ;  fa  dicHon  efl  naturelle  ,  exacie  ,  élé- 
gante. On  peut  juger  ,  parce  que  Q^t  Avo- 
cat nous  a  laifTé ,  qu'il  avoit  du  goût  &  s'é- 
toit  formé  fur  de  bons  modèles  ,  mérite 
qui  manque  à  plufieurs  de  fes  confrères 
dont  les  talents  auroient  befoin  d'un  peu 
plus  de  correction. 

GEOFFROY  ,  [  Jean^BaptiJIc  ]  ci-de- 
vant Jéfliite  ,  ancien  Profeifeur  de  Rhé- 
torique au  Collège  de  Loiîis-le-Grand  ,  de 
î'Académie  de  Caen  ,  né  âi  Charoles  en 
Bourgogne  en  170^. 

Les  produélions  qu'on  a  de  c^t  Auteur, 
pour  être  relatives  aux  devoirs  de  la  place 
qu'il  a  occupée  ,  n'en  font  pas  moins  pro- 
pres à  être  goûtées  de  tous  les  fages  Litté- 
rateurs ,  par  la  chaleur  &  l'éloquence  qu'il 
a  fu  y  répandre.  lia  fur-tout  un  Difcours 
îatin  très-bien  penfé  &  très-bien  écrit ,  où 
il  examine  dans  quelle  claffe  de  Citoyens 
on  doit  placer  un  Homme  de  Lettres ,  Se 
011  il  décide  ainfi  très-fagement  la  quef- 
îion  :  S'il  ejî  honnête  homme  ,  parmi  les 
mùlkurs  ^  s'il  eji  corrompu  y  parmi  ks  plus: 
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âangereux.  L'Oraifon  funèbre  de  M.  le 
Daiipbin  qu'il  publia  en  Province  ,  nous  a 
paru  l'emporter  fur  prefque  toutes  celles 
qu'on  a  débitées  à  Paris  ,  par  le  caradere 
bien  choili  de  fon  Héros  ,  caradere  pré- 
fenté  avec  un  intérêt  qui  femble  ne  rien 
devoir  aux  fentiments  de  toute  la  France  > 
pour  Tauguile  Prince  dont  elle  a  refîènti 
il  vivement  la  perte, 

1.  GERVAISE  ,  [  Nicolas  ]  Abbé  ,  né  à 
Paris  ',  mort  en  1749. 

A  l'âge  de  vingt-deux  ans  il  publia 
XHifloire  naturelle  &  politique  du  Royaume 
de  Siam  qu'il  compofa  à  Siam  même  ,  ou 
il  avoit  été  conduit  fort  jeune  par  des 
MifTionnaires  de  la  Congrégation  de  S, 
Vincent  de  Paule.  Quelques  années  après , 
on  vit  paroître  la  Relation  hifîorique  du 
Royaume  de  Macacar.  Ces  deux  Ouvrages 
renferment  des  chofes  curieufes  &  qui  pa- 
roiiîènt  exaéles  ;  mais  le  llyle  en  ç&  foi- 
h\Q  &  incorred.  La  meilleure  produélion 
de  l'Abbé  Gervaife  eft  XBiJIoire  de  Boéce  , 
Sénateur  Romain  ,  avec  rAnalyfedes  Ecrits 
qui  nous  rejient  de  ce  Phihfophe,  On  y  re- 
marque une  critique  faine  &  judicieufe 
qui  fait  honneur  à  fes  lumières  &  à  foii 
goût. 

2.  GERVAISE  ,  [  Dom-Armand-Fran^ 
cois  ]  frère  du  précédent ,  Carme  Déchauf- 
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fé  ,  puis  Abbé  de  la  Trappe  ,  mort  çnfiût^ 
fimple  Religieux  à  l'Abbaye  de  Notre-  ' 
Dame  de  Reclus  ,  dans   le    Diocefe    de  ^ 
Troyes  ,  où  il  avoit  été  enfermé  par  ordre 
de  la  Cour. 

Sa  plume  ne  s  eu  exercée  que  fur  dQs 
Ouvrages  de  Biographie ,  écrits  avec  cha- 
îeur ,  mais  qui  pèchent  par  le  défaut  de 
juilefîe  &  la  fingularité  des  idées.  Il  a  écrit 
daîîs  ce  goût  la  vie  de  S.  Cyprien ,  de  S, 
Ire  née ,  de  tS.  Paul ,  de  tS.  Paulin  ,  de  -R;i/?/2 , 
de  «S.  Epiphane  ,  à'Ahailard  ,  de  l'Abbé 
Suger  y  de  l'Abbé  Joachim  &  de  plu  fie  ur  s 
autres.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'efl  que 
ce  Moine  qui  avoit  ,  dit-on  ,  des  mœurs 
fi  aufreres  ,  qu'il  fe  rendoit  infupportable 
à  tout  ce  qui  l'environnoit  ,  &  qui  fut 
obligé  de  fe  démettre  de  fon  Abbaye  ,  ait 
traduit  en  François  les  Lettres  d'Abailard  . 
j&  d^Héloïfe  d'une  manière  plus  libre  que  - 
fon  état ,  fon  caractère  &  le  texte  même ,. 
ne  dévoient  le  lui  permettre. 

CESSÉE  ou  JESSÉE  ,  [  Jean  de  la  ] 
Secrétaire  du  Duc  d'Anjou  depuis  Henri 
III ,  né  à  Mauvaifin  dans  la  Gafcogne ,  en 
i-^^i  ,  mort  vers  1^93  ;  Poète  auffi  mé- 
diocre que  fécond.  Son  penchant  à  la  Sa- 
tyre lui  attira  plufieurs  défagréments  qui 
lie  le  corrigèrent  pas.  La  plupart  de  fes 
Poëfies ,  qui  font  en  très-grande  quanti- 


I  I  T  T  É  H  A  I  R  E  s.  9f 

té  ,  furent  imprimées  chez  Plantin  ,  donc 
la  célèbre  prellè  n'avoit  fans  doute  pas  alors 
de  meilleure  occupation.  Elles  confiflent 
en  Sonnets  ,  Ballades  ,  Satyres ,  Epîtres , 
Odes  &  Quatrains.  Il  n'y  a  guère  que  ces 
derniers  dont  la  leélure  foit  encore  fiip- 
por table.  lis  font  moraux  ,  ainfi  qu'on  en 
peut  juger  par  celui-ci. 

Nos  Vies  font  pefle-mefle  aflorties , 
De  bien  &  mal  :  encor  de  toutes  parts 
CroifT-nt  toujours  dans  ce  jardin  efpars  » 
Là  pea  d'{Eillecs,  ici  beaucoup  d'Orties. 

I.  GîBEPvT  ,  [  Jean-Pierre  ]  Docleuf 
en  Théologie  ,  né  a  Aix  en  Provence ,  en 
i66q  ,  mort  à  Paris  en  173^^  ,  Auteur  peu 
connu  ,des  Littérateurs  ,  mais  très-eftimé 
&  très-confulté  par  les  Jurifconfultes  &  les 
Théologiens.  Il  a  beaucoup  écrit  en  La- 
tin &  en  François  ,  &  prefque  tous  fes 
Ouvrages  ont  pour  objet  le  droit  canoni- 
que ,  &  rhif^oire  ecclcfiaftique.  Quoique 
le  %îe  en  foit  fort  négligé,  ils  ne  laiiTent 
pas  d'être  fort  recherchés. 

2.  GIBERT  ,  [  Baltaiar  ]  ancien  Rec- 
teur de  rUniverGté  ,  Profelfeur  de  Rhé- 
torique au  Collège  Mazarin  ,  parent  du 
précédent  ,  né  ,  comme  lui  ,  à  Aix ,  en 
i66z  ,  mort  en  1741.^ 
Celui-ci  eil  plus  connu  dans  la  Littéra- 
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îure  ,  &  a  acquis  plus  de  droits  fur  k  re- 
connoiiïànce  des  Gens  de  Lettres  ,  pouf 
avoir  profe/Té  avec  diilin&ion  les  Huma- 
rutés  pendant  plus  d'un  demi-fiecle.  Les 
Ouvrages  qu'il  a  publiés  ont  été  fort  loués 
par  \qs  Journalifles  ,  &  font  encore  très- 
vantés  dans  l'Univerfité.  Notre  intention 
n  eft  pas  de  contredire  de  jufles  fufFrages , 
mais  de  les  modérer.  Les  Auteurs  du  Nou^ 
yeau  Diaionnaire  hlfioriqm  où  l'on  a  copié 
trop  aveuglément  les  Journaux  ,  auroient 
pu  fe  difpenfer  de  dire  que  la  Rhétorique 
ou  Us  Règles  de  M.  €iben ,  ejl  peut-être  h 
meilleur  Livre  que  nous  ayons  fur  le  bel  art 
de  perfuader  &  de  convaincre.  Pourquoi  fe 
lai/fer  aller  avec  tant  de  hcWhé  à  des  élo- 
ges exclufifs  ?  Un  Littérateur  in flruit ,  qui 
lira  l'ouvrage  de  M.  Gibert ,  n'y  trouvera 
tout  au  plus  qu'une  compilation  furchar- 
gée  de  la  Rhétorique  ^Ariftote ,  de  celle 
d'Herniogene  ,  du  livre  de  l'Orateur  de  Ci- 
céron  ôc  de  l'Inflitution  oratoire  de  Quin- 
tilien.  II  eil  vrai  qu'il  y  a  beaucoup  de  mé- 
thode ,  beaucoup  d'érudition  ,  'beaucoup 
de  citations  ,  beaucoup  d'obfervations  ; 
mais  les  Ouvrages  didadiques/ur-tout  dans 
ce  genre ,  exigent  du  goût ,  de  la  critique , 
des  vues  bien  préfentés  &  principalement 
une  élocution  foignée   &  propre  à  ani- 
naer  les  préceptes  que  TAuteur  veut  fai- 
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te  goûter.  C'eft  précifcment  la  partie 
qui  manque  à  cette  Rhétorique.  Le  fty- 
le  en  eft  tantôt  diffus  ,  tantôt  obfcur  , 
tantôt  embrouillé  ,  &  toujours  fans  carac- 
tère. 

M.  RoIIin ,  dans  Ton  Traité  des  études  , 
a  évité  cet  écueil.  Il  y  efl:  peut-être  moins 
{avant  &:  moins  profond  que  le  Profeflèur 
du  Collège  Mazarin  dans  fa  Rhétorique  , 
niais  il  efl  plus  élégant ,  plus  moelleux ,  plus 
piquant,  plus  inftruélif ,  plusdidadique  ;  il 
a  l'art  d'infinuer  ce  qu'il  enfeigne.  Ceux  qu! 
ont  donné  la  préférence  à  l'ouvrage  de  M. 
Gîhert  flir  tous  les  autres  du  même  genre , 
ne  connoiiToient  donc  pas  ce  Traité eûim^- 
bîe  ,  ni  tant  d'autres  produdions  telles  que 
la  Rhétorique  du  P.  Lami  ,  les  Principes 
pour  la  leclure  des  Orateurs  de  M.  l'Ab- 
bé Ma/kt  ,  le  cours  de  Belles-Lettres  de 
M.  l'Abbé  Batmx  ,  &c.  ,  &c.  que  nous  ne 
citons  ici  que  pour  faire  fentir  combien 
on  doit  être  réfervé  fur  ces  excès  d'appro- 
bation qui  peuvent  nuire  à  la  juftice  &  au 
goût. 

M.  Glhert  nous  paroit  bien  plus  eflima- 
ble  dans  {qs  Jugements  des  Savants  fur  les 
auteurs  qui  ont  traité  de  la  Rhétorique.  Cet 
Ouvrage  ,  quoique  une  imitation  de  celui 
de  BailletyQÙ.  infiniment  fupérieur  à  fon 
modèle.    Au   mérite  d'une   compilation 
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beaucoup  mieux  digérée  ,  l'Auteur  Joint 
celui  d'un  ftyîe  aiTorti  a  fon  objet.  Il  efl 
aifé  d'y  remarquer  encore  un  nient  fin- 
gulier  pour  l'analyfe  ,  des  réflexions  laines 
&  judicieufes ,  ainli  que  dans  fes  Olferva- 
tions  fur  h  Traité  des  études  ,  où  M.  G/- 
bert  paroît  capable  de  bien  écrire  ,  quand 
il  eft  anim.é.  Pourquoi  ces  deux  Ou- 
vrages font-ils  moins  connus  que  le  pre- 
mier ?  C'eil  un  de  ces  problèmes  que  la  bi- 
zarrerie du  Public  offre  fouvent  h  réfoudre. 

GILBEPJf  ,  [  Gabriel  ]  Secrétaire  des 
commandements  de  ChrijJine  ,  Reine  de 
Suéde  ,  &  fon  Réfident  en  France  ,  mort 
à  Paris  vers  l'an  1680. 

Deux  Paficrales  de  fa  façon  ,  chacune 
en  cinq  Ades  ,  &  un  Poëme  fur  VArt  de 
plaire  ,  à  l'imitation  de  l'Art  d'aimer  d^O- 
yide  ,  peuvent  encore  trouver  place  dans 
les  Bibliothèques  où  l'on  fe  pique  de  tout 
conferver.  Ces  Ouvrages  offrent  de  temps 
en  temps  quelques  traits  heureux  ,  peu 
propres  toutefois  a  foutenir  une  réputa- 
tion dans  le  monde  Littéraire.  Il  y  a  mê- 
me long-temps  que  le  nom  de  ce  Poëte 
feroit  oublié  ,  fi  les  Compilateurs  de  Dic- 
tionnaires ne  fe  fufl'ent  fait  un  devoir  de 
le  ranger  parmâ  les  Hommes  célèbres. 
Gilbert  ne  mérite  point  de  l'être  &  ne  l'a 
jamais  été. 
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GÎLLET  ,  [  Lonis-Joachini  ]  Chanoine 

Régulier  &:  Bibliothécaire  de  l'Abbaye  de 

Sainte  Geneviève ,  né  dans  le  Diocefe  de 

S.  Maîo  ,  en  i58o.  mort  en  17^3. 

SaTradudion  de  l'Hiflorien /o/^^/?;^^ eft 
préférable  à  ceiîe  ^Arnaud  d' Andilly  pour 
la  fidélité  ,  mais  très-inférieure  pour  la 
chaleur  ,  la  pureté  &  l'élégance  du  fl:yle. 
Il  eft  fâcheux  que  l'éloquence  fe  déploie 
fouvent  aux  dépens  de  la  vérité  ;  il  eft  fâ- 
cheux encore  qu'un  Traduéleur  exad  n'ait 
pas  toujours  îe  talent  d  embellir  fon  original 
GIRAC  ,  [  Paul-Thomas  de  ]  né  k  An^ 
gouléme ,  mort  a  Paris  en  1661^ ,  n'eft  con- 
nu  que  par  les  Ecrits  qu'il  publia  contre 
Cqfîar  ,  qui  mettoit  Voiture  au-deftiis  de 
Balzac.  Il  étoit  plus  verfé  dans  l'Hiftoire 
&  la  Littérature  que  fon  adverfaire  ;  mais 
il  étoit  moins  poli.  On  eft  étonné  des  ter- 
mes qu'il  emploie  jufques  dans  l'argument 
des  chapitres  de  fon  Ouvrage  ;  en  voici 
un  qui  peut  en  donner  une  idée  :  Bévues , 
faujjltés  ,  contradictions  ,  ignorance  ,  impu- 
dence de  M.  Cofiar,  Qu'il ejl  un  injîgne  men- 
teur ,  un  étourdi ,  un  calomniateur ,  un  vrai 
pied^plat,  un  grand  chicaneur ,  un  inf oient, 
un  impcjîeur.  Ce  feui  début  difpenferoit 
tout  Ledeur  honnête  de  lire  le  refte  du 
chapitre  ,  fuppofé  que  cet  Ouvrage  ou- 
blié tombât  entre  fes  mains.  Quelles  bon- 
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îies  raifons  peut-on  trouver  dans  un  hom- 
me qui  oublie  route  raifon  dès  le  com- 
mencement ? 

I.  GIRARD    DE  VILLE-THIERI  , 
[  Jean  ]  Abbé  ,  né  a  Paris  ,  mort  dans  la  . 
même  ville  en  1709  ,  âgé  de  68  ans. 

Une  vingtaine  d'Ouvrages  afcetiques 
font  le  tribut  que  fes  talents  ont  confacré 
au  progrès  de  la  piété.  Il  efl:  non-feule- 
ment louable  de  fes  bonnes  intentions  , 
mais  encore  très-digne  d'efiime  par  l'onc- 
tion ,  les  lumières  &  î'inflruclion  qu'il  a 
fu  y  répandre  ;  ils  ont  d'ailleurs  le  mérite 
d'être  aiTez  bien  écrits.  Les  plus  connus 
font  h  véritahk  Pénitent  &  le  chemin  du 
Ciel ,  chacun  en  deux  vol.  in-ii. 

Les  Littérateurs  peu  dévots  feront  éton- 
nés de  la  place  que  nous  donnons  ici  à  cet 
Abbé  ;  m?.is  ceux  qui  com.prennent  &  qui 
prouvent  que  la  Littérature  n'eft  quelque- 
fois que  plus  intérefîànte  ,  quand  elle  eft 
animée  par  une  dévotion  {'àgQ  &  éclai- 
rée ,  foufcriront  volontiers  à  cette  admif- 
iîon. 

1.  GIRARD  ,  [  A^.  ]  Abbé  ,  de  l'Acadé- 
mie Françoife  ,  Secrétaire -Interprète  du 
Roi  ,  mort  en  1748. 

Il  y  a  d'excellentes  chofès  dans  fa  Gram^ 
maire  ,  connue  fous  le  titre  de  Principes 
de  la  Langue  Françoife  ,*  n:ia:gré  cela ,  cec 
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Ouvrage  le  diftingueroit  peu  du  commun 
des  Grammairiens.  Ce  font  les  Synonymes 
François  qui  ont  juftement  établi  fa  cé- 
lébrité. M,  l'Abbé  Girard  ne  s'efi:  point 
attaché  à  l'idée  qu'on  conçoit  ordinaire- 
n  cntdu  terme  de  Synonyme;  iî  a  Çàit  con- 
noitrc,au  contraire,  très-évidemment  que 
notre  Langue  n'avoir  pas  deux  mots  qui 
fîgnifiaiïi^nt  précifément  &  dans  un  égal 
àQgïé  de  nuance  la  même  chofe.  En  con- 
féquence  de  ce  principe  ,  il  s'eft  appliqué 
à  développer  fe  vrai  fens ,  la  véritable  ac- 
ception des  mots  qui  ont  entre  eux  une 
première  rellemblance  de  fignification  ,  & 
c'er?--Ià  ce  qu'il  &ut  entendre  par  les  motç 
fyuon^/mes  ;  iî  les  a  claiîes  &  mis  dans  le 
jour  le  plus  propre  à  en  faire  fentir  la  va- 
leur ,  la  force ,  l'énergie  &  les  diverfes  nuan- 
ces qui  les  diflinguent.  Non-feulement  iî 
joint,  dans  fes  examens ,  la  clarté  &  la  pré- 
cilîon  à  la  jufteiîè  &  à  la  méthode  ,  mais 
il  réunit  encore  ,  dans  les  exemples  qu'il 
donne  ,  le  mérite  de  la  morale  à  la  délica- 
telîè  des  penfées. 

Ceft  à  ces  Littérateurs  utiles  que  l'Aca- 
démie Françoife ,  principalement  inflituée 
pour  la  perfedion  de  la  langue  ,  devroit 
réferver  les  honneurs  de  fès  fauteuils  fî 
fouvent  occupés  par  des  Ecrivains  qui  la 
■méconnoiflènt  &:  la  dégradent. 
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M.  'BeaiL-^à  a  donné  une  nouvelle  Edi- 
tion des  Synonymes  de  M.  l'Abbé  Girard  ^ 
où  il  en  a  ajouté  quelques-uns  de  fa  façon  , 
fans  parvenir  a  autre  cliofè  qu'à  fiire  fen- 
tir  que  fon  modèle  eil:  inimitable. 

GIRAUD  ,  [  Claude-Marie  ']  Dodeur 
en  Médecine  ,  né  à  Lons-Ie-Saumier  en 
Franche-Comté  ,  en  17... 

Les  dons  des  Mu  Tes  font  bizarrement 
confondus  avec  ceux  ^Efadape  ,  dans  \ts 
Ouvrages  qu'il  a  donnés  au  Public.  On 
peut  en  juger  par  deux  Foëmes  en  profe  , 
dent  les  titres  feuls  font  capables  d'effrayer  ; 
Tun  efl  intitulé ,  la  Thériacade ,  Fautre  ,  la 
Diabctanogamie.  On  s'attend  bien  que  la 
fuite  doit  répondre  à  un  titre  aufïi  étran- 
ge. Il  faut  néanmoins  avouer  que  l'Auteur 
a  fu  y  répandre  des  traits  d'efprif  &  des 
faillies  d'une  imagination  gaie.  L'Apothéo- 
fe  du  Dodeur  Frocopeenûx  Chants  &  en 
Vers ,  efl  de  la  même  tournure  &  du  mê- 
me goût  ;  la  Poéfic  y  parle  le  langage  du 
Doéleur  Diafoirus. 

Il  n^en  efi:  pasainfi  d'une  Epitre  du  Dia-^ 
hk  à  M.  de  Voltaire  :  les  traits  en  font  in- 
génieux &  d'autant  plus  piquants  ,  qu'ils 
font  tous  fondés  fur  la  vérité.  Ainfi  nous 
ne  dirons  pas  que  le  Diable  ait  mal  choifî 
fon  Secrétaire.  Le  malheur  de  ces  fortes 
de  produâions  ^  c  eft  d'être  bientôt  can- 
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fondues  dans  la  foule  ;  ce  font  des  lueurs 
qui  brillent  un  infiant  pour  difparoître 
enfuite  dans  la  nuit  profonde  de  l'ou- 
bli. 

GIROUST  ,  [  Jacques  ]  Jéfuite  ,  né  à 
Beaufort  en  Anjou  en  16^1  ,  mort  à  Pa- 
ris 1689. 

Il  n'a  pas  une  onflion  aufTi  moëlleufe 
&  aufTi  délicate  que  le  P.  Cheminais  ,  ni 
une  éloquence  auiïi  perfuafive  ;  fes  Ser- 
mons  approchent  cependant  de  cette  tou- 
che vive  &  douce  dont  il  a  été  peut-être 
hîi-méme  le  modèle.  A  la  iedure  il  ell:  ai- 
fé  dy  remarquer  beaucoup  d'incorrec- 
tions dans  le  flyle  ,  qui  pouvoient  être 
moins  fenfibles  dans  le  débit  ,  où  la  cha- 
leur de  l'adion  cache  &  fait  même  pardon- 
ner les  négligences  de  la  compofition.  Quoi 
qu  il  en  foit ,  le  P.  Girouft  a  été  placé  par- 
mi nos  bons  Prédicateurs,  &:le  P.  Breton- 
neau  nous  a  donné  une  Edition  de  fes  Ser- 
mons en  >)  vol.  in- 12. 

GLIN  ,  [  iV".  DE  Saint  ]  né  a  Limo- 
ges en  1610  ,  mort  vers  la  fin  du  dernier 
iiecle. 

Pour  profefîèr  plus  librement  le  Calvi- 
nifme ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  en  Hol- 
lande. Ses  premiers  travaux  littéraires  fe 
bornèrent  à  la  compofition  de  la  Gazette. 
£nfuite  devenu  Athée  par  la  ledure  des 
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ouvrages  de  Splnofa  ,  fà  plume  s'exerça  à 
une  manvaife  Tradidion  du  Traclatiis 
Tktologico-Fclùticus  de  ce  bizarre  incré- 
dule. Cefl  dans  cette  Tradudion  qu'on  a 
puifé  les  premiers  arguments  dont  on  a 
Eirci  tant  de  déclamations-  contre  Moïfs 
&  l'ancien  Te  (dament.  Le  plus  petit  em- 
bryon fufîît  à  la  Philcibphie  pour  faire 
éclorre  les  montres  qu'elle  va  chercher 
dans  des  pays  barbares  &  inconnus.     - 

GLATîGNY  ,  [  Gahrkl  de  ]  premier 
Avocal  général  de  la  Cour  des  Monnoies 
de  Lyon  ,  de  l'Académie  de  la  m.éme 
ville  ,  fa  patiie  ,  né  en   16^0  ,  mort  en 

On  a  imprimé,  quelque  temps  après  la 
jrort,  le  Recueil  de  fes  (Euvres  qui  con- 
iîfle  en  des  Harangues ,  prononcées  au  pa- 
lais ,  ^i  des  Diicours  académiques.  On  voit 
qu'il  n'étcit  pas  ians  talent  ,  qu'il  écrivoit 
avec  une  forte  de  facilité  peu  ordinaire  aux 
Magiflrats  de  Province  ;  mais  on  voit  en 
même-temps  qu'il  avoit  des  prétentions 
au  favoir  h  au  beî-efprit  ,  ce  qui  fufîit 
pour  déprécier  fes  bonnes  qualités  ;  d'ail- 
leurs fon  ftyle  eft  trop  peu  noble  &  trop 
peu  animé.  Ses  (Euvres  n'ont  pas  laillë  d'a- 
voir une  féconde  Edition. 

GOAR  ,  [  Jacques  ]  Dominicain  ,  né  à 
Paris  en  i^oi  ,  mort  en  1(553  ,  un  de  ^^^ 
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liommesqiii  ,rans  littérature  Sz  fans  goût,. 
réufliiTent  quelquefois  h  faire  des  ouvrages 
utiles.  Tel  ell  celui  que  nous  avons  de  lui 
fous  le  titre  à'EucoIoge  ou  Rituel  des 
Grecs  ,  dans  lequel  on  trouve  des  recher- 
ches très-curicufes  fur  la  Lithurgie  facrée 
des  Orientaux.  Le  long  féjour  qu'il  fit  dans 
le  Levant  le  mit  fins  doute  à  portée  de 
s'inftruire  par  lui-même  de  tout  ce  qui 
concerne  les  cérémonies  &  pratiques  reli- 
gieufes  des  peuples  qui  1  habitent.  Mais 
s'il  y  acquit  de  l'érudition  ,  il  y  oublia  le 
génie  de  fa  langue. 

I.  GODEAU  ,  [  Antoine]  Evéque  de 
Grafîè ,  né  à  Dreux  en  i6o^  ,  mort  à  Ven- 
ce  en  1672.  Dans fon temps  il  paffoit pour 
un  des  meilleurs  Auteurs ,  foit  en  vers  foie 
en  profe  ;  aujourd'hui  on  fait  feulement 
qu'il  a  écrit  ,  fans  qu'on  fe  donne  la  pei- 
ne de  lire  fes  Ouvrages  qui  déplaifent  par 
la  prolixité  du  fl:yle  ,  quoique  Félocution 
en  foit  nombreufe  &  facile.  Son  Bljbirc 
de  i'Egllfe  a  de  la  noblefîè  &  de  la  fimpli- 
cité  ,  mais  n'efl  pas  exempte  du   défaut 
que  nous  venons  de  lui  reprocher.  îl  n'a 
pas  plus  évité  cet  écueiî  en  poéfie  qu'en 
profe.  On  dit  pourtant  que  fa  Paraphrafc 
du  Cantique  des  trois  jeunes  Hébreux  lui  va- 
lut l'évéché  de  GraiTe.  Il  paroît  que  cette 
anecdote  n'a  été  imaginée  que  pour  faire 
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dire  un  bon  mot  ou  plutôt  un  mauvais  ré- 
bus au  Cardinal  de  Richelieu.  Quoi  qu'if 
en  foit,  cette  longue  Paraphrafe  ne  valoir 
pas  un  évêché  ;  on  n'y  trouve  par-tout  que 
à^s  fleur  s  a' or  furie  Ciel  étalées  ,  des  mira'- 
des  roulants ,  de  vivants  écueils ,  &  mille  au- 
tres expreïïions  fembîables  que  le  bon  goût 
rejette ,  &  que  n'admit  jamais  la  belle  Poé- 
fie.  Le  feul  mérite  qu'on  y  reconnoifîè ,. 
c'eft  le  nombre  &  Iharmonie  ,  qualités 
afîez  rares  dans  les  Poètes  fes  contempo- 
rains. II  faut  cependant  rendre  juilice  k 
quelques  ftrophes  &  fur-tout  à  cqWq-cI 
dont  le  quatrième  vers  paroitra  très-heu- 
reux : 

Qa'on  te  béni/Te  dans  Iss  Cieux» 
Où  ta  gloire  éblouit  les  yeux. 
Où  tes  beaités  n'ont  point  de  voiles. 
Où  Ton  voit  ce  que  nous  croyons. 
Où  tu  marches  fur  les  étoiles  ^ 
Dî  d'où  jufvju'aux  enfers  tu  lances  tes  rayons. 

L'immenfe  recueil  de  ks  Poéfîes  offre 
cfueîques  autres  morceaux  affez  heureux,, 
mais  toujours  noyés  dans  un  déluge  de 
vers  vîîides  &  bourfoufflés.  Enfin  on  peut 
s'en  rapporter  ,  à  quelque  chofe  près ,  au 
jugement  que  .^oZ/e^^  portoitde  ce  Poète, 
-y^  M,  Godeau  ell:  un  Poète  fort  eftimable. 
iiû  me  kn^hlQ  pourtant  q^iion  peut  dire 
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^  de  lui  ce  que  Longin  dit  à'Hyperlde ,  qu'il 
»eft  toujours  à  jeun  ,  &  qu'il  n'a  rien  qui 
»  remue  ,  ni  qui  échauffe:  en  un  mot  qu'il 
»  n'a  point  cette  force  de  ftyle  &  cette  vi- 
wvacité  d'expreffion  qu'on  cherche  dans 
»  les  ouvrages  &  qui  les  font  durer.  Je  ne 
»  fais  point  s'il  paffera  à  la  poltérité  ,  mais 
»  il  faudra  pour  ceja  qu'il  reiTufcite  ,  puif- 
»  qu'on  peut  dire  qu'il  eft  déjà  mort  n'é- 
»  tant  prefque  plus  maintenant  lu  de  per- 
Y)  fonne  «. 

Nous  remarquerons ,  avant  de .  finir  cet 
article ,  qu'on  lit  dans  une  Ode  de  M.  Go^ 
dcaa  à  Louis  XIII ,  une  image  rendue 
prefque  mot  à  mot  dans  la  Tragédie  de 
Folleuûe. 

Mais  leur  gloire  tombe  par  terre  , 
Et  comme  elle  a  Téclat  du  verre , 
Elle  en  a  la  fragilité. 

ïl  y  a  dans  la  Tragédie: 

Toute  votre  félicité  , 

Sujette  à  Pinftabilité  , 

En  meins  de  rien  tombe  par  terre  ? 

Et  comme  elle  a  l'éclat  du  verre  , 

Elle  en  a  la  fragilité. 

Il  eft  difficile  de  fe  déterminer  a  foup- 
conner  Corneille  de  plagiat  ;  ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'ell  que  l'Ode  à  Louis  XIII^Q^ 
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antérieure  aux  premières  repréfenfatîom 
de  Polieucle. 

2.  GODEAU ,  [  Michel  ]  ProfefTeur  de 
Rhétorique  au  Collège  des  GrafTms ,  Rec- 
teur de  rUniverfité  &  Curé  de  S.  Corne  à 
Paris  ,  n'efi:  connu  que  par  îa  peine  inuti- 
le qu'il  s'efl  donnée  de  traduire  ou  plu- 
tôt de  traveflir  en  vers  latins  les  œuvres 
poétiques  de  Defpréaux,  Le  Virgile  de 
Scarron  approche  plus  de  i'Enéïde  ,  que 
cette  Tradudion  ridicule  ,  de  fon  origi- 
nal. 

GODEFROL  lî  y  a  eu  plufieurs  Savants 
d"e  ce  nom  ,  prefque  tous  de  la  même  fa- 
mille ,  qui  ont  îaifTé  une  quantité  prodi- 
gieufe  d'ouvrages  fur  la  Jurifprudence  ci- 
vile &  eccléfiafîique  ,  fur  les  Antiquités ,. 
rHiftoire  ,  la  Théologie  ,  la  Politique  ,  la 
Morale  5  &  qui  ne  font  bons  qu'à  étrecon^ 
fuites. 

GOGUET  ,  [  Antoine^  Yves]  Confeif- 
1er  au  Parlement  de  Paris  ,  fa  patrie  ,  né 
en  iji6  y  mort  en  1758. 

On  a  de  cet  Auteur  un  Ouvrage  intitu- 
lé 5  VOrigine  des  Loix  ,  cks  Sciences  &  de 
leurs  progrès  chei^  les  anciens  peuples  ,  où 
l'on  confidere  le  progrès  des  connoiffan- 
ces  humaines  depuis  Adam  jufqu  a  Cjrus. 
Cette  matière  e/î  traitée  avec  autant 
â'exaé^itude  que  d'habileté.  Les  recherches. 
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ëc  îss  réflexions  profondes  y  répandent 
autant  de  jour  que  d'intérêt.  Le  travail  s'y 
fait  plus  fentir  que  le  génie  ,  mais  le  gé- 
nie y  perce  quelquefris  de  manière  à 
donner  une  idée  très-favorable  des  vues 
ëc  du  mérite  de  l'Auteur.  C'eft  dommage 
que  fa  carrière  n'ait  pas  été  plus  prolon- 
gée ;  il  auroit  pu  enrichir  notre  Littéra- 
ture de  pîulieurs  autres  Livres  utiles  ;  on 
dit  même  qu'il  fe  préparoit  à  dévelop- 
per ,  pour  la  France  en  particulier ,  ce 
qu'il  avoit  d'abord  entrepris  pour  les  an- 
ciens peuples  en  général. 

G0MBAUD,[/^^/2  0gier  de  ]  né  à 
S.  Jufl-de-Lu lîàc  en  Saintonge  ,  mort  à 
Paris  en  1 666  ,  âgé  de  près  de  cent  ans , 
Membre  très -oublié  de  l'Académie  Fran- 
çoife  ,  moins  parce  qu'il  fut  un  des  pre- 
miers reçus  dans  cette  Compagnie  ,  que 
parce  qu'il  étoit  peu  fait  pour  conferver 
la  moindre  réputation.  Boileau  a  trouvé 
cependant  quelque-uns  de  fes  Sonnets,  paf- 
fables  ;  qu'on  y  joigne  trois  ou  quatre 
Epigrammes  pleines  de  naturel  &  de  vi- 
vacité ,  &  Ton  aura  dans  trois  pages  tout 
Fefprit  de  Gomhaud. 

GOMBERVILLE  ,  [  Marin  de  Roi  , 
fieur  DE  ]  de  TAcadémie  Françoife  ,  né 
dans  le  Diocefe  de  Paris  en  1600  ,  mort 
en  i5y4. 
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Si  les  louanges  des  Contemporains  pou-' 
voient  affurer  l'immortalité  ,  cet  Auteur  , 
qui  n  eft  plus  connu  ,  tiendroit  un  rang 
diftingué  fur  notre  Parnafîe.  Tel  eft  le 
fort  ordinaire  de  ces  réputations  foufîlées 
par  Tefprit  de  parti  ou  par  une  amitié 
indifcrete.  On  fit  pour  Gombervilk  pen- 
dant fa  vie  ,  ce  que  deux  ou  trois  Jour- 
naliftes  font  aujourd'hui  en  faveur  d'une 
foule  d'Auteurs  médiocres  qui  ne  valent 
pas  mieux  que  lui.  Il  fut  gratifié  de  plu- 
fieurs  Odes  ,  Epîtres ,  Sonnets  ,  &  entre 
autres  d'un  de  Maynard^  où  l'on  eft  éton- 
né de  lui  voir  prodiguer  l^s.  louanges  fans 
mefure. 

Travaille  utilement  pour  la  poftérité, 
Abandonne  la  Fable  &  prends  foin  de  rHiftoirc; 
Ton  efprit  plein  de  force  &  brillant  de  clarté  , 
Par  ce  beau  changement  augmentera  fa  gloire. 

Ta  plume,  Gcmherville ,  a  touché  les  Savants^ 
Dont  le  goût  épuré  connoît  les  bonnes  chofes. 
L'art,  qui  fait  les  Difcours  fleuris  &  décevants  3 
Montre  toute  fa  pompe  en  ce  que  tu  compofes. 

Cette  heureufe  éloquence  abiifle  tes  rivaux  ; 

La  Cour  ne  cherche- plus  que  tes  fameux  travaux; 

Tes  princes  fabuleux  font  puiiTammant  charmée. 

Rome  plaint  les  diferts  <{\x'Augufie  a  careffés; 

Tes  Ecrits  ont  enfin  guéri  la  Renommée 

De  Tamottr  «ju'elle  avoir  pour  ics  ficelés  paiTc^i 
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Qu'avoit-ilfair  pour  mériter  une  fi  for- 
te dofe  d'encens  ?  Quelques  Romans  infî- 
pides  que  le  Peuple  ne  voudroit  pas  lire  h 
préfent  ,  quelques  Poéfies  dont  le  recueil 
feroit  à  peine  fupportable  quand  on  le 
réduiroit  à  quatre  pages.  Pourroic-on 
compter  ,  après  cela ,  fur  tant  de  brevets 
d'honneurs  accordés  fi  libéralement  par 
M.  de  Voltaire  ,  par  XAriprque  du  Mer- 
cure de  France  ,  &  par  plufieurs  autres 
Laudateurs ,  qui  ne  fongent  pas  affezquela 
louange  efi:  un  ridicule  pour  ceux  à  qui 
on  la  donne  fans  qu'ils  la  méritent ,  &  pour 
ceux  qui  fe  croient  en  droit  de  la  difpen- 

fer. 

GOMEZ  ,  [  Madekint- Angélique  J. 

Poisson  de  ]  née  'a  Paris  en  1(584,  mor- 
te \  S.  Germain-en-Laie  en  1 770. 

Sa  plume  a  été  auffi  féconde  qu  intéref- 
fante  ;  plus  de  cinquante  volumes  de  Ro- 
mans attellent  fa  facilité  &  fon  goût  pour 
ces  fortes  de  bagatelles  qui  ceiTent  quelque- 
fois d'en  être  ,  qu.ind  elles  tendent  à  l'inf- 
trudion  &  h  la  morale.  Les  plus  connus 
de  tous  ,  (Se  ceux  qui  méritent  le  plus  de 
lërre  ,  font  les  Journées  amufantes  &  les 
cent  Nouvelles  Nouvelles  ,  où  par  un  mé~ 
lange  d'Hiftoires  &  de  Contes ,  TAuteur 
trouve  le  moyen  d'inftruire  &  de  plaire; 
il  y  règne  autant  d'imagination  que  de  va- 
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riété  ;  c'eR  dommage  que  le  merveiîfeiT:ï 
en  détruife  quelquefois  l'intérêt  &  que  les 
longueurs  en  déparent  le  ûyle  d'ailleurs 
agréable  &  facile. 

GOMICOURT ,  [  Augupi-PierreiyE  ] 
Secrétaire  du  Gouvernement  de  Picardie 
&  d'Artois  ,  de  1  Académie  d'Amiens  ,  fa 
patrie. 

Né  avec  à^s  talents  propres  à  îe  faire 
exifler  par  lui-même  ,  &  après  avoir  don^ 
né  deux  bons  Ouvrages  de  fon  propre 
fonds ,  ï\  s  efl  attaché  à  des  Compilations  , 
&  par  malheur  il  ne  paroît  pas  avoir  fu 
bien  choifir  fes  matériaux.  On  en  a  de  lui 
ime  intitulée  ,  Efprit  des  Philofcphes  fi» 
Ecrivains  célèbres  de  ce  Siècle  ,  à  la  tête  des- 
quels il  a  mis  M.  à'Alemhert.  Nous  avons 
d'abord  cru  que  c'étoit  pour  fuivre  l'or- 
dre alphabétique  ,  mais  il  aiïlire  très-po- 
fitiment  que  c  eft  par  ordre  de  mérite  & 
de  dillindion  :  c'efi  parce  que  je  crois ,  ait- 
il  très-férieufèment ,  pouvoir  affigner  à  cet 
Auteur  efiimahk  la  première  place  parmi  les 
Philofophes  de  nos  jours  ,  non-feulement  de 
ma  Nation  ,  mais  de  toutes  celles  de  l'Euro- 
pe. Si  telle  a  été  fa  perfuafion  ,  îl  auroir 
dû  au  moins  ne  pas  nous  préfenter  un  Ef- 
prit aulTi  volatil  que  celui  de  cet  Extrait, 
Le  premier  Philofophe  de  l'Europe  y  pa- 
roît dans  un  raccourci  (jui  étonne  ,  d'une 
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féchereffe  plus  que  géométrique  ,  ce  qui 
n'efl  pas  propre  à  Elire  honneur  h  la  Phi- 
lofophie.  Aufll  ne  £iut-il  pas  être  furpris 
que  le  Public  ,  dont  le  Compilateur  bé- 
névole a  voulu  preflentir  le  goût  ,  ne  fe 
foit  pas  emprefTé  a  lui  voir  augmenter  fa 
Colledion.  Cet  homme  fubftantieî  auroit 
eu  bientôt  réduit  tous  nos  Philophes  z 
rien. 

Il  neft  pas  plus  "heureux  îorfqu'il  dit 
que  notre  Sieck  nt  le  cède  en  rien  aux  plus 
célèbres  de  Vantiquité.  A-t-il  pu  ignorer 
que  ceux  à^Ferlclh  ,^  Augiijh ,  de  Léon  Xy 
&  de  Louis  XLV,  feront  toujours  par  ex- 
cellence les  Siècles  du  Goût  &  de  la  Rai- 
fôn  ?  Qui  pourra  donc  apurer  la  préféance 
au  notre  ?  Sera-ce  les  lumières  philofo- 
phiques  ?  Mais  on  fait  en  même-'-temps 
que  tous  ces  beaux  Siècles  ont  dégénéré  ^ 
quand  ces  météores  ont  paru. 

M,  de  Gpmicourt  eft  beaucoup  plus 
connu  par  un  Ouvrage  périodique,  inti- 
tulé ,  VOhfervateur  François  à  Londres ,  oii 
il  fait  répandre  de  l'intérêt  fur  les  matières 
qu'il  y  traite.  Il  faut  croi.e  qu'abandoné 
à  lui-même,  fon  jugement  y  efl  moins 
expofé aux méprifes , que lorfque  lenthou- 
fiafme  philofophique  lui  fert  de  guide. 

GOUDELIN  .{Pierre)  né  à  Touloufe^ 
inorî:  dans  la  même  ville  en  \6^^y  âgé 
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de  6-1  ans ,  célèbre  Poète  Gafcon  ,  dont 
les  Ouvrages  fubfifîeront  tant  qu'on  par- 
lera la  langue  dans  laquelle  ils  font  écrits, 
&  qui  ferviront  à  la  faire  fubfifter  elle- 
même. 

Il  s'efr  exercé  dans   l'Epigramme ,   le 
Sonner,  l'Epîrre,  l'Idylle,  la    Cbanfon  , 
lOde  &  le  Chant  Royal,   &  a    excellé 
dans  tous    ces^  genres.  Nous  ofons  dire , 
fins  crainte  d'être  démentis  par  ceux  qui 
font  en  état  d'apprécier  fes  ouvrages,  qu'il 
le  dîfpute  à  nos  meilleurs  Poètes,  par  l'a- 
grément &  la  fécondité  àe,^  images  &  des 
fidions ,  lelégance  &  la  variété  des  tours  , 
ïa  juflefTe  &  l'originalité  à^s  exprefTionsj 
&  fur-tout  par  l'harmonie  imitative.  Quoi- 
qu'il eût  reçu  de  la  nature  une  imagina- 
tion vive  &  brillante ,  un  caraflere  tendre 
&  enjoué ,  ^  un  génie  véritablement  poé- 
tique ,  nous  doutons  qu'il  eût  également 
réuffi ,  s\\  avoit  écrit  en  François  ,  lan- 
gue pauvre  &  timide  en  comparaifon  de 
celle  qu'on  parle  en  Languedoc  Ceîle-cî 
^^  non-feulement  riche  &  hardie ,  mais 
pittorefque  &  flexible  ,  douce  &  énerc^i- 
que,  variée  &  harmonieufe  ;  elle  n'a  "m 
exprefîîons  triviales  ni  images  ignobles  j, 
parce  que  le  Peuple  y  donne  le  ton  ,  & 
qu  une  langue   qui  n'eft  point  fujette  au 
caprice  à^s  Cours  &  à^s  Académies   ne 
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peut  ni  s'appauvrir  ni  dégénérer  *. 
^  Bayk>Dou)at,  Pdifon,\o?.  Vamere, 
Camplllron  à  qui  la  langue  de  Goudehn 
n'étoit  point  étrangère,  fa.foient  beau- 
coup de  cas  de  fes  Poéfies ;  c'eflfans  doute 
ce  qui  a  engagé   M.    Tuon    du    Mut  à 
placer  ce  pSëte  dans  fon  Parnaflè  Fran- 
çois. La  ville  de  Touloufe ,  pleine  d  admi- 
ration pour  fes  talents  &  d'eftime  pour 
fes  vertus,  lui  fit  une  penfion  pendant  les 
vingt  dernières  années  de  fa  vie  ,  &,  lorl- 
cA  fut  mort,  plaça  fon  bufte  dans  le  Ca- 
pitole ,  h  côté  de  celui  du  Poëte  Maynard , 
fon  Compatriote.  s    . , ,  ,     j 

GOUJET,  {Claude-Pierre)  Abbe  ,  des 
Académies  de  MarfeiUe,  de  Rouen,  d'An- 
gers &  d'Au>:erre,né  h  Pans  en  1697  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1767. 

De  plus  de  trente  ouvrages  que  nous 

*  Lldiome  LansueJoden  n'eft  autre  chofe  que  la  Langitt 

leur.  Roi.  euffen.  fc^,;-',  ^)-'„^  ï  ,^u°du 'ne"uvi™" 
|-e";^%"?,^    n  %on*Hi«oL'^.c.%ùem.s  en.e  .«fils  de 

LangueRomance,  qui  ne  différent  "■  "'"1.^ '^J^S^-p'o^n  = 
«ui'furd'hui  par  les  Languedociens.  Les  '''''"«"  "^™=''" 
qui  nous  reLr>,  des  TrcuMo.n  ou  Xrowor»  ,  «  font 
une  nouvelle  preuve.  Cette  langue  fut,  ^^f  ^ '^f"' !  '  'P  j 
pei:&  ProvensaU  ,  AvL  nom  des  Comtes  de  J™'°"'<LJ 
prenoienl  le  titre  de  Marqms  &•  di  Seigneurs  de  Provence. 
C-ett  ce  qui  fit  donner  le  nom  de  foïie,  Frcvc"çaux:  ^<^Ji 
Troukadouîs  &  auic  autres  PoiJtes  de  la  Gau'e  Natbon. 
ROife. 
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avons  de  œt  Auteur  on  ne  connoît  guère 
que  fa  Bibliothèque  Fmnçoife  ,  qui  L<i  don- 
nera toujours  de  la  célébrité.  L'érudition 
qui  y  eff  répandue ,  le  ilyîe  qui ,  fins  être 
vif  ni  délicat,  a  une  rondeur  juftement 
proportionnée  a  ce  genre  de  comporuion, 
la  font  lire  avec  plaifir.  On  auroit  feule» 
ment  vouiu  que  M.  l'Abbé  Gcujet  fe  fi\t 
borné  à  la  qualité  d'Hiflorien ,  fans  pren- 
dre celle  de  Juge.  Pour  prononcer  fur  \qs 
Ouvrages  d'efprit,  il  faut  être  connoifi'eur 
^impartial.  Cet  Auteur  a  trop  ^aru  ou- 
blier que  ces  deux  qualités  lui  manquoient. 

GOULU,  (/^^/2)  Général  de  Tordre 
des  Feuillants ,  né  a  Paris  en  i57<5,  mort 
dans  la  rnéme  w'ûh  en  1^29. 

Ce  n  etoit  pas  la  peine  qu'il  fe  fit  con« 
noître  dans  la  République  des  Lettres  par 
un  démêlé  tel  que  celui  qu'il  eut  aYec 
Bal-^ac.  La  fermentation  de  fon  efprir  plus 
fait  pour  la  foîitude  &  le  recueillement , 
que  pour  r^fcrime  littéraire ,  ne  produifit 
que  à^s  libelles  auffi  abfurdes  que  plate- 
ment écrits.  Ils  font  oubliés  aujourd'hui 
pour  Thonneur  de  fa  politefTe  :Yes  Vers 
&  fes  Tradudions  le  font  aufh  pour  l'hon- 
neur de  fa  littérature. 

GOURNAY ,  (M^ric' Jars  DE  )  morte 
à  Paris  en  1^45 ,  âgée  de  80  ans,  fut  en 
haute  confidération  parmi  nos  premier»- 
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Académiciens.  Elle  étoit  très-jaloufe  de  la 
fociété   des  beaux-efprits  ;  &  quiconque 
prérendoit  à  ce  genre  de  gloire ,  dévoie 
d'abord  un  tribut  h  fa  vanité.  A  ce  ridicule 
près,qui  n'en  eft  plus  unaujourd'hui,  Made- 
moifelle  de  Goiirnay  avoit  du  mérite.  Son 
efprit  étoit  orné  ;  elle  avoit  l'imagination 
vive  &  agréable ,  une  érudition  peu  com- 
mune parmi  les  perfonnes  de   fon  fexe. 
C'efl:  ce  qu'il  eil  fecile  de  reconnoître  par 
fes  Ouvrages  qu'elle  termine  afTez  fingu- 
liérement.  »  Si  ce  livre  me  furvit,  dit-elle , 
3i  je  défends  à  toute  perfonne,  telle  qu'elle 
»foit,  d'y  ajouter  5  diminuer,  ni  changer 
«jamais  aucune  chofe,  foit  aux  mots   ou 
»en  la  fubftance,  fous  peine,,  à  ceux  qui 
»  l'entreprendront,  d'être  tenus  pour  dé- 
■wteflables  aux  yeux  des  gens  d'honneur, 
»  comme  violateurs  d'un  fépuîchre  inno- 
^^  cent....  Les  infolences ,  voire  les  meurtres 
r>  de  réputation  que  je  vois  tous  les  jours 
53  en  pareils  cas  en  cet  impertinent  (iecle, 
»  me  portent  à  lâcher  cette  imprécation  «. 
Ces  terribles   anathémes  ont  fans   doute 
-effrayé  le  Ledeur,  &  c'efl  apparemment 
pour  ne   pas  s'expofer  à  cette  tentation 
qu'on  ne  les  lit  plus.  On  leur  rendroit  ce- 
pendant un  grand  fervice  d'en  retrancher 
une  infinité  de  mots   furannés  pour  lef- 
queîs  Mademoifelie  de  Gournay  a  toujours 
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eu  la  plus  tendre  afFeclion  ,  ce  qui  enga- 
gea Ménage  à  la  feire  figurer  dans  (à  J^e- 
quitc  des  Dictionnaires.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ne  pouvoit  s'empêcher  de  rire 
quand  il  lui  en  enrendoit  prononcer.  Tant 
mieux  ,  lui  répondit-eîle  un  jour ,  je  fais 
un  grand  bien  à  la  France.  La  finelTe  de  ce 
mot  confiftoit  à  feire  entendre  au  Minif- 
tre  quelle  coniervoit  les  jours  de  fon 
Eminence  en  l'égayant,  genre  de  flatte- 
rie plus  fait  pour  plaire  à  celui  qui  "iw 
étoit  l'objet,  qu'au  Lecleur  qui  n'en  juge 
pas  de  même, 

II  ne  Elut  pas  ignorer  que  Mademoî- 
felle  de  Gournay  fut  fille  adoptive  de  Mi- 
chel Montagne  ^c^u  die.  avoit  elle-même  choi- 
il  pour  Père,  après  la  mort  de  fes  Parents. 
On  lui  doit  une  édition  des  EJJais  avec 
une  Préface  à  fa  mianiere ,  où  l'on  trouve 
des  traits  de  fens ,  d'efprit  &  d'érudition , 
qui  ont  fourni,  par  parenthefe ,  à  Pafcal^ 
trois  ou  quatre  de  fes  plus  brillantes  pen- 
fées. 

GOURNÉ,  {Pierre-Mathias  ry^)  Prieur 
de  N.  D.  de  Taverny  ,  né  à  Dieppe 
en  1 702.  Nous  avons  de  lui  plufieurs  Ouvra- 
ges fur  la  Géographie  ancienne  &  moder-- 
ne ,  parmi  lefqueîs  il  s'en  trouve  deux  ou 
trois  dont  on  fait  cas. 

COVSSET,  {Jacques)  Miniftre  pro- 
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teflant,  né  à  Bloîs  en  1^3  «5  ,mort  àGro- 
ningueen  1704,  où  ilétoit  ProfefTeur  de 
Lingue  Grecque  &  de  Théologie.  On  a  de 
fa  Façon  un  Dî(5lionnaire  Hébreu  auquel 
il  travailla  pendant  quarante  ans ,  &  qui 
n'en  efl  pas  meilleur  pour  cela ,  s'il  faut  en 
croire  plufieurs  Savants  qui  en  ont  fait  la 
Critique. 

GRAFFIGNY,  (  Françoifc 
d'Happoncourt  de  )  née  à  Nancy 
en  1^95,  morte  à  Paris  en  175  B.  Sq^ 
Lettres  Péruviennes  lui  ont  fait  une  grande 
réputation.  Quoiqu'il  règne  dans  ce  Ro- 
man un  ton  de  métaphyfique  qui  paroît 
contre  nature,  fur-tout  dans  une  femme, 
&  qui  en  refroidit  l'intérêt  ;  quoiqu'on  y 
trouve  quelques  expreiîions  alambiquées; 
quoique  le  dénouement  en  foit  totalement 
manqué, on  ne  peut  cependant fe  refufer, 
en  le  liiant,  au  charme  fédud:eur  qui  en 
rend  la  leélure  agréable  &  en  fait  oublier 
les  défauts.  Tout  ce  que  la  tendrefïe  a  de 
plus  vif  &  de  plus  touchant,  tout  ce  que 
îa  nature  animée  par  le  fentiment ,  tout 
ce  qu'une  élégante  naïveté  ,  la  richefîè 
des  détails ,  la  variété  des  images ,  la  cha- 
leur du  fîyle,  le  pathétique  des  fituations, 
peuvent  offrir ,  à  l'ame  pour  l'intérefler , 
!a  captiver  &  l'attendrir ,  fe  trouve  dans 
cet  Ouvrage  eiiimable ,  préférable  à  mille 
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autres  du  même  genre.  On  eft  feulement! 
£iché  que  l'infidéliié  de  Zilia ,  contre  Fat-  ', 
tente  du  Lecleur ,  vienne  amortir  l'intérêt'; 
quelle  infpire.  Son  changement,  dont  les 
motifs ,  malgré  l'adreffè  de  l'Auteur ,  trou- 
vent peu  de  grâce  dans  un  cœur  feniible, 
change  aulTi  les  lenriments  qu'on  fe  plai- 
foit  à  éprouver  en  fa  faveur.  EMe  a  beau 
faire  des  tours  de  force  pour  juilifîer  fa 
foiblefle ,  on   n'y   découvre  plus  que  les 
preftiges   d'une  confcience  qui  veut  s'é- 
tourdir fur  les  fautes ,  mais  qui  n'en  im- 
pofent  point  au  Juge  impartial  qui  doit 
les  condamner. 

Madame  de  Graffigny  efl  Auteur  du 
Drame  de  Ce/z/e,en  cinq  aéles  &  en  prbfe. 
Cette  Pièce  eut  beaucoup  de  fuccès  dans 
fa  nouveauté ,  &  le  Public  la  revoit  jouer  , 
avec  un  nouveau  plaifir.  Tel  fera  toujours 
le  fort  de  ces  Pièces  où  l'intérêt  domine , 
quand  eRes  feront  réduites  aux  jufles  bor- 
nes que  le  bon  goût  doit  leïir  prefcrire. 

GRAMMOND,  (  Gabriel,  Seigneur 
DE  )  Préfident  au  Parlement  de  Touloufe, 
mort  en  16^4. 

On  fait  peu  de  cas  de  fon  Hijioire  de 
Louis  XIII j  à  caufe  de  finexaditude  des 
faits  que  l'envie  de  plaire  au  "Cardinal  de 
Richelieu  lui  fit  dénaturer;  mais  on  eflime 
ibn  Hiftoire  des  Guerres  que  ce  même 

Monarque 
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Monarque  eut  à  foutenir  contre  les  Su- 
jets Prote fiants  ,  pour  les  recherches  & 
les  anecdotes  curieufes  qu'elle  renferme. 
Lé  flyle  de  ces  deux  Ouvrages  eH:  peu 
feigne. 

1.  GRAND,  {Joachlm  le)  Abbé,  né 
à  Saint-Lo,  en  Normandie,  en  i<^5  3  ,  mort 
à  Paris  en  1733. 

Il  fut  très-profond  dans  l'Hiftoire  & 
dans  la  Politique  ,  &  fe  didingua  dans 
plufieurs  ambaiîades ,  où  ,  fous  le  titre  de 
Secrétaire  il  qui  la  plus  grande  part  aux 
Traités  qui  fe  négocièrent  de  fon  temps, 
A  fon  retour  ,  il  exerça ,  dans  le  Miniftere 
des  Affaires  étrangères ,  la  place  que  M. 
l'Abbé  de  La  Ville  remplit  aujourd'hui 
avec  tant  de  fuccès  &  de  diftinclion.  Quoi- 
qu'on ne  life  plus  les  différents  Mémoires  , 
parce  que  \qs  objets  fur  lefquels  ils  rou- 
lent, ont  cefTé  d'être  intérefîànts ,  on  y 
trouve  néanmoins  des  anecdotes  &  des  vues 
propres  à  fatisfaire  &  à  inflruire  les  Cu- 
rieux. Son  Hijloire  du  Divorce  d^ Henri  VIII 
eft  fur-tout  un  recueil  de  faits  qu'on  peut 
confulter  utilement ,  pour  connoître  lès 
principaux  refîbrts  pratiqués  dans  ce  cé- 
lèbre événement. 

2.  GRAND  ,  (Marc-Antoine  le) 
Comédien,  mort  à  Paris  en  1728,  âgé 
de  ^<^  ans. 

Tome  IL  F 
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Peu  content  de  prêter  fa  voix  aux  pro- 
durions  des  autres ,  il  voulut  occuper  la; 
Scène  de  fes  propres  Ouvrages.  Le  défaut 
principal  de  fes  Comédies  en  général ,  éfl: 
d'être  peu  régulières  &  trop  licentieufe? , 
mais  elles  offrent  de  la  gaieté ,  des  faillies, 
du  naturel,  un  dialogue  vif,  &  àts  traits 
d'un  très-bon  Comique.  Plufieurs  font 
reûées  au  Théâtre  ;  L Aveiigle-Clairvoyant^y 
VAmi  dz  tciit  h  monde  &  la  'Nouveauté , 
font  celles  qui  reparoiifent  le  plus  fou- 
vent. 

GRANVILLE ,  {Jean-Etienne  LE  Brun 

I)E)  voyei  BRUN. 

GRANGE,  (/q/ê/7/z  DE  Chancel  de^ 
XA)  né  au  Château  d'Antoniat ,  près  de' 
Périgueux  ,  en  \Gq6 ^  mort  au  même  Châ-  ; 
teau  ,  en  17 «5  8.  ,  ,  , 

Ses  plus  grands  fuccès  ont  été  précifé-: 
ment  dans  le  genre  qu'il  auroit  dû  s'in- 
terdire. Tout  le  monde  connoît  fes  Fhi- 
lippiques,  ouvrage    auffi    plein   d'énergie 
que  de  fiel  &  d'atrocité  ,  dont  la  Poéfle 
ne  fait  pas  pardonner  les  monftrueux  écarts. 
Malheur  à  ceux  qui  n'ont  d'efprit  qu'au-, 
tant  que  la  bile  fermente  dans  leur  efbo- 
mae.  L'efprit  qui  naît  des  pafïïons  déré- 
glées ne  peut  que  s'égarer ,  &  perd  ,  aux 
yeux  des   hommes  fages ,  tout  le  mérite- 
qui  tranfpire  dans  fes  produdions.  Il  y  a 
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toute  apparence  que  c  etoit  le  feul  germe 
de  celui  de  M.  de  La  Grange  ;  ce  qu'il  a 
Elit  de  fang-froid  eft  au-deflbus  du  mé- 
diocre. II  eft  étonnant  que  Tes  Tragédies 
ne  confervent  pas  même  le  plus  foibîe 
refte  de  cette  chaleur  impétueufe  qu'on 
remarque  dans  fes  Pkilippiques.  Amafis  ^ 
îno  &  Mé/icerte ,  font  reftées  au  Théâtre 
fans  qu'on  s'emprefle  trop  de  les  faire 
reparoître.  Le  défaut  de  fimplicité  dans 
le  plan ,  les  négligences  dans  la  verfifica- 
tion ,  ont  été  caufe  du  diCcvédit  de  cette 
dernière,  quoiqu'elle  foit  d'ailleurs  inté- 
refTante  &  pathétique  ;  la  première  efl 
beaucoup  mieux  conduite ,  mais  les  dé- 
fauts de  l'éîocution  nuifent  également  au 
mérite  qu'elle  peut  avoir.  Malgré,  ù. 
médiocrité  elle  n'a  pas  laifïe  de  fournir  au 
Marquis  de  Mafei  &  a  M.  de  Voltaire  le 
fujet  de  leur  Méropc  fous  àts  perfonnages 
différents. 

Pour  apprécier  en  deux  mots  les  talents 
éc  les  défauts  dramatiques  de  M.  de  la  Gran- 
ge y  qu'on  réunifie ,  d'un  coté  ,  la  fécondité 
de  l'invention ,  la  liaifon  dans  l'intrigue , 
ll'adrefîe  dans  lenchaînement  des  Scènes  , 
la  juftefîè  ôc  l'intelligence  dans  le  Dia- 
logue, &  de  l'autre, les  travers  d'une  ima- 
gination romanefque  à  la  foibleflè  du  Ry- 
le ,  au  manque  de  vigueur  dans  Tes  carac- 
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teres  ,  à  trop  de  langueur  dans  le  diaîo-  ; 
gue  ,  &  l'on  aura  une  jufle  idée  de  ce 
Poète. 

On  peut  donc  conclure  qu'il  n'avoit  dé- 
talent décidé  que  pour  la  Satyre  ,  car  fes 
Opéra  font  encore  inférieurs  à  fes  Tragé- 
dies. Cette  malheureufe  difpofition  ne  T'a- 
bandonna prefque  jamais.  Après  avoir  f?dt 
des  vers  a  la  louange  du  Gouverneur  des 
îfles  Ste.  Marguerite  où  il  étoit  prifon- 
fonnier,  &  en  avoir  obtenu  par  recon- 
noiffance  un  peu  plus  de  liberté  ,  il  fit 
bientôt  après  une  Epigramme  violente 
contre  le  même  homme  ,  ce  qui  le  re- 
plongea dans  une  plus  étroite  prifon.  Ce 
trait  fuffit  feul  pour  Elire  connoître  que 
îes  talents  font  toujours  dangereux  pour 
les  mauvais  caraderes. 

Il  a  laiffé  un  fils  qui  a  cultivé  au  (Ti  la 
Foéfie.  Si  les  vers  de  celui-ci  ne  font  pas 
non  plus  de  la  première  perfedion  ,  ils 
font  du  moins  bien  éloignés  de  l'empor- 
tement de  ceux  de  fon  père. 

GRAVILLE  ,[  Barthekmi -  Claude 
Graillard  de]  né  à  Paris  en  1727, 
mort  en  17^4. 

De  toutes  les  Brochures  dont  il  a  été  le 
père  ,  la  feule  qui  lui  ait  furvécu  eft  celle 
qui  a  pour  titre ,  XAmi  des  Filles.  Ce  n'efl 
pas  un  de  ces  Ouvrages  approfondis ,  mé- 
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dîtes  avec  foin,  &  toujours  irréprochables 
dans  leurs  maximes;  mais  il  eft  écrit  avec 
£iciliré  &  contient  des  avis  dont  le  Sexe 
peut   tirer  de  l'utilité. 

GRÉCOURT  ,  [  Jean-Baptlftc-Jofcpk 
ViLLARD  DE  ]  Chanoine  de  Tours  ,  fa 
patrie ,  né  vers  1683%  mort  dans  la  même 
ville  en  1743;  Poëte  moins  agréable  que 
libertin  ,  moins  ingénieux  qu'ordurier.  II 
s'eft  exercé  dans  le  genre  des  Contes  de 
la  Fontaine  Se  des  Epigrammes  de  Rouf- 
feau  y  fans  fonger  qu'il  n  avoit  ni  le  même 
génie  que  ces  deux  Poëtes ,  ni  les  mêmes 
qualités  pour  lui  faire  pardonner  fes  licen- 
ces. Son  Poëme  de  Philotanus  n'eut  de 
fuccès  que  par  les  cir confiances  &  que 
parce  que  la  m.ilignité  humaine  efl  tou- 
jours avide  de  ce  qui  la  flatte  L'uniformité 
du  iîyle ,  le  peu  de  noblefïe  des  penfées , 
le  àé^^xit  de  finefTe  &  même  d'imagina- 
tion ,  réduiiènt  ce  Poème ,  plus  burlefque 
qlîe  marotique ,  dans  la  cîafTe  de  ces  ou- 
vrages qui  ne  font  plus  fjpporrabîes  ,  dès 
que  le  fujet  cefîe  d'intéreffer. 

GRESSET,  {Jean-Baptifte-Louis)  de 
r Académie  Françoife  &  de  celle  de  Ber- 
lin ,  né  à  Amiens. 

Le  Vert-vert  fera  toujours  un  Poëme 
charmant  &  inimitable.  Sans  fouiller  fa 
plume  par  l'impiété  &  la  licence  qui  dés- 
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honorent  celle  de  l'Auteur  de  /a  Pucelk^ 
le  Poète  a  fu  y  répandre  un  agrément,,; 
une  fraîcheur   &  une  vivacité  de  coloris: 
qui  le  rendent  auffi  piquant  dans  les  dé- 
tails ,  qu'il  eft   riche  &  ingénieux  dans  la 
fidion.  On  placera  toujours  cet  agréable' 
badinage  parmi  les  produdions  originales,, 
propres  à  faire  aimer  des  étrangers  la  gaie- 
té  Françoife  ,  en  écartant  toute  mauvai- 
se iàéQ  de  nos  mœurs. 

Ses  autres  Poéfies  légères  ne  le  diftin- 
guent  pas  moins  des  Poëtes  de  nos  jours 
qui  fe  font  exercés  dans  le  même  genre. 
Si  on  leur  pardonne  quelques  négligences 
qui  prêtent  quelquefois  h  l'agrément  du 
ityle  ,  &  quelques  longueurs  qui  impa- 
tientent le  Le(5leur  ,  on  conviendra  que 
c  eft  ce  que  nous  avons  de  mieux  pour  le: 
naturel ,  les  grâces  &  la  fimplicité; 

Le  Méchant  fera  toujours  ,  de  l'aveu  des 
Connoiffeurs ,  une  de  nos  excellentes  Co-  . 
médies  &  un  vrai  modèle  de  verfificatidh. 
Le  ton  de  cette  Pièce  efl  du  meilleur 
goût  ,  le  Dialogue  plâin  d'aifance  &  de 
vivacité ,  le  flyle  précis ,  élégant  &  varié  ;  1 
îes  caraderes  en  font  fiifis  &  deffmés  avec 
finefîe  &  rendus  avec  vérité. 

M.  de  Voltaire  a  donc  eu  tort  de  pîai- 
fanter  M.  GreJJlt  fur  fes  fcrupules  au  fu- 
jet  des  offrandes  qu'il  a  faites  à  Thalle.  Il 
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étoit  très-permis  à  nn  Poëte  ,  toujours 
attentif  à  refpeder  les  mœurs  &  la  Reli- 
gion,  de  fe  repentir  publiquement  d'a- 
voir exercé  Tes  talents  dans  un  genre  que 
l'auflere  vertu  eft  très-éloignée  d'approu- 
ver. D'ailleurs  perfonne  ne  devoit  être  plus 
réfervé  fur  la  cenfjre  comique  que  l'Au- 
teur de  la  Prude ,  de  XIndifcret ,  ds  la  Fem- 
me qui  a  raifon  ,  du  Droit  du  Seigneur,  de 
Chariot  ou  la  CornteJJe  de  Givry  ,  en  \m 
mot  de  toutes  les  Comédies  qui  ont  paru 
fous  fon  nom.  Mais  enfin  il  a  voulu  être 
pîaifant ,  &  il  a  oublié  ç^vl  Arlequin  demeu- 
re toujours  Arlequin  ,  même  lorfqu'il  a 
joué  fon  rôle  avec  le  plus  d'applaudifle- 
ment. 

GH.EVIN  ,  (  Jacques  )  né  a  Clermont 
en  Beauvoifis  ,  mort  à  Turin  en  1^70  , 
âgé  de  29  ans  ,  Poëte  oublié  &  contem- 
porain de  Ronfard.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire  a  fon  fujet,  ceft  qu'il  paroit  avoir  le 
prenier  introduit  parmi  nous  Tufage  des 
Chanfons  galantes ,  dont  il  avoit  tiré  le  m.o- 
dele  des  Italiens  &  des  Efpac^noîs.  Celles 
qu'on  a  faites  depuis  ,  font  très-propres  k 
effacer  les  fiennes.  Ce  genre  étoit  réfervé  à 
notre  Nation  &  aucune  n'y  a  plus  excellé. 

GRÎFFET,  (  i/e^ri  )  Jéfuite,  Prédica- 
teur du  Roi ,  né  à  Moulins  en  Bourbon- 
iiois  en  1^98, 
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L'éloquence  de  la  chaire ,  ri^iflofre  Se 
la  Critique  ont  fuccefTivement  exercé  Ces 
talents.    Ses  Sermons  ,    quoique  très-efli- 
mables  ,  d'un   flyJe  naturel  ,  oratoire  ëc 
alïorti  aux  différents  fujets  ,  ne  font  pas 
la  partie  la  plus  fenfihlQ  de   fon  mérite. 
Xa  Continuation  de  VHiftoire  de  France  du 
P.  Daniel  &  Hifloire  de  Louis  XIII,  eff  par- 
ticuliérement  ce  qui  lui  afllire  une  gloire 
folide  parmi    nos  utiles  Littérateurs.  Les 
DifTertations  qu'il  a  répandues  dans  le  corps 
de  l'ouvrage  du  P.  Daniel,  font  d'une  inf-  ' 
îrudion  &  d'une  netteté  qui  jette  le  plus 
grand  jour  fur  plufieurs  parties  des  no^ 
Annales    qui  n'éroient  pas  encore   afTez 
développées.  L'érudition  ,  la  fagacité ,  la 
méthode  ,  y  marchent  d'un  pas  égal ,  revê- 
tues du  genre  de  ûylo  convenable  à  ces 
Sortes^  de    difcufiions.  Le  volume  qu'il  a 
5îjouté  aux    Alemoires  chrologlques  du  P. 
^Avrigny ,  fon  confrère  ,  eff  niarqué  au 
même  coin.  Son   dernier  Ouvrage  fur  la 
manière  d'écrire  l'HipLoire  ,  doit  éri-e  re- 
gardé comme  leCcde  de  tous  les  Hiftoriens. 
On  a  encore  du  P.  Gr/f^i^plufieurs  Li- 
vres afcétiques  ,  comme  Y  Année  du  Chré^ 
tien,  V  Exercice  de  Piété  pour  la    Commu- 
nion ,  Sec  ,  qui  prouvent  autant  la  diverfi-. 
té  de  fes  talents ,    que  fon  zele  pour  la 
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GROSLEY  ,  [Pierre  Jean  ]  de  l'Acadé- 
Tnie  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres,  de 
la  Sociéré  Royale  de  Londres ,  né  à  Troyes 
en  1718. 

Il  a  beaucoup  écrit  &  prefque  tous  fes 
Ouvrages  font  inftrudifs.  On  peut  le  pla- 
cer avantageufement  dans  le  petit  nom- 
bre de  Littérateurs  qui  fbutiennent  par- 
mi nous  le  goût  de  l'érudition.  Avec  un 
ilyle  plus  foigné  ,  il  feroit  encore  plus 
intéreffant ,  <Sc  par-là  mêm^  plus  utile.  Son 
Voyage  d'Italie  &  celui  de  Londres  font 
les  plus  eftimées  de  fes  produélions  ,  ou 
parmi  quelques  petites  inexaclitudes  on 
reconrioît  le  bon  Obfervateur ,  en  état  de 
communiquer  fes  obfervations  d'une  ma- 
nière auiïi  agréable  qu'inftrudive. 

GUEDEVILLE ,  (  Nicolas  )  né  à  Rouen  ^ 
vers   1^50,  mort  en  171 2. 

Après  avoir  quitté  les  Bénédiétins ,  il  le 
réfugia  en  Hollande  ojii  il  fe  maria.  La  né- 
cefTité  fans  doute  le  jetta  dans  le  métier 
d'Ecrivain  ,  pour  pouvoir  fubfifber  ;  les 
Ouvrages  qu'on  a  de  lui  fe  rellentent  éga- 
lement &  du  mauvais  état  de  fa  fortune 
&  de  la  trempe  de  fes  fentiments.  Le  plus 
connu  efl:  un  Journal  intitulé,  ÏEf prit  des 
Cours  de  l'Europe ,  qui  n'eil  qu'un  Recueil 
de  déclamations  pleines  de  fiel ,  de  men- 
fonges  ,  de   platitudes  &  d'atrocités.  M, 

Fi 


î30  Siècles 

à'Avaux  ,  îe  fit  fupprimer  ,  mais  FAuteur 
le  continua  ,*  après  la  mort  de  ce  Minif- 
tre  fous  le  titre  de  Nouvel/es  des  Cours  de 
^Europe  ,  jufquen  1710.  Malgré  la  bafîèC 
fe  du  ûyh  ,  cet  Ouvrage  a  été  recherché, 
parce  que  la  Satyre  eft  toujours  piquan- 
te pour  tous  les  Efprits  ,  &  encore  phis 
pour  ceux  qui  y  applaudifîent  fans  diÇ- 
cernement.  Il  faut  bien  fe  garder  d'ac- 
cueillir de  fembîables  produdions.  Quand 
îa  Satyre  efl:  infolente  &  calomnieufe  > 
Glle  neû  propre  qu'a  révolter  les  âmes 
'  honnêtes  ;  elle  efl  pardonnable  &  utile  , 
îorfqu  elle  attaque  des  défauts  ou  des  abus 
réels  ,  en  refpedant  les  loix  delà  bienféan- 
ce  &  en  annonçant  fur-tout  plus  de  zele 
que  de  malignité. 

GUELLETTE ,  (  Thomas-Simon  ^  Avo^ 
cat  au  Parlement  de  Paris,  fa  patrie  ,  né 
en  1(^83  ,  mort  à  Charenton  en  ij66. 

Les  Contes  Mogols ,  les  Mille  &  une  heu- 
re ,  les  Mille  &  un  quart  d'heure  font  îe  fruit 
de  fa  plume  facile  &  plus  attentive  à  con- 
fulter  le  goût  des  perfonnes  frivoles  & 
oifives ,  que  l'utilité  du  Lecleur  éclairé  & 
judicieux.  On  doit  être  peu  furpris  que 
ces  rêveries  aient  été  bien  reçues  ,  dès 
qu'elles  furent  mifes  au  jour.  Il  eft  une 
certaine  qIt^^^q  d'Efprits ,  &  cQ9i  le  plus 
grand  nombre,  incapable  de  s'attachera 
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des  Ie61:ures  foîides;  il  leur  faut  des  Livres 
qui  ne  demandent  ni  application  ni  étu- 
de ;  &  le  talent  de  les  aniufer  n'a  pas  droit 
de  prétendre  aux  honneurs  des  talents 
réels  &  honorables. 

GUENEBAULD ,  ^  Jean  )  Médecin  ,  né 
à  Dijon  ,  mort  dans  la  même  ville  ,  en 
1530.  On  a  de  cet  Auteur  un  ouvrage  de 
près  de  200  pages  in-4,.  intitulé  :  Le  Ré- 
veil de    Chindonax  ,  Prince    des    Vacies  y 
JDraydes  ,  Celtiques  ,  Dijonnols  ,    avec  la 
fainteîé  ,  religion  &  dlverfiîi  des  cérémonies 
ohfervées  aux  anciennes  fépultures.   Ce  li-« 
vre  ell:  une  preuve  de  l'intempérance  des 
conjeclures  où  fe  portent  les  enthoufiaf- 
tes  de  l'antiquité.   On  avoit  trouvé  dans 
une  vigne   appartenante  à   M.  de  Guene-' 
haiilJj  un  tombeau  de  pierre  011  étoit  une 
infcriprion  grecque  qu'qn  a  traduite  ainfi  : 
»  Dans  le  Bocage  de  Mithra  ,  ce  Tom- 
D  beau  couvre  le   Corps  de  Chindonax  , 
}■)  Grand-Prêtre.  Retire-toi ,  impie ,  car  les 
î)  Dieux  fauveurs  gardent  mes  cendres  «, 
Il  n'en  a  pas  Eilîu  davantage  pour  faire, 
fur  des  preuves  très-legéres  ,  de  ce  Chin- 
donax ,  un  Prince  des  Vacies ,  des  Druy- 
des  5  des  Celtes  ,  des  Dijonnois ,  &  pour 
amener  un  Traité    de  la  fainteté  ,   d^  la 
religion  des   diverfes  cérémonies   obser- 
vées aux  anciennes   fépultures.  Il  pe.it  y 
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avoir  des  recherches  utiles  dans  ce  Trai- 
té ,  mais  on  conviendra  que,  d'après  Ja  feu- 
le infcription  ,  il  faut  avoir  bien  du  coura- 
ge ,  pour  faire  de  Chlndonax  un  Prince 
des  Vacies ,  des  Druydes  ,  &c.  Quoi  qu^il 
en  foit ,  nous  remarquerons ,  au  fujet  de 
cette  découverte,  que  M.  G uenehaiild x\q  fut, 
pas  le  feul  qui    s'enthoufiafma.  Cafaubon 
alla  exprès  de  Genève  a  Dijon  pour  voir  • 
ce  monument  ;  le  Préfident  de  Thoii  vou=- 
îut  l'acheter  ;  M.  le  Dodeur  ne  put  s'en 
détacher  qu'en  fiveur  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu  ,  qui  lui  donna  en  échange  la  Char- 
ge de  Bailli  de  l'Abbaye  de  Cîteaux  d'une 
utilité  plus  réelle.  Après  la  mort  du  Car- 
dinal ,   ce  tombeau  pafîa  entre  les  mains 
de  GaJIon  ,   duc  d'Orléans.  On  ne  fait  ce 
que  cette    pierre  efr  devenue   dQou\s  ce 
ce  temps  ;  M.  l'Abbé  le  Bœuf,  très-avide, 
comme  on  fiit  ,'  de  ces  fortes  de   mor- 
ceaux ,  affure  cependant  l'avoir  vue  dans 
îa  Bafîè-Cour  d'un  Curé  y  près  de  Verfail- 
les ,  où  qWq  fert  d'abreuvoir,  C'eil  ainfi  que 
tout  dépérir  dans  îa  vie. 

GUENÉE  ,  [Antoine  ] ,  Abbé  ,  ci-de- 
vant Profefreur  de  Rhétorique  au  Collè- 
ge du  Pleins,  né  dans  le  Diocefe  de  Sens  , 
ell  principalement  connu  par  un  Ouvra- 
ge intitulé,  Lettres  de  quelques  Juifs  Por^ 
tugais  &  Alkmands  à  M,  de  Voltaire^  ou 
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Ton  venge  la  Nation  Juive  des  calomnies 
de  cet  Ecrivain ,  &  l'on  relevé  avec  force 
les  erreurs  ,  les  méprifès  ,  les  contradic- 
tions ,  les  bévues  ,  les  abfurdités  dans  lef^ 
quelles  il  efl:  tombé ,  lorfqu'il  a  voulu  dif- 
ferter  fur  l'ancien  Peuple  de  Dieu  &  fur 
les  Livres  facrés.  Il  efl:  peu  d'ouvrages  po- 
lémiques qui  foient  écrits  avec  autant  de 
folidité ,  de  fageflè  ,  de  méthode  &  d'hon- 
nêteté. Cependant  M.  de  V.  n'y  a  répon- 
du que  par  des  injures ,  toujours  plus  faci- 
les que  les  raifons  ,  fur-tout  quand  on  a 
tort.  Mais  fes  inveélives  n'ont  pu  nuire 
au  fuccès  de  ces  Lettres.  On  vient  d'en 
donner  une  troifieme  Edition  ,  qui  n'a 
pas  été  moins  bien  accueillie  du  Public 
que  les  précédentes  ,  &  qui  ,  entre  plu- 
fieurs  augmentations  ,  contient  fix  nou- 
velles Lettres  employées  à  la  défenfe  de  la 
légiflation  de  Moyfe.  On  ne  peut  refufer 
à  M.  l'Abbé  Guenee  une  grande  érudition , 
une  profonde  connoifîànce  deFhiftoire  an- 
cienne en  général  ,  &  de  celle  des  Hé- 
breux en  particulier  ,  une  logique  vive 
&  prefîànte ,  de  la  juilefFe  dans  les  idées , 
de  la  clarté  &  de  la  netteté  dans  le  ilyle 
qui  n'eft  peut-être  pas  alTez  animé ,  &  un 
ton  de  modeftie  &  de  politeiïe  d'autant 
plus  généreux  ,  que  l'Auteur  prend  la  dé- 
fenfe de  la  vérité  contre  un  Adverfaire 
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qui  l'avoit   traité   ^iinhécilk  &  de  franc 

ignorant. 

GUERET,  [  Gabriel]  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris  ,  fa  patrie  ,  né  en  1^41  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1^88. 

Le  Parnajfe  réformé ,  &  la  Guerre  des 
Auteurs  ,  qui  en  eft  la  fuite  ,  eurent  beair- 
coup  de  fuccès  dans  Jeur  nouveauté  ,  & 
feroient  encore  aujourd'hui  des  ouvrages 
piquants ,  iila  pîaifànterie  &  l'ironie  qifiy 
dominent  étoient     d'un  meilleur    goût. 
Ce  qu'on  y  remarque  de  plus  eflimable,' 
c'eft  la  droiture  &  Je  zeîe  de  leur  Auteur. 
II  étoît  indigné  des  intrigues  &  des  caba- 
les littéraires  de  fon  temps  ,  qui  n  etoient 
cependant  rien  en  comparaifon  de  celles 
qui  déshonorent  le  notre;  Il  eût  fallu ,  pour 
avoir^  un  fuccès  durable  ,  que  Gueret  eût 
fu  mieux  modérer  fes    faillies  ,    &  qu'il 
eût  attaqué  ce  travers  de  fon  fiecle  avec 
des  armes  plus  propres  à  en  £iire  fentir  le 
ridicuh  &  les  dangereux  effets.  Tant  que 
les  Auteurs  médiocres  tiuront  la  reffource 
de  ftippléer  au  défaut  du  mérite  par  les 
manèges  des  petites  féduclions  de  Socié-  ^ 
té  ,  la  Littérature  fera  médiocre ,  parce  que 
le   vrai  talent  ,  qui  dédaigne  les  manœu- 
vres ,  fera  toujours  opprimé  &  méconnu. 
Les  RofFignols  déferteront  les  bofquets  du 
Parnaiïe ,  pour  y  laiffer  glapir  les  Roite- 
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îets  ,  à  moins  que  le  Dieu  du  Goût  ne 
vienne  en  perfonne  écorcher  les  Marfias 
&  diftribuer  des  oreilles  d'âne  aux  Mi- 
das ,  qui    les    protègent  ou  les   approu- 


vent. 


GUIBERT ,  [  N.  Madame  ]  Penfionnai- 
re  du  Roi,  née  à  Verfeilles  en  171^. 

Ses  Vers  ont  été  loués  par  les  Journaîil- 
tes ,  mais  ceux  qui  les  lifent  fans  préven-- 
tion  ,  trouvent  qu  elle  eût  pu  fe  difpen- 
ièr  d'en  publier  le  Recueil.  Madame  Gui" 
hert  a  joint   ,   dit-on ,  dans  fa  première 
jeuneiTe  les  agréments  de  la  figure  à  îa 
prétention  de  lefprit  :  elle  a  dû  fans  dou- 
te raccueil  de  fes  Poéfies  à  Tempire  de 
fes  charmes.  Les  Lefteurs  qui  ne  Font  pomt 
vue,  font  donc  difpenfés  d'être  aulTi  in- 
dulgents ,  &  on  peut  lui  dire  que  c'eft  de-- 
firer  trop  de  faveurs  à  la  fois  ,  celles  des 
Grâces  &  des  Mufes. 

GUICHARD,  [Jean- François]  Poëte 
îéf^er  ,  plein  d'efprit  &  de  faillies.  Il  ne 
s"eh  encore  exercé  que  dans  des  bagatelles 
&  fortiroit  peut-être  de  fon  genre  ,  s'il 
entreprenoit  un  Ouvrage  férieux  &  de  lon- 
gue haleine.  Nos  Journaux  ont  fouvenc 
préfenté  de  petites  Pièces  de  Poéfie  de  fa 
façon  ,  qui  fefont  lire  avec  pîaifir.  Le  Re- 
cueil qu'il  fe  propofe  d'en  donner  pourra 
être   très-piquant  ,  à  condition  qu'il  en^ 
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écartera  certains  Contes  trop  libres  i-é- 
pandus  fous  fon  nom  dans  les  Sociétés. 
La  petite  Comédie  lyrique  du  Bûcheron 
efl  pleine  d'agrément  &  de  gaieté  ,  &  eft 
dans  le  vrai  goût  du  Théâtre  Italien  qui  fe 
perd  tous  \qs  jours  par  le  jargon  philofo- 
phique  qu  on  a  eu  la  mal-adreiTe  d'y  ad- 
mettre. 

GUICHENON ,  (  6'^;;2:/e/)  Hifloriogra^ 
phe  de  France  ,  de  Savoie  &  de  Dom- 
bes  ,  né  à  Mâcon  en  1601,  mort  ea 
166^. 

Ceux  qui  écrivent  fur  THifloire  de  Fran- 
ce, trouveront  de  grands  fecours  dans  fes 
Ouvrages  ;  ils  contiennent  àQs  recherches 
curieufes   qui  remontent  fort  haut    Son 
Bijîoire  de  Brtjje  &  de  Bugey  ,  dont  on  a 
donne  une  nouvelle  Edition  en  1770 ,  fon 
HiJIoire  généalogique  de  la  Maifon  de  Sa-^ 
voie  y  fourniront  toujours  un  recueil  de 
titres ,  de  Chartres ,  d  obfervations ,  déclair- 
cilîenients  qui  peuvent  fervir  à  débrouil- 
ler le  cahos  de  l'Hifloire  ,  dont  on  ne  fau- 
roir  trop    confîater    les  monuments.  Au 
reile  ,  ces  Ouvrages  font  enrichis  de  ûgu- 
res  ,  plus  propres   à  inftruire  le  Ledeur 
que  la  plupart  des  colinchets  qui  em.bel^ 
hfient  nos  Brochures  ,  &  qui  les  font  vi- 
vre  quelque  temps  à  la  faveur  du  Bu^    ? 
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GUYON,  [N.]  Abbé  ,  né  a  Lons-Ie- 
Saunier  en  Franche- Comté. 

Il  eft  moins  connu  par  Ton  Hifîoire  Ro- 
maine ,  Ton  HiJIoire  d^s  Indes ,  celle  de  Ama^ 
^ones  ,  celle  des  Empires  ,  &  fon  EJfai  cri- 
tique fur  cqXwï  d'Occident  ^  que  par  \ Ora- 
cle des  nouveaux  Philofophes  ,  Ouvrage  où 
il  entreprend  de  réfuter  les  erreurs  &  les 
impiétés  de  M.  de  Voltaire  ,  en  rappro- 
chant fes  principes  ,  &  en  le  mettant  en 
contradidion  avec  lui-même.  Ce  Livre  a 
été  accueilli  ,  comme  il  le  méritoit  ,  par 
les  Honnétes-gens  ^  &  a  eu  plufieurs  Edi- 
tions. 

Il  étoit  naturel  que  l'Oracle  ,  fi  vive- 
ment attaqué  dans  Ton  fanduaire  ,  fe  dé- 
chaînât à  fon  tour  contre  le  Profanateur 
de  {qs  myfteres  ;  mais  la  manière  dont  il 
s'eft  expliqué  ,  n'a  fait  que  mieux  connoî- 
tre  combien  il  étoit  indigne  du  culte  que 
îa  fuperftition  lui  rendoit.  Les  termes  les 
plus  bas  font  fortis  en  foule  de  fa  bouche 
facrée ,  &  jamais  Divinité  ne  fit  entendre 
un  pareil  langage.  Nous  ne  répéterons  pas 
tous  les  anathémes  de  fa  fureur  ;  il  fuffit 
de  dire  qu'il  l'appelle  Valet  de  Libraire  , 
Auteur  de  la  lie  du  Peuple  &  de  la  lie  des 
Atîeurs  ,  le  dernier  des  Ecrivains  inutiles  (S* 
j^ir  conféquent  le  dernier  des  Hommes.  Ces 
raifons  ne  font  rien  moins  que  divines» 
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Voici  ce  qu'un  fimple  Mortel  y  a  répon 
du  dans  un  *  Ouvrage  édifiant.  ^ 

»  Les  derniers  des  hommes,  M.  de  Ï^/-P 
"y^  taire,  font  ceux  qui  font  les  plus  dange-' 
»  reux  ,  &  les  plus  dangereux  font  ces  Ecri- 
»  vains  dont  la  plume  s'efforce  de  renver-- 
wfer  tout-a-Ja-fois  l'ordre  de  la  Religion 
»  &  celui  de  la  Société;  ces  Ecrivains  qui  ' 
»  dégradent  \qs  Lettres  par  Finjuftice    de 
»  leur  haine  ,  l'amertume  de  leur  fîyle  ,  la 
»  licence  de  leurs  déclamations  ^  l'atrocité 
»  de  leurs  calomnies ,  le  renverfement  de 
»  toutes  les  bienféances  ;  ces  Ecrivains  qui 
wamufent  ,  par  leurs  bons  mots  &   leurs 
>>  rarcafmes  ,  la  multitude  ignorante  &  lé- 
i)  gère ,  &  qui  ofent  ridiculifer  le  mérite 
»  &  l'honnêteté  ;  ces  Ecrivains  qui  veu- 
»  lent  être  plaifants  aux  dépens  de  ce  qu'il 
»y  a  de  plus  facré  &  déplus  refpedable  , 
?)  qui  veulent  être  crus ,  en  dépit  du  juge- 
»  ment  &  de  la  raifon ,  qui  veulent  être 
»eflimés,  malgré  la  juilice  &le  bon  goût; 
»  ces  Ecrivains  enfin  que  le  délire  encenfe  , 
»  &  qui  ,  noircis  par  la  fumée  de  l'encens 
»  même  qu'ils  ont  reçu  ,  font  mis  enfuite 
»  au  rebut  ,  comme  ces  faufîès  Divinités 


*  Tallemi  fhilofophique  de  Vefprit  de  M.  de  Voltaire ,  four 
fervr  de  fuhs  d  fis  Ouvrages  ù'  de  Mémoires  à  VHijloin  di 
fa  Vit.  "'  " 
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»  que  la  fuperftition  la  plus  gro/Tiere  ne 
)>peut  adorer  qu'un  moment  «. 

GUYSy[Jean-Baptii7e]  de  l'Académie 
de  Caen  ,  né  à  Marfeille. 

Son  Drame  en  Vers  libres  à'Ahailard  & 
d'Héloife  ,  n'efi:  point  fait  pour  être  re- 
préfenté  ;  fa  Tragédie  de  Térée,  en  cinq 
ades ,  ne  l'a  jamais  été  ;  mais  on  remar- 

S  lue  dans  ces  deux  Pièces  une  verfification 
acile  &  quelquefois  pleine  de  chaleur. 
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H. 

I.  Jh[  ABERT  ,[i^r^;2co/^J  né  àlfToii^ 
dim  en  Berri ,  Poète  qui  vivait  fous  Fran- 
çois I  &  fous  Henri  II  Après  Marot  ,  il 
^n  celui  de  tous  fes   Contemporains  qui 
ait  réimi  plus  de  grâce  <!'  d'énergie  dans 
its    Ouvrages  ,     qui    font  en  très-prand 
nombre  ,  &  qu'on  ne  lit  plus.  Les  Litté- 
rateurs qui  ne  fe  laiffent   point   aller  au 
torrent  &  de  la  mode  <Sc  du  bel-efprit    v 
trouveront  à^s  morceaux  qui ,  pour  la  for- 
ce &  l'imagination  ,  font  infiniment  fupé- 
rieurs  à   ces  prétendus  morceaux  choife 
dans  nos  anciens  Poètes,  qui  figurent  dans 
le  Mercure.  C'eil  fiir-tout  dans  l^s  Epitres 
qu  Hubert  a  le  mieux  réuffi.  II  en  a  d'hif- 
toriques ,  de  badines  ,  de  phiîofophiques 
^^^àdQ  ce  dernier  genre  qu'efl  celle  qu'i! 
aarefTe  au  Comte  de  Nevers ,  dont  le  but 
eft  de  prouver  qu'il  n'y  a  point  de  vé^ 
ntable  noble/Te  fans  vertu , 

Non  pas  vertu,  de  laquelle  eH  vêtu 
L'homme  arrogant,  qu'on  dit  vertu  mon.laine. 
Qui  femble  belle  &  ne  vaut  un  kii.i  , 
Pour  ce  qu'elle  eil  de  tout  orgueil  fontaine^ 
Mais  bien  vertu  excellente,  hauUaine , 
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Qui  fait  des  Grands  la  naifFance  florir, 
Qui  fous  les  pieds  met  l'envie  &  la  haine, 
En  s'attathanc  à  ce  qu'on  doit  chérir , 
Vertu  qui  vient  d'une  fource  certaine. 
De  vérité ,  non  fujutte  à  mourir. 

Pierre  Habert  ,  fon  frère,  n'eut  pa* 
autant  de  fuccès  dans  la  Poéfie  ,  qu'il" cul- 
va  également.  Ses  Ouvrages  ne  lailTerenc 
pas  de  lui  procurer  des  Charges  honora- 
bles 'à  la  Cour  de  Charles  IX  &  d'Henri 
III.  Il  fut  père  d'un  Poëte  connu  fous  le 
nom  di  Ifaac  Hahert  y  dont  les  productions 
font  auiîi  inconnues  que  les  fiennes.  C'eft 
de  ce  dernier  que  naquit  Ifaac  Hahert  y 
mort  Evêque  de  Vabres  ioi58  ,  de  qui  nous 
avons  des  Poéfies  Latines  afiez  eftimées , 
des  Hymnes  ,  entre  autres  ,  inférées  dans 
quelques  Bréviaires  ,  dont  la  chaleur  & 
l'ondion  donnent  une  idée  favorable  des 
talents  &  de  la  piété  de  l'Auteur. 

2.  HABERT ,(  PM/>;7e  )  CommifTaire 
d'Artillerie  ,  un  des  premiers  qui  furent 
reçus  à  l'Académie  Françoife  ,  né  à  Paris 
en'  i<5o3  ,  mort  en  1^37 ,  d'une  autre  fa- 
mille que  les  précédents. 

On  a  de  lui  ,  un  Poëme  de  trois  cents 
Vers ,  intitulé  ,  le  Temple  de  la  Mort,  où 
l'harmonie  fe  £iit  fentir  autant  que  la  ver- 
ve ,  &  011  le  langage  efl:  beaucoup  plus 
pur  ,  que  dans  la  plupart  des  ouvrages  de 
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fon  temps  &  même  de  celui-ci  ;  ce  qui 
prouve  qu'il  avoir  du  génie  &  qu'il  auroit 
pu  porter  plus  loin  la  perfeélion  de  fes 
talents ,  fi  la  m^ort  n'eût  abrégé  la  carrière. 
On  fera  étonné  de  ce  début  ,  fur- tout  fi 
on  fe  rappelle  que  Defpréaux  &  Racine 
îi'étoient  pas  nés  ,  quand  ce  petit  Poëme 
parut. 

Sous  ces  climats  glacés  où  le  Flambeau  du  monde 
Efpand  avec  regret  fa  lumière  féconde. 
Dans  une  Ifle  déferteeft  un  Vallon  affreux  , 
Qui  n'eut  jamais  du  Ciel  un  regard  amoureux. 
Là  ,  fur  de  vieux  Cyprès  dépouillés  de  verdure , 
Nichent  tous  les  oyfeaux  de  malheureux  augure, 
La  terre  pour  toute  herbe  y  produit  ûcs  poifons^ 
Ett*hyv;r  y  tient  lieu  de  toutes  les  faifons. 
Mille  fources  de  fang  y  font  mille  rivières ,  &c, 

3#HABET  ,  (  Germain)  Abbé  &  Com^ 
te  de  Cérify  ,  de  l'Académie  Françoife  , 
mort  à  Paris,  fa  patrie,  en  i6^<^  ,' frère 
du  précédent ,  &  aufii  bon  Poète  que  lui. 
Le  plus  connu  de  {es  Ouvrages ,  &  qui  mé- 
riteroit  de  l'être  davantage  ,  Qix  la  Méta-^ 
morphofe  des  yeux  d'Iris  changés  en  Afires , 
Poëme  d'environ  fept  cents  Vers  ,  digne 
de  figurer  a  coté  des  meilleurs  Métamor- 
phofes  ^ Ovide  ,  foit  pour  l'invention  qui 
efi:  àufii  ingénieufe  que  féconde ,  foit  pour 
îa  Poéfie  qui  efi:  noble  ,  coulante  ,  pleine 
<ie  chaleur  d:  de  fentiment  ,  mais  où  le 
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goût  de  l'antithefe  fe  fait  un  peu  trop 

Icntir. 

HALDE  ,  (  Jean-Baptl/Ie  du  )  Jéluite  , 
né  à  Paris  en  1(^74  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1743. 

Il  eft  connu  dans  la  République  des 
Lettres  parla  Defcrlptlon  lùflorique ,  géo- 
graphique ^yhyfcque  de  VEmpire  de  la  Chi^ 
;z^  ,  en  4  vol.  in-folio.  Cet  Ouvrage  efl:  ce 
que  nous  avons  aujourd'hui  de  plus  com- 
plet &  de  plus  exad  fur  ce  vafte  Empi- 
re. On  Fa  traduit  dans  prefque  toutes  les 
Langues-  de  TEurope  ,  en  entier  ou  par 
extraits  Le  ftyle  en  eft  fimple  ,  judicieux, 
&L  tel  qu'il  convient  à  une  Defcription 
hiflorique. 

Ce  Jéfuite  a  eu  aufTi  une  grande  part 
au  Recueil  des  Lettres  édifiantes  &  curieu- 
fes  y  écrites  des  MifTions  étrangères  ,  où  , 
parmi  des  récits  propres  à  intérelTer  la  pié- 
té ,  on  trouve  des  détails  de  Géographie  , 
de  Phyfique  ,  d'Aftronomie  ,  d'Hiîloire 
naturelle  ,  propres  à  intéreiTer  également 
les  Curieux  &  les  Savants  ,  dont  quelques- 
uns  ont  lu  profiter  de  plufieurs  décou- 
vertes qui  font  énoncées  dans  cette  Col- 
ledion. 

HALLE,  (  Pierre)  Profeffeur  en  Droit 
Canonique  dans  l'univerfité  de  Paris  ^né 
a  Bayeux  en  i5i  i  ,  mort  à  Paris  en  i6j()  ; 
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tnérire  d'être  plus  connu  des  JunCconful" 
tes  que  des  Littérateurs.  On  a  de  lui  un. 
Recueil  de.Poéfies  &  de  Harangues  Lati- 
nes, qu'il  publia  étant  Profelîèur  de  Rhé- 
^torique  au  Collège  d'Harcourt,  &  qui  ne 
peuvent  être  eftimées  que  de  ceux  qui 
ne  connoiiTent  pas  les  bons  Poètes  ôc  les 
bons  Orateurs.  , 

Si  cet  Auteur  n'a  pas  été  heureux  dans 
la  partie  des  Belles-Lettres ,  il  s'eft  rendu 
juftement  recommandable  dans  la  Falcul- 
té  de  Droit,  en  introduifantdans  fes  Eco- 
les la  difcipline  qu'on  y  obferve  aujour- 
d'hui. 

HAMEL  :  (Il  y  a  plufieurs  Auteurs  de 
ce  nom)  Foyq  DUHAMEL. 

HAMILTON  ,  (  Antoine ,  Comte  b'  ) 
mort  à  S.  Germain-en-Laie  en  1720. 

Ses  Poéfies  font  très-agréables  pour  ceux 
qui  préfèrent  l'efprit  &  la  gentilleffe  au 
fentiment.  Son  Epître  au  Comte  de  Gram- 
mont  y  mêlée  de  profe  &  de  vers  ,  eft 
une  des  plus  jolies  Pièces  de  ce   genre. 
Les  Romans  qu'il  a  faits ,  n'intérefîènt  que 
par  un  ton  de  badinage  &  de  plaifante- 
rie ,  dont  il  a  le  premier  donné  l'exemple.    ■ 
On  lui  attribue  ks  Mémoires  du  Comte  de. 
Grammont,  qui  font  très-bien  écrits  ,  & 
qiipn  peut  propofer  comme  un  modèle 
à  luivre  dans  ces  fortes  de  produdions. 

HARDI ' 


j 
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HARDI  ou  HARDY  ,  [  Alexandre  ] 
Toëre  François  qui  vivoit  du  temps  d'iïe/i- 
rilVj  &  qui  a  fait  quarante  Pièces  de 
Théâtre  ,  parmi  lefquelles  il  n'y  en  a  pas  une 
bonne.  Cet  Auteur  ne  travailloit  que  pour 
vivre  ,  &  la  faim  ne  donne  ni  le  tacl  né- 
ceiîaire  pour  fentir  les  beautés  ,  ni  le 
temps  de  les  perfeâiionner.  Son  ftyle  ,, 
cependant  efl  plus  conforme  au  genre 
dramatique  ,  que  celui  de  tous  fes  pré- 
déceflèurs.  Il  employa  fur-tout  les  vers 
héroïques.  Ceux  par  lefquels  il  commence 
fa  Didon  y  ne  font  pas  irréprochables  , 
mais  on  en  a  fait  de  nos  jours  de  plus  mau- 
vais : 

Crands  Dieux  ,  qui  difpofe^  de  f  empire  du  Monde '^ 
Toy,  qui  portes  en  main  le  tonnerre  qui  gronde  ^ 
Jupiter ,  ennemi  du  Peuple  Phrygien  , 
Qui  f^is  (^ue  notre   Troie  â  préfcnt  n'ejl  plus  rien  ,  &c. 

Il  ne  faut  pas  chercher  dans  ce  Poète 
les  règles  des  trois  unités  ;  on  voit  dans 
une  de  fes  Pièces  inritulée  :  It  Force  du 
fangy  une  fille  enlevée  au  premier  ade  <Sc 
qui  au  fécond  paroît  dans  la  maifon  du 
ravifTeur  ;  elle  accouche  d'un  fils  ,  au  troi- 
fieme ,  qui ,  au  quatrième ,  fe  trouve  âgé 
de  fept  ans ,  êc  au  cinquième  aéle ,  efl:  re- 
connu par  fon  père.  Dans  ces'  temps  en- 
core barbares ,  les  Auteurs  ëc  les  Speda- 
^   Tome  IL  G 
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teurs  étoient  également  peu  difficiles  ;  Ofl 
n^étoiî  point  du  tout  étonné  de  voir  le 
début  d'une  Pièce  commencer  dans  un  lieu 
&  le  dénouement  arriver  dans  un  autre , 
vingt  ans  après. 

HARDÏON,  [Jacques]  de  TAcadémié 
Françoife  &  de  celle  des  Belles  -  Lettres , 
né  à  Tours  en  1 586,  mort  a  Paris ,  en  i  y^i^. 

Ce  n  eft  pas  fur  les  éloges  de  M.  Tho^ 
mas  y  fon  fuccefleur  à  l'Académie  Fran- 
çoife ,  ni  fur  ceux  de  M.  le  Beau  ,  qu'il 
raut  juger  du  mérite  de  cet  Ecrivain.  Quand 
les  louanges  font  d'étiquette ,  on  peut  fe 
difpenfer  de  les  prendre  à  la  lettre.  M.  Har- 
dion  a  beaucoup  travaillé ,  m.ais  les  Ouvra- 
ges ne  font  ,1e  plus  fouvent,  qu'une  com- 
pilation ,  où  le  jugement  &  la  faine  Cri- 
tique n^ont  pas  préiîdé.  Sa  Nouvelle  'Hif- 
toire  poétique  ,  n'ell  qu'un  recueil  de  m.or- 
ceaux-  traduits  à' Homère ,  à' Ovide  &  de 
Virgile  y  dont  il  a  fait  un  corps,  auquel  il 
il  donné  une  forme  hiflorique,  &  qu'il  a. 
revêtu  de  fon  fl:yle  net  &  facile  ,  à  la  vé- 
rité ,  mais  fouvent  inégal.  Ses  deux  Traites- 
de  k^Poéfie  &  de  l'Eloquence  ,  font  une 
répétition  inutile  des  préceptes  des  grands 
maîtres  anciens  &  modernes  :  on  n'y  trou- 
ve pas  una  feule  penfée  qui  lui  appar- 
tienne. UHiftoire  Univerfelle  efl  ce  qu'il 
a  fait  de  mieux ,  mais  on  pourroit  en  faire 
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xifxe  meilleure  pour  remplir  les  vues  qu'il 
s  éroit  propofées. 

HARDOUIN,   [  Jean  ]  Jéiliite ,   né  k 
Quimper  en  1^4^ ,  more  S  Paris  en  t  729  ; 
im  des  plus  profonds  &  le  pi. s  fingulier 
^e  tous  les  Savants  qui   aienr  paru  dans 
notre  Littérature.    L'immenfîii    de   foa 
érudition  le  précipita  dans  les  plis  ab far- 
des chimères.    A  force  de  favoir ,  il  em- 
I  brouilla  tout ,  &  la  grande  connoifiance  de 
'  l'antiquité  devint  pour  lui  le  principe  des 
I  doutes  les  plus  bizarres.  Il  pr.'tendoit  que 
'  tous  les  Ouvrages  Grecs  &  Latins  écoienr, 
à  l'exception  dà  quatre  ou  cinq  ,  des  Ou- 
vrages compofés  par  les  Moines  du  trei- 
zième liecîe.    Les  Jéfultes  l'obligèrent  de 
fe  rétraéler ,  ce  qu'il  fit,  fans  changer  d'o- 
pinion ,  preuve  certaine  de  folie.  Son  Li- 
vre intitulé  Athel  detecli ,  ne  pouvoir  être 
I  non  plus  que  le  fruit  d'une  imagination 
I  bleffée  qui  réàîifoit  tout  ce  qui  fe  préfen- 
'.  toit  à  elle.  On  fera  furpris  après  cela  d'ap- 
prendre que   nous  lui   avons  robligition 
j  de  plufieurs  excellents  Ouvrages  dHiiloire 
'  &  de  Critique  ;  tant  il  Qxt  vrai  que  le  tra- 
;  vers  de  l'eiprit  n'exclut  pas  touroiirs  les 
lumières  néceffaires  pour  produire  quel- 
quefois de  bonnes  chofes. 

HARPE,   [  iV.    DE    la]  voye? 
DELAHARPE 
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Hx\UTEROCHE,  (  A^e/iE  Breton 
Sieur  de)  mort  à  Paris  en  1707  à  90  ans. 

Egalement  Aéleur  &  Poète ,  il  a  com- 
pofé  pluiieurs  Comédies  dont  quelques- 
unes  font  conduites  avec  art,  ôc  d'une 
gaieté  afièz  piquante.  Le  Deuil ,  Crifpln 
Médecin^  le  Cocher  fuppofé ,  font  reftées 
au  Théâtre  ,  &  fervent  quelquefois  à 
dédommager  des  lugubres  pantomi- 
mes, trifles  enfants  de  la  Comédie  lar- 
moyante. 

.  HAYER  ,  (  Jean-NicoIaS'Huhert  )  Re- 
colet,  né  à  Sar-Louis  en  1708. 

Le  meilleur  Traité  &  le  plus  complet 
que  nous  ayons  dans  notre  langue ,  fur  la 
Spiritualité  &  l'Immortalité  de  l'Ame  ,  eft 
de  ce  Religieux.  Ce  Traité  qui  forme  plu- 
fieurs  volumes ,  efî:  écrit  d'un  ftyle  clair, 
net  &  hcihy  qui  annonce  plus  l'homme 
de  Lettres  que  le  Théologien.  Il  efl  plein 
de  réflexions  folides ,  de  comparaifons  juf- 
tes ,  d'applications  lumineufes  ,  (Sec.  Les 
autres  Ouvrages  du  P.  Hayer ,  ont  pareil- 
lemiCntpour  objet  la  défenfe  de  la  Religion  ; 
uns  être  auflî  eflimables  que  le  premier  ,_ 
ils  prouvent  l'aclivité  de  fon  zèle  ,  &  ne 
font  pas  moins  honneur  à  ks  lumières 
qu'à  fes  fentiments. 

HELVÉTIUS,  (  Claude-Adrien  )  ancien 
Maître -d'Hôtel  delà  Reine  ,  ci -devant 
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Fermier-Général ,  né  à  Paris  en  171^7 
mort  dans  la  même  ville  en  177 1. 

Le  goût  des  Lettres4e  porta  à  de  grands 
facrifices  ,  &  l'engagea  dans  de  grands 
écarts.  On  connoît  le  fort  de  fon  Livre 
de  F Ej prit,  où  une  Métaphyfiqiie  témé- 
raire, a  répandu  tant  d'erreurs  &  pro- 
duit tant  d'abfurdes  afïertions.  Mais  fi  M. 
Helvétlus  a  eu  le  malheur  defe  tromper, 
il  a  eu  au  moins  le  courage  de  fe  rétrac- 
ter &  la  prudence  de  ne  rien  mettre  au 
jour ,  depuis  îe  malheureux  fuccès  de  fou 
Ouvrage. 

S'il  nous  eiî  permis  de  faire  quelque 
réflexion  fur  fon  caradere  ,  nous  ferons 
autorifés  a  dire  que  l'amour  exceOif  de  k 
célébrité  &  trop  de  penchant  à  fè  laiiïèr 
féduire  par  des  infinuations  artificieufes  5 
ont  été  la  vraie  cauf^  de  l'abus  qu'il  a  fait  de 
fes  talents ,  propres  d'ailleurs  à  fe  fiire  e(l:i- 
mer  en  tout  autre  matière.  La  candeur  & 
ies  autres  vertus  de  fon  ame  faifoient  par- 
donner, par  ceux  dont  il  étoit  connu, 
les  illufions  de  fa  Pbilofophie.  Nous  pou- 
vons affurer ,  d'après  de  judes  obferva- 
tions,  qu'elle  étoit  dans  lui  une  efpece  de 
manie  involontaire ,  fruit  de  fes  premiè- 
res îiaifons ,  plutôt  qu'une  morgue  arro- 
gante &  fyflématique.  x^ufïï  M.  Helvétlus 
n'adopta  - 1  -  il  jamais  les  intrigues  &  ks 
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procédés  de  la  Cabale ,  qui  avoit  fii  d'à-- 
bord  fe  l'attacher ,  par  adrefle  ,  &  le  con- 
fèrver  enfuite,  par  la  jufte  crainte  qu'il 
avoit  d'en  devenir  la  viélime.  Il  connoif- 
foit  trop  bien  le  Stylum  philofophlcum 
pour  ne  pas  s'attendre  à  fe  voir  accablé 
de  farcafmes,  pour  peu  qu'il  eût  paru  fe 
détacher  de  l'étendard  fous  lequel  on  le 
retenoit  captif;  il  fe  contentoit  de  gémir 
dans  le  fein  de  l'Amitié ,  de  l'extravagance 
&  des  excès  de  tant  de  maniaques  qui  fè 
faifoient  gloire  de  l'avoir  pour  confrère. 
On  ne  peut  donc  que  le  plaindre  d'avoir 
eu  le  courage  de  paroître  philofophe , 
avec  tant  de  rifques,  &  la  foiblefîe  de 
n'ofer  cefîèr  de  l'être  ,  avec  tant  de  moyens 
d'afTurer  ia  gloire  par  d'autres  bons  ou- 
vrages qu'il  étoit  capable  de  donner. 

-I.  H  E  N  A  U  L  T  ,  d'autres  écrivent 
HESNAULT ,  (  Jean  )  né  à  Paris,  more 
en  1^82. 

Boileau  ne  lui  a  pas  rendu  juflice ,  en 
le  confondant  dans  fa  neuvième  Satyre 
avec  Bardin ,  CcUact ,  Pelletier.  Son  Sonnet 
fur  un  avorton  ,  celui  qu'il  fit  contre  le 
miniitre  Coiberty  un  autre  fur  la  vie  pri- 
vée ,  prouvent  qu'il  avoit  beaucoup  de  ta* 
îent  pour  la  Poéfie.  Ce  fut  lui  qui  en  don- 
na le  goût  &  en  apprit  les  règles  à  Ma- 
dame Veshoulicres  ;  peut-être  même  a-t-il 
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facrifié  h  la  gloire  de  cette  Dame  quelques 
morceaux  dont  il  auroit  pu  lui-même  fe 
faire  honneur.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  étoit 
peu  jajoux  de  la  gloire  que  donnent  les 
talents  de  refprit,  comme  il  le  paroîtpar 
une  Lettre  qu'il  adreffi  à  fon  Elevé ,  fous 
le  nom  de  Sapho  ,  pour  l'exhorter  à  nô 
pas  tant  s'appliquer  a  l'étude. 

On  rc  peut  craindre  trop  d'être  trop  efttmée. 
Rien  ne  nous  airervit  comme  la  Renoaimée. 
On  perd  bien  di;  repos  pour  faire  un  peu  de  bruit  j 
Ec  ce  bruit  ne  v  .nc   pas  la  peine  qui  le  fuit. 
Pour  moi ,  je  ne  fuis  point  la  dupe  de  la  gloire  i 
Je  vous  cède  ma  place  au  Temple  de  Mémoire  ,  &c. 

On  affure  que  ce  Poète  avoit  traduit 
en  vers  tout  le  Poëme  de  Lucrèce  ,  &  qu'il 
le  mit  au  feu  par  des  motifs  de  confcience. 
A  juger  de  cette  Tradudioh  par  les  cent 
premiers  vers  qui  nous  en  refient  &  que 
nous  devons  à  fes  amis,  qui  les  avoient  co- 
piés ,  c'eût  été  un  des  meilleurs  Ouvrages 
de  ce  genre  ;  les  divers  morceaux  qu'il  a 
traduits  de  Semque  le  Tragique ,  nous  con- 
firment dans  cette  idée.  On  a  oublié  d'in- 
férer dans  le  Recueil  de  fes  Poéfies  une 
Egîogue  &  une  Elégie,  imprimées  dans 
\q  Fureteriana ,  qui  feroient  honneur  cer- 
tainement à  la  plupart  des  Poètes  de  nos 
jours  II  y  a  fur-tout  de  très-beaux  ver§& 
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beaucoup  de  Morale ,  dans  l'Elégie ,  dont  '' 

îe  fujet  principal  eft  le  combat  de  la  Rai-  * 

fon  contre   l'Amour.    Tel  enj  efl  le  dé-  -^ 

but. 

Echappé  des  périls  d'ane  ardente  jeune/Te,. 

El  parvenu  dans  l'âge  où  règne  la  fagefle, 

3e  m'étoîs  réfolu  d'écouter  la  Raifon, 

Dr  d'être  fage  au  moins  dans  l'arriére  faifon. 

3e  contempicis  déjà  les  miferes  humaines  , 

Et  j'en  accufois  plus  nos  plai/irs  que  nos  peines  ^ 

I?'ea  accufois  fur-tout  les  plaifirs  amoureux, 

Comme  les  plus  légers  &  les  plus  dangereux  ; 

Je  voyois  qu^à  la  fin  tous  les  cœurs  s'en  dégoûtent , 

iOu  par  les  maux  qu'ils  font  ou  par  les  biens  qu'ils  coûtem» 

JEt  me  reflbuvenant  de  ce  qu'ils  m"ont  coûté, 

Je  m'en  croyois  auiïi  pour  jamais  dégoûté;. 

Hais  j'ofai  voir  Olimpe  f  &c. 

Notîs  ne  citerons  plus  que  ce  morceau 
on  le  Poëre  fait  parler  la  Raifon  ,  qui  lui 
a  déjà  donné  de  bons  avis ,  &  qui  vient  de 
l'exhorter  à  ne  pas  la  confondre  avec  l'O- 
pinion qui  ne  pourroit  que  le  tramper. 

Fuis  le  fantôme  vain  qui  porte  mss  couleurs  , 
La  folle  Opinion,  Reine  des  fantaftiques , 
Source  de  tant  de  biens  &  de  maux  chimériques. 
C'eli-elle  qui  de  l'homme  augmentant  les  befoins. 
Multiplie  avec  eux  fes  travaux  &  (es  foins, 
Qui  lui  faifant  haïr  le  repos  &  la  joie  , 
Aux  avares  foucis  livre  fon  ame  en  proie; 
Qui  lui  fait  de  la  gloire  enfanglanter  l'Autel , 
Et  coulir  à  la  mort  pour  fe  rendre  imqioneL 
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C'eft-elle  qui  corrompt  les  mœurs  &  les  maximes, 
Ravale  des  vertus  &  couronne  des  crimes, 
Selon  fon  intérêt ,  règle  fes  fentiments  ,  ■-] 

Juge  des  adlions  par  les  événements , 
Méprife  un  vertueux  que  le  fort  abandonne  , 
Révère  un  fcélérat  que  le  bonheur  couronne. 
Aux  Peuples  inquiets  vante  les  nouveautés  , 
El  leur  fait  un  Héros  d'un  Chef  de  Révoltés  ,  &c. 

L'Auteur  cfe  X Art  Poétique  ^  n'auroit-iî 
pas  dû  retrancher  du  nombre  des  mauvais 
Poètes ,  un  homme  quipenfoitiSc  veriifîoit 
ainfi*?  Son  jugement  a  legard  àiEénaulty 
ne  doit  donc  être  regardé  que  comme  un 
de  ces  excès  auxquels  le  penchant  à  la  Sa- 
tyre  entraîne  quelquefois  les  efprits  les 
plus  iuftes  d'ailleurs. 

2.  HENAULT ,  (  Charks' Jean-François) 
Préiident  Honoraire  au  Parlement  de  Pa- 
ris ,  de  l'Académie  Françoife  5  &  de  celle 
des  Infcriptions ,  mort  à  Paris,,  fa  patrie  > 
en  1770. 

Ceux  qui  font  capables  d'apprécier  ïa 


r  *  »  C'étoit,  dit  M.  de  la.  Monnoie ,  un  des  hommes  de' 
3>  fon  temps  qui  tournoit  le  mieux  un  vers.  Defpreaux  ^ 
33  fi  délicat  la-deffus,  ne  le  nioit  pas,  &  quand  on  lui 
07  demandoit,  pourquoi  donc  au  troineme  Chant  de  fon; 
33  Lutrin,  &  dans  fa  neuvième  Satyre,  il  en  avoit  parlé- 
33  avec  mépris  ?  Il  répondit  qu'au  lieu  (.VRe/nault ,  il  avoit 
37  d'abord  mis  Bourfàuh  &  enfuite  Perrault  y  avec  lefquels; 
93  il  s'étoit  réconcilié  ,  &  leur  avoit  fubititué  en  dernier 
33  lieu  Hefnâuh  ,  qui ,  étant  mort  dès  lôSiy  étoic  hors  d'écaiï 
ar  de  former  aucune  plainte  ce- 
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méthode  8c  îa  précifion ,  h  profondeur  6c 
h  clarté  ,  la  multitude  des  infiru61ions  & 
la  brièveté  des  volumes ,  l'art  de  préfenter 
en  racourci  des  tableaux,  fans  rien  faire 
perdre  aux  objets  les  plus  étendus  ôc  les 
plus  multipliés  ,  trouveront  ces  qualités 
réunies  dans  fon  Abrégé  chronologique  de 
VHifîoire  de  France.  Cet  Ouvrage  lui  a 
procuré  une  grande  célébrité  pendant  fà 
^ie ,  &  lui  en  afïïirera  une  plus  folide  en- 
core dans  la  poftérité.  Ses  imitateurs  n'onr 
pas  eu  le  même  fuccès  ;  aufTi  n'avoienr-ils 
pas  le  même  génie.  On  penfé  bien  que  fi 
M.  le  Préfident  Hénault,  n'eût  compofé 
que  îa  Comédie  du  Réveil  d^Epiménide  &c 
éc  la  Tragédie  de  François  II,  il  eût  été 
facile  de  l'égaler  &  m^éme  de  le  furpaffer 
en  ce  genre  qui  n'étoit  pas  fait  pour  lui. 

HERITIER  ,  (  Nicolas  i'  )  Hiftorio- 
graphe  de  France  ,  mort  à  Paris  y  ù.  pa- 
trie ,  en  i6Sq. 

Après  avoir  donné  au  Théâtre  deux 
Tragédies  qui  n'eurent  pas  de  fuccès  & 
n'en  méritoient  points  il  s'adonna  à  l'Hif- 
toire  où  il  ne  réuïïît  pas  mieux.  On  peut 
en  juger  par  fon  Tableau  hifiorique  des 
principaux  événements  de  la  Monarchie  Fran^ 
coife ,  Ouvrage  diffus ,  traînant;, &  furchar- 
gé  de  détails  inutiles  ,  qui  annoncent  plu- 
tôt un  homme  qui  écrivoit  pour  remplir 
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les  fondions  de  fa  pkce  d'Hiiloriographe 
&  faire  des  volumes ,  qu'un  Ecrivain  ju- 
dicieux 6c  exercé  dans  la  Littérature.  Il 
efl:  à  remarquer  que  notre  hiftoire  n'a  ja- 
mais été  mieux  écrite  que  par  ceux  qui 
s'y  font  appliqués  par  Timpulfion  du  ta- 
lent ,  &  non  par  celle  du  devoir  qui  ne  le 
donne  pas. 

La  Traduélion  du  Traité  de  la  Paix  &  de 
la  Guerre  par  Grotlus  ,  prouve  que  M.FiiV- 
ritier  étoit  aufïi  mince  Traducleur  ,  que 
Poëte  médiocre  ,  &  mauvais  Hiftorien. 

2.  HÉRITIER  DE  VILLANDON , 
(  Marie-Jeanne  l'  )  fille  du  précédent ,  de 
l'Académie  àzs  Jeux  Floraux  &  de  celle 
des  Ricovrati,  né  a  Paris  en  i66^ ,  morte 
en  1734. 

Quoique  (qs  Ouvrages,  qui  confifîrent 
en  des  Romans  ,  des  Contes,  des  Traduc- 
tions &  des  Poéfies  annoncent ,  de  l'ima- 
gination ,  de  refprit  6c  de  la  facilité  ,  ils 
n'ont  pas  été  capables  de  lui  fiire  une  ré- 
putation folide.  La  raifon  de  cette  difgrace 
e  11  qu'ils  ne  s'élèvent  pas  au-deaus  de  la 
médiocrité  ,  c^ïïméQ  de  tous  les  temps  à 
une  mort  prompte  &  fans  éclat.  Ils  ont 
cependant  reçu  de  grands  éloges  de  fes 
Conttiiiporains  ;  mais  la  Poilérité  aduelîe 
ne  daigne  pas  plus  lire  ces  éloges  ,  que 
ces  productions  qui  en  ont  été  l'objet.  Ce 
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ne  font  pas  les  louanges  qui  font  vivre  les 
écrits  ;  c'eft  aux  écrits  à  vivre  par  leur  pro- 
pre mérite ,  &  à  juflifier  les  louanges. 

HERMANT  ,  (  Godefroi  )  Chanoine  de 
Beauvais ,  fa  patrie,  &  ancien  Redeur  de 
rUniveriité ,  né  en  1(^17  ,  mort  à  Paris  en 
16^0  y  après  avoir  été  exclus  de  la  Sor- 
bonne.. 

M.  dé  Voltaire  ne   îe   connoiiîbit  fans 
doute  pas,  quand  il  a  dit ,  dans  fa  Notice- 
des  Ecrivains  àw  Siech  dz  Louis  XIV ^  qu'il 
n'avoit  ^2i\t  que  des  Ouvrages  polémiques. 
îi    eft  vrai  que   fa  pîlime  s'eft   beaucoup 
exercée  fur  des  difcuffions  théologiques , 
&  que  fes  productions ,  en  ce  genre,  ont 
llîbi  îe  fort  commun  à  tous  les  enfants  de- 
là difcorde ,  &  de   Ehumeur  qui  ne   de- 
vroient  pas  naître ,  &  qui  meurent  tou- 
jours avec  la  honte  d'avoir  exifté  ;  mais 
it  n  efi:  pas  moins  vrai  que  M.  Hermant  a 
Imiïé  beaucoup  d'autres  écrits ,  tels  que  les. 
Vies  de  S,  Athanafe ,  de  S.Bafik,  de  S: 
Grégoire  de  Nai^iance  ^  de  S.  Chryfojiome  » 
de   S.  Amhroife  ,  &  des  Traduâions  de 
qiîelques  Ouvrages  des  Pères  de  l'Eglife  ^ 
dont  îe   défaut  principal  eil  Fenflûre  & 
h.  difFufion  :  ce  qui  fuffit  pour  oter  tout 
empreflèment  de  les  lire  ,  excepté  h  ceux 
qui  favenr  pardonner  le  verbiage  en  faveur 
ée  rinftruéioa,     - 


Lit  T  ÉR  A  I  RE  s.         îf7 

HERS AN ,  (  Marc- Antoine  )  Profefleur 
de  Rhétorique  au  Collège  du  Ple/Tis ,  & 
enfuite  d Eloquence  au  Collège  Royal,  né 
à  Compiegne  en  1(3^2,  mort  en  1724. 

II  a  fervi  les  Lettres  de  deux  manières 
très-utiles,  en  les  enfeignant  avec  zde  & 
en  leur  procurant  des  fecours  par  des  éta- 
blifTements.  La  fondation  du  Collège  de 
Compiegne ,  à  Tes  propres  dépens ,  eft  un 
trait  qui  fuffiroit  feul  pour  faire  honneur 
à  fa  mémoire  ,  fi  fes  Ouvrages  ne  lui  don- 
noient  un  rang  parmi  nos  Littérateurs 
eflimables.  Le  plus  connu  &  le  pluseftimé 
eft  ïOraifon  funèbre,  en  Latin,  du  Chan- 
celier le  Tellier  :  le  ftyîe  en  eft  noble ,  pur, 
bien  foutenu  ;  la  Traduélion  qu'en  a  don- 
née M.  l'Abbé  Bofquillon  ,  fans  en  fiire 
fentir  tout  le  mérite  ,  ne  laiffe  pas  d'être 
élégante  &  propre  à  fe  fairc  lire  avec  plai- 
fir.  Les  Poéfies  latines  de  M.  Herfan ,  ne 
font  pas  de  la  première  force  ;  elles  an- 
noncent plus  de  goût  dans  l'exprefTion  , 
que  de  richeiïe  dans  l'invention  ;  malgré 
cela  ,  on  peut  les  mettre  h  côté  de  ce  que 
plufieurs  modernes  ont  compofé  de  mieux 
en  ce  genre. 

nOU'DKKÏlAntoine)  voyez  MOTHE. 

HUET  ,  {Pierre- Daniel)  Evéqued'A-- 
vranches ,  de  l'Académie  Françoife ,  né  i 
Caea  en  1^30  ,  mort  à  Paris  en  1721». . 
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Tous  {es  Ouvrages  font  remplis  d'une| 
érudition  qui  étonne  l'efprit  huinain ,  &|^ 
fuppofe  l'étude  la  plus  inimenie  &  îa  plus" 
réfléchie.  Son  Traité  de  rOngine  des  Ro^ 
mans ,  offre  tant  de  recherches  curieufes , 
de  remarques   inflruélives ,  de    déciiions 
judicieufes  en  matière  de  goût  ,  qu'il  lui 
donneroit  une  place  difl:inguée  parmi  les 
Littérateurs^  quand  il  n'auroitpas  d'autre 
titre. 

Sa  DémonJIration  év  ange  H  que  e^    d^un 
autre  genre.  Cet  Ouvrage  ,  le  plus  riche, 
le  plus  complet,  le  plus  décifif  qu'on  aie 
en  matière  de  Religion,  réunit  à  la  mul- 
titude des  preuves  hiftoriques  ,  un  ordre 
&  une   force   de  flyle  qui  en  rendent  la 
ledure  intéreflànte.  Ceux  qui  fe  plaignent 
de  n'y  pas  trouver  afièz  de  raifonnements, 
ignorent  que  la  Logique  (  dont  on  peut 
abufer  )  n  efl  pas  toujours  propre  à  éclai- 
rer &  à  convaincre  l'efprit  ;  que  lenchaî-  ■ 
nement  des  faits  conduit  de  lui-même, & 
fans  peine ,  à  la  connoiflance  de  la  vérité. 
Les  Écrivains  qui  ont  attaqué  la  Religion, 
fe   font  attachés  à  des  faits  particuliers, 
qu'ils  ont  ajuilés  à  leur  manière  ,  pour  en 
tirer  parti  en  faveur  de  l'incrédulité.   M. 
Huetles  préfente  tous  fins  déguifement, 
il  y  joint  les  autorités  propres  à  les  ap- 
puyer ,  6c  rend  la  conféquence  facile  ôc 
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viflorieufe  à  tour  efprit  jiifle ,  dégagé  du 
préjugé  des  pafTions.  C'eft  par-là  que  fon 
Ouvrage  efl  ciaifique  pour  toutes  les  Théo- 
logies de  l'Europe.  11  le  compofa  avant 
d'avoir  embralTc  l'Etat  ecclefiaftique  ,  où 
il  n'entra  qu'à  l'âge  de  ^6  Tins.  Louis  XIV 
qui  connoifToit  fon  mérite  ,  lui  donna  l'E- 
véché  d'Avranches ,  l'afTocia  au  grand  Bof- 
fuet  pour  l'éducation  de  M.  le  Dauphin , 
en  qualité  de  Sous-Précepteur.  Ce  fut  M. 
Huet  qui  traça  le  plan  ,  &  dirigea  l'exécu- 
tion de  tous  ces  Commentaires  utiles  qu'on 
nomma  Dauphins.  Il  fe  démit  de  Ton  Evé- 
ché  ,  afin  d'avoir  plus  de  temps  à  donner 
à  l'étlîde ,  &  fe  retira  enfuite  à  la  Maifon 
profefTe  des  Jéfuites  de  Paris ,  où  il  paffa 
les  vingt  dernières  années  de  fa  vie. 

On  a  encore  de  cet  Auteur  pîufieurs 
Ouvrages  de  Géométrie  ,  de  Philofo- 
phie  ,  de  Morale  ,  de  Politique  ,  d'Hif- 
toire ,  de  Critique ,  de  Grammaire  ,  de 
Poéfie  Grecque  &  Latine ,  dont  la  plupart 
font  eflimés.  Son  HiJ?oire  du  Commerce 
&  de  la  Navigation  des  Anciens^ ,  porte  le 
caractère  propre  de  l'Auteur,  ceft-à-dire, 
qu'on  y  trouve  une  érudition  fage  &  de 
îa  plus  grande  étendue.  Son  Traité  philo-- 
fophique  de  lafoihkjfe  de  r Efprit  humain 
n'eil  pas  auiïi  eftimé.  Il  eft  vrai  qu'il  y 
foutient  des  paradoxes ,  mais  ces  parado- 
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xes  n'ont  rien  qui  puiffe  £iire  penferqu'i! 
ait  douté  des  vérités  de  la  Religion,  com- 
me M.  de  Vo/talre  a  ofë  rafuirer.  Telle 
eft  la  rufe  ordinaire  des  Incrédules  :  ils 
s'efforcent  d'aiTocier  à  leur  Sede  les  grands 
Hommes  ,  en  jettant  malignement  àes^ 
nuages  fur  h  fmcérité  de  leur  foi.  M.  Huet 
n'a  jamais  rien  dit  ni  rien  avancé  de  pro- 
pre à  favorifer  cet  odieux  artifice  ;  il  fut 
toujours  auiTi  fidèle  à  fes  devoirs  ,  que 
zélé  pour  la  gloire  de  la  Religion  ,  &  mou- 
rut dans  des  fentiments  dignes  des  Ouvra- 
ges qu'ilavoit  publiés  pour  la  défendre. 
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Jacob,  (  loms  )  Carme,  Bibliothé- 
caire du  Cardinal  de  Req ,  né  h  Châlons- 
fur-Saone  en  i  (5o8 ,  mort  h  Pans  en  1 670 , 
eft  un  de  ces  Ecrivains  laborieux  qui  n'ont 
d'autre  mérite  que  celui  des  recherches  , 
&  dont  les  Ouvrages  ne  laifTent  pas  d'être 
quelquefois  très-utiles.  Ceux  du  P.  Jacob 
ont  tous  pour  objet  THiftoire  Littéraire; 
&  quoiqu'ils  offrent  des  inexaditudes ,  & 
foient  écrits  en  Latin  barbare ,  ils  lui  ont 
mérité  un  rang  difîingué  parmi  les  Erudits 
du  fiecle  dernier.  On  prétend  que  fa  Bi- 
hUograpfue  Panfiennc ,  dans  laquelle  il  ren- 
doic  compte  de  tous  les  Livres  qui  s'im- 
primoient  \  Paris ,  a  donné  la  première 
^idée  des  Journaux  ,  &  que  ce  ne  tut  que 
d'après  cette,  efpece  Aq  Catalogue  ,  que 
M.  de  Sallo  conçut  le  deffem  du  Journal 
des  Savants.   Quoi  qu'il  en  foit ,  Ballkt,  le 
P.  Nicéron ,  Bayk  &  du  Pin ,  ont  beau- 
coup puifé  dans  les  Ouvrages  de  ce  Reli- 
gieux, dans  celui,  entr autres,  qui ^a  pour 
titre  :  Bihliotheca  pontificia  ,  où  FAuteur 
donne  un  Abrégé  de  la  Vie  des  Papes  ,  & 
xxïiQ  Notice  des  Ecrits  publiés  par  eux  & 
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contre  eux;  ce  qui  fuffit  pour  ranger  \^ 
P.  Jacôb  parmi  les  Compilateurs  utiles. 

JACQUELOT  ,  (  Ifaac  )  Théologien 
Proteftant  ,  né  à  VafTy  en  Champagne  en' 
1(^47,  mortà  Berlin  en  1708.  IlpaiTepour 
un- des  meilleurs  Prédicateurs  de  fa  Secle; 
quelques-uns  des  nôtres  en  ont  fans  doute 
jugé  de  même,  car  il  eïl  facile  de  recon- 
noitre  dans  leurs  difcours  plufieurs  mor- 
ceaux de  cet  Auteur. 

Jacqiidot  eut  de  grands  démêlés  avec- 
Bayk  &c  le  Minière  Jurku.    Ces  démêlés 
produisent  beaucoup  d'Ecrits  qu'on  ne' 
lit  plus.   On  a  de  lui  un  Traité  àe  rExif- 
tence  de  Dieu ,  infiniment  au-defTous  de 
celui  de  Fenélon ,  &  un  Traité  de  Ylnfyi-^ 
ration  des  Livres  facrés ,  dont  la  première 
Partie  eft  très  -  efîimée.   Le  ûyh  de  cet- 
Auteur  eu  coulant  &  rapide ,  mais  incor^ 
rea  &  négligé.  C  eil  afTez  le  défaut  de  ceux  - 
qui  écrivent  en  pays  étranger ,  où  l'on  n  eft 
pas  difficile  en  kit  de  langage. 

JACQUIN  ,  (  Armand-  Pierre  )  Abbé  , 
des  Académies  de  Rouen ,  de  Metz  &  d'Ar- 
ras  ,  né  à  Amiens  en  1721. 

Ses  Entretiens  fur  les  Romans ,  &  fes  au- 
tres Ouvrages  littéraires,  annoncent  des 
conoifîànces  &  le  talent  d'écrire ,  fans  avoir  - 
rien  qui  hs  diilingue  de  cette  foule  de  pro- 
duclions  qui  fe  perdent  daais  le  Publie.  Cs 
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jqu'il  a  fait  de  mieux ,  font  deux  volumes 
de  Sermons  pour  l'Avent  &  le  Carême  ^ 
où  lonaion  &  le  zele  caradérifent  cet 
Orateur  chrétien.  On  n'y  trouve  point  » 
à  la  vérité ,  ces  traits  de  force  qui  éton- 
nent IWuditeur  ,  ces  tableaux  énergiques 
qui  le  frappent ,  ces  grands  mouvements 
qui  l'entraînent  ;  mais  il  eft  aufïï  très- 
éloigné  de  cette  affedation  de  defcriptions 
frivoles ,  plus  propres  a  amufer  qu'à  inf- 
truire ,  de  ces  portraits  où  Ton  s'occupe 
plus  du  coloris  que  de  la  vérité,  de  cette 
recherche  d'efprit  qui  éteint  le  feu  de 
l'aaion  ,  &  invite  à  croire  qu'on  n'eil  pas 
plus  perfuadé  foi -même,  qu'on  ne  s'm- 
quiète  de  perfuader  les  autres  ;  de  ces 
penfées  plus  fines  que  folides  ,  de  ces  tours 
plus  brillants  que  naturels  ,  de  ces  expref- 
fions  plus  mondaines  qu'oratoires  ;  reifour- 
ces  indignes  de  la  majefté  de  la  Chaire,  & 
plus  ajullées  au  ton  des  fauteuils  académi- 
ques ,  où  Ton  peut  fentir  le  fommeii  de 
celui  qui  parle ,  &  prédire  celui  des  per- 
fonnes  qui  étoutent.  Ces  Difcours  offrent 
de  la  méthode ,  de  la  clarté  ,  quelquefois 
de  la  véhémence,  de  la  douceur,  &  tou- 
jours du  naturel.  M.  l'Abbé  Jacquin  pa- 
î-oît  s'être  formé  fur  Cheminais. ^  Il  n'a  pas 
tin  caractère  auffi  marqué  ,  ni  une  élo- 
tjueuce  auifi  foutenue  que  fou  modèle  j  il 
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ne  laifTe  pas ,  malgré  cela ,  de  fe  faire  Hr® 
avec  plaifir.  Il  paroît  perfuadé  de  tout  ce 
qu'il  àh  ;  &  ce  mérite,  fi  rare  aujour- 
d'hui ,  exige  qu'en  fa  faveur  on  lui  fafTe 
grâce  de  ce  qui  lui  manque. 

JARDIN ,  (Bénigne  DU  )  ancien  Maître 
des  Requêtes ,  né  à  Paris.    Sa  Traduélion 
àe  Pétrone  n'eu  qu'une  paraphrafe  fans 
goût ,  fans  élégance  ,  qui  ne  conferve  au- 
-  cun  des  caractères  de  l'original.    Quoique 
îes  fragments  trouvés  par  Nodot,  foient 
reconnus  pour  des  Ecrits  fuppofés ,  M.  du 
Jardin  n'a  pas  laiffé  de  les  admettre  &  de 
îes  traduire  ,  parce  qu'ils  donnent  une  liai- 
fon  apparente  an  qox^  de  l'Ouvrage.  Il 
a  rendu  les  vers  Latins  par  des  vers  Fran- 
çois ,  parmi  lefquels  il  s'en  trouve  quel- 
ques-uns d'heureux.  Les  Notes  qui  accom- 
pagnent la  Tradudion  ,  font  inftruclives 
pour  la  plupart.    M.  du  Jardin  a  fait  auiïi 
une  Hirloire  de  Rieni^i ,  moins  bien  écrite 
&  plus  abrégée  que  celle  qu'en  avoit  don- 
né avant  lui  le  P.  Ducerceau.  On  n'y  trouve 
de  morceau  bien  frappé  que  le  portrait 
qu'il  fait  de  fon  Héros.  »  Né ,  dit-il ,  avec 
»  un  efprit  vif,  élevé  ,  entreprenant  ,  une 
»  conception  facile,  une  mémoire  fûre  , 
»  un  génie  fubtil  &  délié,  beaucoup  de  fa- 
»  cilité  à  s'exprimer ,  un  cœur  faux  &  diffi- 
2) mule,  une  ambition  fins  bornes,  il  fQ 
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adonna  tout  entier  à  l'étude,  enforte qu'il 
»  devint  bon  Grammairien  ,  meilleur  Rhé- 
»  toricien  ,  excellent  Humanifle.   II  em- 
»pIoyoit  les  jours  &  les  nuits  à  la  ledure; 
»  il  favoit  par  cœur  Tite  -  Live ,  Ciceron  , 
»  Vakre-Maxime  &  Séneqiie.  Il  avoit  une 
»  admiration  particulière  pour  Juks-Céfar^ 
»  qu'il  fe  propofoit  pour  modèle.    Il  paf- 
»  foit  fon  temps  à  déchiffrer  les  Infcrip- 
»  tions  qu'il  cher  choit  fur  les  marbres  bri- 
»  fés  des  ruines  les  plus  anciennes  ,  &  les 
»expliquoit  mieux  que  perfonne.   Il  s'é- 
^  crioit  fouvent  :  ô  Dieu  !  que  font  deve- 
»  nus  ces  grands  Hommes  ?  Ne  verra-t-on 
»plus  de  véritables  Romains  ?  La  juftice 
»  eft-elle  exilée  pour  jamais  ?  Il  étoit  d'une 
»  figure  avantageufe  ,  févere  Obfervateur 
»  des  Loix  :  moyen  dont  il  fe  fervoit  pour 
»  gagner  la  bienveillance  du  Peuple  ;  four- 
»  be ,  impofleur  ,  hypocrite ,  faifant  fervir 
»  la  Religion  à  fes  deffeins  ,   mettant  en 
»  œuvre  les  Révélations  &  les  Vifions  pour 
»s'autorifer  ;   effronté  jufqu'à  fe  vanter 
«d'affermir  l'autorité    du  Pape,  dans  le^ 
»  même  temps  qu'il  la  fapoit  par  les  fon- 
T>  déments  ;  fier  dans  la  profpçrité ,  prompt 
»  à  s'abattre  dans  l'adverfité  ,  étonné  des 
»  moindres  revers  ,  mais  avec  la  réflexion  , 
>&  capable  de  fe  fervir  des  moyens  les  plus 
s>  hardis  pour  fe  relever  «, 
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JARDINS  DE  VlLLEDlEU,(Aîane4 
Catherine  DES  )  née  à  Aiençon  en  1^32, , 
morte  en  1683. 

On  difoit  que,  pour  écrire  fes  Romans, 
elle  s'étoit  fervie  d'une  plume  tirée  des 
ailes  de  l'Amour  ;  louange  peut-être  ex- 
œfCive ,  mais  due  au  talent  avec  lequel  elle 
a  fu  peindre  la  puillànce  de  ce  Dieu.  Pea- 
d'hommes  ont  mieux  connu  qu'elle  la  mar- 
che des  pafTions ,  &  peu  ont  fu  les  mettre 
en  adion  avec  plus  d'énergie.   Ses  princi- 
paux Ouvrages  en  ce  genre  font  les  Defor^ 
dres  de  P Amour ,  les  Annales  galantes ,  les 
Exilés ,  les  Amours  des  Grands  Hommes. 
Dans  tous  on  reconnoît  une  adrefîè  fin-  . 
guliere  à  profiter   de   certains  traits    de 
FHiftoire,  pour  parvenir  au  but  qu'elle 
s'étoit  propofé  ;  &   ce  but  eil  toujours 
une  morale  agréablement  embellie,  fèul 
mérite    qui  puiiîe  faire  valoir  un   Ro- 
man. 

Sa  vie  auroit  fourni  la  matière  à  un  des 
plus  finguîiers.  A  YigQ  de  dix-neufans  elle 
vint  à  Paris ,  oii  elle  époufa  d'abord  M.  de 
Villedieu  ;  peu  de  temps  après  eWo.  fe  fé- 
-para  de  lui ,  confentit  que  ce  mariage  fût 
déclaré  nul ,  &  fe  remaria  avec  M.  de  Chate  ; 
après  la  mort  de  celui-ci ,  elle  époufa  M. 
Dtsjardins  y  fon  coufin.  Le  nom  de  fon 
premier  mari  fut  le  plus  cher  à  fon  cœur , 
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&:  celui  qu  elle  a  pris  plaifir  à  mettre  k  la 
tête  de  tous  fes  Ouvrages. 

Quand  on  a  lu  les  Romans  de  Madame 
de  Vilkdieu ,  on  eft  fâché  de  favoir  qu'elle 
eft  l'Auteur  de  Manllus ,  de  Nitetls ,  &c 
d'une  efpece  de  Tragi-Comédie ,  intitulée 
le  Favori,  trois  Pièces  qui  prouvent  com- 
bien elle  a  méconnu  fon  talent.  Ses  Poéfies 
fugitives  font  infiniment  plus  dignes  de 
l'attention  du  Leéleur.  La  plupart  font  d'un 
goût  &  d'une  délicatefTe  capables  d'effacer 
tout  ce  que  les  Poëtes  fugitifs  modernes 
ont  fait  de  plus  palTable.  Un  des  beaux-ef- 
prits  de  fon  temps  a  tâché  de  la  louer  pai: 
ces  vers  profaïque. 

Plus  je  relis  ce  que  vous  faites , 
Plus  je  connois  ce  que  vous  êtes. 
Il  ne  faut  que  vous  mettre  en  train  ; 
Tout  le  monde,  Iriî,  vous  admire  j 
Si  les  Dieux  fe  mêloient  d'écrire, 
Ils  empruntéroient  votre  main. 
Vous  faites  des  chofes  fi  belles  > 
Si  juftes  &  fi  naturelles. 
Que  votre  ftyle  eft  fans  égal  ; 
Sans  cefTe  je  vous  étudie: 
Qui  peut  être  votre  copie, 
PafTe  pour  être  Original. 

"  JOANNET ,  (  Claude)  Abbé ,  de  F  Aca- 
démie de  Nancy ,  né  à  Dole.  On  trouve 
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dans  fes  Eléments  de  la  Poéjîe  Françoife ,  Aet 
réflexions  judicieufes ,  une  critique  fine, 
des  règles  fûres  ;  les  caraéleres  d'un  bon' 
Poëte  y  font  tracés  avec  difcernement  & 
avec   goût.    Si   fon  ftyle  étoit   toujours 
égal ,  &  fa  manière  de  s'exprimer  toujours 
corre(51:e  ,  cet  Ouvrage  pourroit  être  re- 
gardé comme  le  meilleur  &  le  plus  com- 
plet que  nous  ayons  en  ce  genre.    Malgré 
ces  deux  défauts ,  qui  en  afîbibliflent  & 
n'en  détruifîent  pas  le  mérite ,  les  Com- 
pilateurs de  l'Encyclopédie  n'ont  pas  craint 
d'en  faire  fouvent  ufage  ;  l'article  Jeu  de 
mots,  entr'autres ,  efl:  entièrement  copié 
des  Eléments  de  M.  l'Abbé  Joannet.  On  eft 
étonné  de  ne  pas  voir  fon  nom  au  bas  de 
cet  Article  ,  qui  lui  appartient  en  entier , 
tandis  qu'on  y  voit  fi  exadement  figurer 
celui    de    tant    d'Ecrivains    obfcurs    qui 
font  allés  s'enievelir  dans  ce  vafte  fépul- 
cre. 

M.  l'Abbé  Joannet  eft  Auteur  de  quel- 
ques autres  Ouvrages ,  &  a  long-temps  tra- 
vaillé au  Journal  Chrétien. 

JARRY,  (Zji/r^/zfJuiLllARD  du)   ' 
Abbé,  né  près  de  Saintes  en  1^58 ,  more 
vers  171 8. 

On  lit  peu  aujourd'hui  fes  Sermons  & 
ÏQs  Oraifons  Funèbres ,  qui  offrent  cepen- 
dant ,  par  intervalles ,  plufieurs  traits  d'une 

éloquence' 
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éloquence  vive ,  noble  &c  convenable  au 
ton  de  la  Chaire.  Ses  Poefîes  Chrétiennes 
font  plus  dignes  de  l'oubli  dans  lequel  on 
les  a  laiflees  depuis  long  -  temps ,  quoique 
quelques  -  unes  aient  été  couronnées  par 
l'Académie  Francoife.  Une  de  fes  Odes 
fur  le  Vœu  de  Louis  XIII,  fujet  propofé 
en  1 7 1 4 ,  fut  préférée  à  une  de  M.  de  Vol- 
taire. Il  faut  convenir  que  celui-ci  méri- 
toit  de  l'emporter  fur  fon  concurrent ,  dont 
les  vers  font  plus  bourfouiîlés  que  poéti- 
ques ,  &  peu  convenables  k  la  matière  ôc 
au  ton  de  l'Ode.  Pour  fe  venger  de  l'Aca- 
démie ,  il  fit  imprimer  fon  Ouvrage  à  la 
fuite  du  Poëme  de  la  Ligue ,  aujourd'hui/^ 
Henriade  ,  en  y  joignant  une  Note  qui  con- 
tenoit  de  vifs  reproches  h  fes  juges.  Com- 
me ces  deux  morceaux  ne  font  point  dans 
îe  Recueil  des  (Suvres  de  M.  de  Voltaire , 
on  fera  peut--ëtre  charmé  d'en  retrouver 
ici  quelques  traits. 

iî  L'Ode  fuivanre ,  dit-il  dans  la  Note,  fut 
î)  préfentée  à  l'iVcadémie  en  1 7 1 4 ,  au  fujet 
»  du  Vœu  de  Louis  XIII ,  que  Louis  XIV 
»  venoit  d'accomplir ,  en  faifant  conllruire 
n  l'Autel  de  Notre-Dame  de  Paris.  La  Pièce 
»  de  M,  de  Voltaire  ne  remporta  point  le 
ï)prix.  L'Académie  la  mit  au-deffous  de 
»  celle  de  M.  l'Abbé  du  Jarry ,  que  le  Pu- 
»  blic  trouva  très-mauvaife  quand  elle  pa- 
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»  rut ,  &  qui  commence  par  ces  trois  vers  r  j 

3j  Enfin  le  jour  paroît  où  le  faint  Tabernacle 

3j  D'ornements  enrichi,  nous  offre  un  heau  fpedacle ,      ]| 

3ï  La  mort  ravit  un  Roi  plein  d'un  projet  û  beau ,  &c.    -"■: 

>5  L'Académie  ne  s'apperçut  point  de 
«tous  les  défauts  de  cette  Pièce,  qui  efl 
»très-pîate,  très  -  profaïque  ,  &  où  l'on 
»  trouve  des  Pôles  glacés  &  des  Poks  hrâ"' 
»  lants ,  &  jugea  à  propos  de  la  couronner. 

»  Voyez  le  Recueil  de  l'Académie  de; 
5)  "171 4,  chez  Coignard.  Faut-il  s'étonner - 
»  que  ceux  qui  ont  du  talent  pour  les  vers, 
5^  ne  veuillent  plus  compofer  pour, les  Prix 
,j  d'une  Académie  qui  juge  Ti  mal  «  ? 

ODE. 

57  Du  Roi  des  Rois  la  voix  puiflante ,  * 

55  S'tft  fait  entendre  dans  ces  lieux  : 
D>  L'or  brille,  la  toile  eft  vivante, 
'  35  Le  marbre  s'anime  à  mes  yeux. 
03  Prêtreflcs  de  ce  Sanftuaire , 
31  La  Paix  ,  la  Piété  ilncere, 
Dî  La  Foi  fouveraine  des  Rois  , 
»  Du  Trt's-haut  filles  immortelles, 
D3  Rafi'emblent  en  foule  au  tour  d'elles  , 
jj  Les  Arts  animés  par  leurs  voix.  , 

33  O  Vierges  ,  compagnes  des  juftes  , 
33  Je  vois  deux  Héros  '^  profternés, 

*  Les  ftatues  de  Louis  XllI  &  de  Louis  XiV  font  au  dcui 
côf.és  de  l'Autel. 
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ï5  "Dépouiller  leur  bandeaux  auguftes  , 
3j  Par  vos  mains  tant  de  fois  ornés  ; 
M  Mais  quelle  puiflance  célefte 
53  Imprime  fur  leur  front  modefte , 
33  Cette  fuprême  majefté  ? 
3j  Terrible  &  facré  caraftere  t 
3j  Dans  qui  l'oeil  étonné  révère, 
5ï  Les  traits  de  la  Divinité. 

3»  L'un  voua  ces  pompeux  portiquer , 

*5  Son  E\s  vient  de  les  élever, 

«  O  que  de  projets  héroïques, 

M  Seul  il  eft  digne  d'achever  I 

iî.C'eft  lui  ,  c'eft  ce  Sage  intrépide, 

*j  Qui  triompha  du  fort  perfide, 

39  Contre  fa  vertu  conjuré , 

35  Et  de  la  difcorde  étouffée, 

03  Vient  drefler  un  nouveau  trophée  > 

33  Sur  TAutel  qu'il  a  confacré  *. 

%3  Telle  autrefois  la  Cité  faintc, 

53  Vit  le  plus  fage  des  Mortels , 

33  Du  Dieu  qu'enferme  fon  enceinte , 

«3  Drc/Ter  les  fuperbes  Autels, 

«  Sa  main  redoutable  &  chérie, 

s3  Loin  de  fa  paifible  patrie, 

33  Ecartoit  les  troubles  affreux, 

33  Et  fon  autorité  tranquille, 

33  Sur  un  peuple  à  lui  feul  docile, 

33  Faifoit  luire  des  jours  heureux ,  &c, 

îl  eft  aifé  de  connoître  ,  par  ce  que  nous 


*  La  paix  de  l'Empereur  faite  dans  le  temps  que  le  chœur 
«  éié  achevé. 


Hi 


î^i  Siècles 

venons  de  citer ,  que  M.  de  Voltaire  a  été  ^ 
de  tout  temps  très-fenfible.  Après  tout,i! 
n  avoit  pas  tort  dans  cette  occafion.  Si  fa 
Mufe  eût  toujours  parlé  un  langage  auffi 
religieux ,  il  eût  eu  la  gloire ,  non  pas  de 
faire  des  Odes  comparables  à  celle  de  Rouf- 
feaii  &  de  M.  de  Poînpignan ,  mais  de  fe 
faire  eftimer  de  tous  les  honnêtes  gens  , 
&  n'auroit  pas  fait  la  Pucelk ,  le  Cadenat , 
la  Guerre  de  Genève ,  &  tant  d'autres  Pièces 
qu'on  peut  regarder  comme  les  Trophées 
de  îa  Licence  &  ravilifTement  de  la  Poéfie. 
JAUBERT ,{N.)  Abbé,  de  l'Académie 
Royale  des  Belles-Lettres ,  Sciences  &  Arts 
de  Bordeaux ,  né  en  17... 

Son  Eloge  de  la  Facture  n'a  rien  que  de 
noble  ;  ion  Livre  des  caufes  de  la  depopu^ 
latlon  ,  &  des  moyens  d'y  remédier,  n'a  rien 
que  d'utile  ;  fa  Tradiicllon  de  F  Imitation  de 
JefuS'Chrift  n'a  rien  que  d'édifiant ,  &  celle 
des  (Eiivres  d'Aufone  rien  qui  ne  foit  mé- 
diocre. 

JAUCOURT,  (Zo^.7>,  Chevalier  de) 
de  la  Société  Royale  de  Londres ,  des  Aca- 
démies de  Berlin ,  Stokholm ,  Bordeaux  , 
&c. 

Il  efl  rare  de  trouver ,  dans  les  perfon- 
nes  de  fa  naifTance ,  autant  d'amour  pour 
le  travail  &  de  zèle  pour  les  Lettres.  Cet 
Ecrivain  laborieux  ,    après  avoir  donné 
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beaucoup  d'Ouvrages  Latins  &  François 
fur  la  Médecine ,  dont  il  ne  nous  appar- 
tient pas  de  juger  le  mérite ,  s'ed  livré  tout 
entier  à  l'Encyclopie.    On  peut  dire  que 
les  deux  tiers  de  cette  immenfe  Compi- 
lation ont  été  fournis  par  lui  feul.  Ce  n  eft 
pas  qu'il  ait  tiré  tout  de  fon  propre  fonds  : 
la  vie  d'un  homme  ne  fuiliroit  pas  pour 
produire  une  fi  grande  abondance  d'idées 
&de  préceptes  fur  tant  de  m_atieres  diffé- 
rentes ;  mais  on  doit  lui  fivoir  gré  d'avoir 
foutenu  fi  courageufement  la  fatigue  &  le 
dégoût  des  recherches ,  &  d'avoir  préfenté 
les  penfées  d'autrui  fous  un  jour  qui  les 
rend  plus  fenfibîes  &  plus  intéreffantes  que 
dans  les  originaux.  M.  de  J^^^cowr^  eût  en- 
core ajouté  a  fa  gloire  ,  en  fe  rendant  plus 
févere  dans  le  choix  des  matériaux  ,  &  en 
indiquant    les  fources   où  il  les  a  puifés. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  on  peut  dire  à  fa  louan- 
ge que  l'efprit  philofophique  ne  l'a  jamais 
entraîné  dans  aucun  de  ces  démêlés ,  où  la 
Philofophie  de  notre  Siècle  a  fi  fort  prouvé 
combien  elle  étoit  éloignée  de  la  véritable 
Philofophie.  Il  auroit  même  ,  dit-on ,  à  fe 
plaindre  de  l'ingratitude  des  Philofophes 
Encyclopédiftes ,  s'il  eût  attendu  de  la  re- 
connoiflance  de  leur  part.  L'expérience  Ta 
fans  doute  fait  revenir  far  les  principes  de 
ces  Meffieurs ,  dont  il  eil  fi  facile  de  fe  dé- 
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tacher ,  quand  on  a  été  à  portée  d'en  juge» 
par  la  pratique  ;  &  en  le  rendant  à  fes  pro- 
pres fentiments ,  elle  ne  fera  qu'offrir  au 
fuffrage  du  Public  un  Littérateur  habile  , 
autant  que  noble  &  défintéreffé ,  qui  n'a. 
fcefoin  des  manèges  d'aucun  Parti  pour  fe 
faire  eflimer. 

JEANNIN ,  (  Pierre  )  fimple  Avocat , 
puis  Confeiller,  puis  Premier  Président  au 
Parlement  de  Dijon ,  mort  en  iSxz  ,  âgé 
de.  82  ans. 

Son  éloquence  &  fon  mérite  l'éleverent 
aux  premières  charges  de  la  Robe.  On  a 
de  lui  des  Mémoires  &  des  Négociations  ^ 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  appelloit  fon 
Bréviaire ,  &  qu'on  peut  lire  encore  au^ 
jourd'hui  avec  plaifir ,  quoique  le  ftyle  en 
foit  furanné  :  avec  du  talent  pour  les  affai- 
res ,  le  Préiident  Jeannin  eut  le  temps  d  ob» 
ièrver ,  car  il  vécut  fous  fept  Règnes  dif- 
férents ,  &  fut  employé  dans  les  négocia- 
tions les  plus  importantes,  oii  il  montra 
toujours  autant  d'intelligence  que  de  pro-» 
l>ité. 

JEUNE,  (  Jean  le  )  Oratorien ,  né  à 
'Poligny  en  Franche-Comté  en  1 5  92 ,  mort 
à  Limoges  en  16 ji. 

Dix  gros  volumes  de  Sermons  dépofent  ' 
en  faveur  de  fon  zèle  &  de  fa  facilité.  Il 
fut  regardé  comme  un  des  plus  célèbres 
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Prédicateurs  de  fon  temps  ;  &  fi  on  lui 
pardonne  le  défaut  de  goût  &  les  vices  du 
ûyle  de  fon  fiecle ,  on  conviendra  que  du 
côté  de  l'ondion ,  de  la  fimplicité  &  de 
l'inflruaion  ,  il  netoit  pas  indigne  de  la 
réputation  qu'il  a  eue ,  &  qu'il  conferve 
encore  parmi  ceux  qui  font  plus  de  cas  des 
choies,  que  de  la  manière,  du  ton  &  de 
l'arrangement  des  mots.  Ses  Sermons  fu- 
rent traduits  en  Latin  fous  ce  titre  :  Johan^ 
nis  Jimii  deliciœ  paflorum  five  conciones^ , 
ce  qui  prouve  combien  on  les  eflimoit. 
On  afîlire  que  la  ledure  de  cet  Orateur  ne 
fut  point  inuriîe  a  M.  MaffJlon ,  qui  lut 
en  éviter  les  défauts ,  &  y  puifer  les  ger-- 
mes  de  cette  facilité  &  de  cette  douce  cha- 
leur qui  îe  caradérifent, 

JODELLE ,  (  Etienne  )  né  à  Paris  en 
1531,  mort  dans  la  même  ville  en  i$73« 
Avant  lui  la  Tragédie  n  etoit  chez  nous 
que  ce  qu'elle  fut  d'abord  chez  les  Grecs, 
c  ell-LVdire ,  informe  &  grolïïere.  De  même 
que  les  Païens  célébrèrent  leurs  Divinités 
dans  des  chants  ou  dans  quelque  récit  qu'ils 
exécutoient  en  leur  honneur  ;  de  même, 
parmi  nous ,  les  premiers  Poëtes  prétendus 
tragiques ,  s'attachèrent  h  repréfenter  des 
myfteres ,  fans  s'afTujettir  a  aucune  des  rè- 
gles de  l'art  dramatique.  Jodelle  a  le  pre- 
mier diftribué  les  Tragédies  &  les  Corné- 

H4 


1^6  Siècles 

"dies  en  aéles ,  les  acles  en  fcenes ,  (Se  rap-; 
peîlé  les  trois  unités  preicrites  par  Ariflcte,' 
Voilà  à-peu-près  à  quoi  fe  réduit  tout  fon_ 
mérite  ;  car  ià  Tragédie  de  Cléopatre ,  celle 
de  Dion ,  &  fà  Comédie  à' Eugène  ,  ne  peu- 
veiit  pas  être  comparées  même  aux  plus 
mauvaifes  Pièces  d  a-préfent  ;  mais  dans  un 
fiecîe  groflier  ,  c'efi:  beaucoup  que  d'ima- 
giner quelque  chofe.  Jodelle  fut  regardé 
pendant  quelque-temps  com.me  un  génie 
fupérieur.  Henri  II  \m  accorda  une  gra- 
tification de  cinq  cents  écus  après  la  re- 
préfentation  de  Cléopatre  ;  &  pour  renou- 
veîler  \qs  ufages  des  anciens ,  il  fit  conduire 
chez  lui  un  Bouc  couronné  de  lierre ,  dont 
la  barbe  &  les  cornes  étoient  dorées.  Ce 
iricniphe  dura  pçu.  Ctt  Auteur,  fi  Çèté^ 
eut  peu  après  des  Rivaux  qui  firent  ou- 
blier Tes  talents  ;  Ton  nom  eût  éprouvé  le 
même  fort ,  fî  ce  Poëte  ne  faifoit  époque 
dans  rhifloire  de  notre  Théâtre. 

I.  J  OLY,  (  Gl/j  )  Confeiller  du  Roi  . 
au   Châtelet ,  Secrétaire  du   Cardinal  de 
Reti. 

II  s'en  faut  de  beaucoup  que  Tes  Mémoi-^ 
res  valent  ceux  de  fon  maître  qui ,  par  fon 
efprit ,  conferve  la  même  fupériorité  qu'il 
avoit  fur  lui  par  fon  rang.  On  y  trouve 
quelques  détails  curieux  ;  mais  tant  d'autres 
Ecrivains  ont  parlé  des  mêmes  faits  ,.  que. 
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les  Mémoires  de  Joly  pourroient  être  fup' 
primées  fans  conféquence. 

On  ignore  le  temps  de  fa  naifîànce  & 
celui  de  fa  mort  ;  on  fiit  feulement  qu'en 
i6<^x  il  fut  nommé  Syndic  des  rentes  de 
rH6teî-de-ViIle  de  Paris. 

2.  JOLY  ,  (  Claude  )  Evéque  d'Agen ,  né 
à  Bury ,  dans  le  Diocefe  de  Verdun  ,  en 
1610  ,  mort  en   1^78. 

Les  Prônes  qu'on  a  de  lui  ont  été  beau- 
coup eilimés  autrefois  ;  ils  méritent  enco- 
re de  l  être  ,  quoiqu'ils  aient  été  furpaffés 
par  plufieurs  autres  ouvrages  de  ce  genre  ^ 
'  donnés  depuis  au  Public  ,  parmi  lefqueîs 
nous  ne  prétendons  pas  placer  quelques 
prônes  modernes  qui  ne  les  valent  pas. 

JOUBERT  ,  (  Jofeph  )  Jéfuite  ,  né  à 
Lyon  ,  mort  en  1724. 

Tout  le  monde  connoit  fon  Diclionnal- 
re  François-Latin  qui  eft  devenu  un  Ou- 
vrage cftinque.  Cette  efpece  de  travail  pro- 
cureroit  aujourd'hui  peu  de  gloire  ,  mais 
dans  le  temps  du  P.  Jouhert ,.  il  fuppofoic 
quelques  talents  y  de  l'application ,  de  l'é- 
tude ,  &  fur-tout  le  defir  ellimable  d'être 
utile  au  Public. 

JOUVENCY  ,  (  Jofeph  )  Jéfuite  ,  né  à 
Paris  en  1^43  ,  mort  h  Rome  en  171 9, 

Une  latinité  pure  ,  élégante  ,  facile,  & 
comparable  ,  à  beaucoup  d'égards,  à  celle 
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des  anciens ,  caraflériiè  tous  ks  Ouvrage^.. 
Ses  Harangues  &  fon  traité  de  VArt  d' ap- 
prendre &  d'enfeigner,  ajoutent  au  mérite  du 
ûyle  celui  des  préceptes  &  du  bon  goût. 
Ses  Notes  fur  Horace  ,  Ferfe  ôc  Juvenal  y 
font  des  modèles  de  clarté  &  de  précifion  ;. 
il  efl  difficile  de  développer  îelprit  d'un 
Auteur  avec  plus  de  fubftance  &  en  moins 
de  mots ,  contre  la  coutume  des  Commen* 
tateurs  ;  il  ne  faut  pas  s^'étonner  que  ces 
Ouvrages ,  aulTi  bien  que  fon  Appendix  de 
Diis  &  Heroïbus  Poëticis  ,  foient  devenus 
des  Ouvrages  clafTiques.  Nous  ne  parlons 
pas  de  fa  continuation  de  l'Hifloire  de  fà 
Société ,  011  îa  richefîè  de  l'imagination  & 
î'éîégance  de  TexprefTion  fe  font  autant 
fentîr ,  que  les  préjugés  ultramontains  qui 
lui  attirèrent  la  condamnation  du  Parle- 
ment de  Paris. 

JURET  ,  [François)  Chanoine  de  Lan- 
grès ,  né  a  Dijon  ,  mort  à  Paris  9\  i6z6 ^ 
âgé  d'environ  73  ans  ,  efî:  auteur  de  plu- 
fieurs  vers  latins  &  de  quelques  Commen- 
taires fur  des  Auteurs  peu  connus  ,  qui 
n'ont  guère  contribué  a  les  faire  connoître. 

JURIEU ,  {Pierre  )  Miniftre  Proteflant^ 
né  dans  le  Diocefe  de  Bloisen  i<^37  ,  mort 
à  Roterdam  en  1 7 1 3  ,  où  il  étoit  Profefîèur 
de  Théologie. 

Il  eft  moins  connu  par  ks  Ouvrages  ^ 
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que  par  les  démêlés  avec  Bayk ,  BoJJuct , 
M.  Arnaud.  Toutes  fes  produdions  annon- 
cent le  Sedaire  hardi,  violent  &  fenatique, 
&  ne  font  plus  lues  aujourd'hui ,  parce  que 
les  déclamations  intérelîent  peu ,  quand  la 
caufe  des  démêlés  ne  fubiifle  plus  ,  & 
qu'elles  révoltent  toujours  quand  elles  font 
portées  à  l'excès. 

'  ^RAILD,[  N.  l'Abbé]  Prieur  de faint 
Vincent-Ies-MoifTac  ,  connu  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres  par  un  Ouvrage  qui 
y  a  excité  de  juftes  murmures  ;  il  a  pour 
titre  :  Querelles  Littéraires  ,  &  pour  Epigra- 
phe ,  le  Tantœ  ne  animis  cœkfllhus  irœ  ! 
On  y  trouve  l'hiftoire  des  démêlés  des  Ecri- 
vains les  plus  célèbres ,  anciens  &  modernes. 
Cet  Ouvrage  ,  qui  efl:  afîèz  bien  écrit ,  con- 
tient un  grand  nombre  d'anecdotes  fingu- 
lieres ,  propres  à  le  rendre  amufant  ;  mais 
îa  vérité,  la  juflice  &  le  bon  goût  y  font 
prefque  tous  facrifiés  à  M.  de  Voltaire  , 
dont  M.  l'Abbé  Irdîld  a  élevé  un  des  pe- 
tits neveux.  On  recoftnoît  même  en  plu- 
sieurs endroits  la  touche  &  les  idées  de 
l'hiitorien  du  Siech  de  Louis  XIV  ;  c'eil 
h  manière  d'écrire .  fa  tournure  d  efprit ,  fa 
façon  de  penfer  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  quel- 
ques perfonnes,  qu'il  avoit  eu  quelque  part 
à  cet  Ouvrage.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  ftyle 
n'en  eft  pas  toujours  foutenu  ^  tous  les 
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f?jrs  n'en  font  pas  exads ,  ni  les  jugementé> 
équitables.  On  diroit  que  le  but  de  l'Au- 
teur efl  d2  juftifier  M.  de  Voltaire  de  tous 
îes  torts  qu'on  lui  reproche,  à  l'égard  des 
gens  de  Lettres  qu'il  a  il  indignement  ou- 
tragés, &  de  le  placer  au-defTus  de  tous 
îes  Ecrivains  qui  l'ont  précédé  dans  les  dif^ 
férents  genres  de  littérature  qui  ont  exer- 
cé fa  plume.  M.  l'Abbé  Irdildz\\Toit-i\  dit 
fans  cela  ,  en  parlant  de  Racine  qu'il  plac- 
ée au-defTus  du  fublime  Corneille  :  Heureux 
s'il  eût  été  auf]i  grand  Fhilofophe  qu'il  étoit 
grand  Poète  !  On  ne  voit  pas  ce  qu'auroic 
pu  ajouter  au  mérite  de  Racine  cette  bien- 
heureufe  Philofophie  que  le  beau  M.  Irai'ld 
prend  la  peine  de  lui  fouhaiter ,  fans  s'ap- 
percevoir  qu'il  avoit  la  véritable ,  cdÏQ  du 
cœur  ;  c'étoit  fans  doute  pour  réferver  à 
M.  de  Voltaire  un  ôit^^Té  de  prééminence 
fur  l'Auteur  de  Phèdre  ^  diAthalie,  de  Bri^ 
tanuicus  ,  dcc.  Il  ignoroit  vraifèmbîable- 
ment  qu'il  faudroit  une  grande  dofe  de 
philofophie  pour  équivaloir  au  mérite  de 
ces  chef-d'œuvres.  Auroit-il  dit  encore  que 
les  Oraifonns  funèbres  de  BoJJhet  ,  &  fon- 
Difcours  fur  Fhiftoire  univerfelle  ,  font  les 
feuls  de  fs  ouvrages  qui  méritent  Vimmor" 
t alité ^  s'il  n'eût  eu  intention  ,  à  l'exemple, 
de  fon  Mécène  ,  de  déprimer  tout  ce  qui 
élevé  les.  ouvrages  de  controverfe  de  ce 
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Prélat ,  aLî-deffus  des  miférables  rapfodies 
qu'on  a  débitées  contre  la  Religion  ?  Au- 
roit-iî  accufé  M.  de  Fénélon  d'avoir  fait 
des  vers  galants  dans  le  goût  de  ceux  de  Qiii- 
nault,  fi  Ton  foufH^ur  ne  lui  eût  perfuadé 
cette  ridicule  anecdote ,  que  le  neveu  de 
ce  grand  Homm-e ,  &  M.  l'Abbé  de  V''*  , 
ont  fi  formellement  démentie  ?  x\uroit-iI 
ajouté  ,  en  parlant  de  ce  vertueux  Arche- 
vêque <Sc  de  M.  BoJ[uet  :  Qu'ils  avaient 
une  façon  de  penfer  toute  philofophique ,  & 
que  s'ils  étoient  nés  à  Londres  ^  ils  auraient 
donné  l'ejjor  à  leur  génie  ,  &  déployé  leurs 
principes  que  perfonne  n'a  bien  connus  ,  s'il 
n'avoit  voulu  groiïir  la  Sedo  phiîofophique 
de  deux  Noms  qui  en  feront  toujours  le 
fléau  ?  Au r oit-il  été  afîèz  in jufte  à  l'égard  de 
BoileaUj  pour  avancer  quon  ne  peut  lui  re^ 
fufer  toutes  les  parties  d'un  grand  Poète  , 
excepté  l'invention ,  iî  le  Lutrin ,  qui  efl;  tout 
invention  ,  n'était  un  meilleur  Poëme  '*' 
que  la  Henriade  ?  Auroit-il  eu  enfin  la  fim« 
plicité  d'alTurer  qu'il  n'eft  rien  forti  des 
mains  de  M.  de  Voltaire  qui  ne  refpire 
l'amour  du* vrai  ,  fi  l'Auteur  de  XHiJloire 
générale,  du  Siècle  de  Louis  XIV,  du  Sie- 


*  Ceux  qui  doiuent  que  le  Lutrin  ne  foit  un  mtilleur 
Ouvrage  que  la  Henriade  ,  confidérée  comme  Poëme  ,  n'ont 
qu'à  lire  rexcsllgnt  Parallèle  qui   a  éié  faJL  de  ces  deus; 
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ch  de  Louis  XV  &  de  cent  autres  Hifîoî- 
res ,  n'eut  dirigé  fà  plume  ou  plutôt  ne 
l'eût  aveuglé  fur  Ja  fottife  qu'il  avançoit  ? 

Nous  ne  relevons  pas  mille  autres  men- 
fonges  répandus  dans  cet  Ouvrage  ,  &  fur- 
tout  dans  les  articles  qui  regardent  les  dé- 
mêlés de  M.  de  Voltaire  avec  /.  B.  Rouf- 
feau ,  l'Abbé  Desfontaines  ,  M.  de  Maiiper- 
tais  ,  (Sec.  Nous  nous  contentons  d'avertir 
îe  Leéleur  du  cas  qu'on  doit  fcire  de  ces  Au- 
teurs prétendus  impartiaux  ,  qui  ne  s'oc- 
cupent jamais  que  de  ceux  pour  qui  ils  écri- 
vent ,  fans  réfléchir  fur  ce  qu'ils  écrivent» 

IVETAUX  y  {  Nicolas  Vauquelin 
DES  )  Abbé  ,  fils  du  Poëte  la  Frefnaye  y 
né  dans  un  château  près  de  Falaife  ,  mort 
en  1 549  ;  efl  plus  connu  par  Ton  goût  pour 
les  pîaifirs  j  que  par  fes  ouvrages  ,  quoi- 
qu'il écrivît  y  dit-on,  purement  en  Latin > 
en  Italien  &:  en  François  ,  foit  en  profe  , 
foit  en  vers.  Il  ne  nous  refle  de  lui  qu'un 
Poënie  médiocre.,  intitulé  ïlnjlitution  du 
Prince ,  com.pofé  pour  M.  de  Vendôme  y 
dont  il  étoit  alors  précepteur  ,  ,&  quelques 
Pièces  fugitives  inférées  dans  îe  Recueil 
qui  a  pour  titre  :  Délices  de  la  Poe^e  fran- 
çoife.  A  juger  de  fon  efprit  par  ces  petites 
pièces  ,  on  peut  afFurer  qu'il  l'avoit  déli- 
cat &  orné  ;  mais  c'ell:  le  chant  de  la  fau- 
vette &  non  celui  du  rolîignoL 
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L'Abbé ^^^  Ivetaux  fut  plus  flngulier  dans 
fes  mœurs  ,  quil  ne  left  dans  fes  écrits. 
A  caufede  fa  vie  licencieufe,  il  fe  fit  chaf^ 
1er  de  la  Cour  ,  où  il  étoir  Précepteur  du 
Dauphin  ,  depuis  Louis  XIII.  Cette  dis- 
grâce ne  l'affligea  pas  beaiKoup.  L'amour 
du  repos ,  celui  des  plaifirs ,  deux  fources 
de  Philofophie  pour  ceux  qui  ne  peuvent 
en  connoitre  de  meilleure  ,  le  confolerenc 
de  la  perte  cie  fa  fortune  &  de  fon  hon- 
neur. Ceft  affez  l'effet  ordinaire  de  cet 
égoïfme ,  qui  réduifant  chaque  Individu  à 
lui-même  ,  ne  l'attache  qu'à  ce  qui  le  flatte 
&  le  porte  à  ne  compter  pour  rien  ce  qu'il 
iioit  à  la  fociété.  Un  efprit  d'indépendan- 
ce ,  le  plus  funefle  de  tous  les  travers  ,  le 
rend  infenfible,  nous  ne  dirons  pas  à  tour , 
mais  du  moins  au  blâme.  L'orgueil  toujours 
avide  de  louanges  ,  dédaigne  alors  celles^ 
<]u  il  ne  peut  obtenir  ,  &  brave  la  cenfure 
qu'il  ne  peut  éviter.  C'efl:  ainfi  qu'on  par- 
vient k  œttQ  prétendue  élévation  d'ame  , 
ou  plutôt  à  cette  exiflence  ifblée  ,  oii  l'on, 
ne  s'endort  avec  complaifance  que  parce 
que ,  n'écoutant  que  foi-méme,  on  ne  trou- 
ve pas  de  contradideurs  ;  efpece  de  mort 
morale  ,  dont  on  ofe  faire  une  vertu  fu- 
blime  ,  tandis  qu'elle  anéantir  toutes  les 
vertus.  C'ell:  ce  qui  a  fait  dire ,  avec  raifon  ,, 
à  J.  X  Rouffcau  y  que  le  fanatifme  efl 
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moins  dangereux  que  la  Philofoplne  ,  qui 
conduit  toujours  à  cet  égarement.  Et  quelle 
étoit  la  phiîorophie  de  des  Ivetaux  ?  un 
genre  de  délire  moins  fombre  que  la  mor- 
gue dominante ,  mais  auïïi  abfurde  dans  fa 
manière. 

Cet  homme  ne  voyoir  rien  de  û.  beau 
que  la  vie  pailorale;  ceft  pourquoi ,  fans 
fortir  de  la  ville,  il  chercha  |[  contenter  la 
bizarrerie  de  fon  goût  pour  les  champs. 
Il  s'habiiloit  en  Berger,  &,  dans  cet  équi^ 
page  ,  la  houlette  à  la  main ,  la  pannetiere 
au  coté ,  le  chapeau  de  paille  fur  la  tétQ  , 
accompagné  d'une  chanteufë  des  rues  , 
érigée  en  Bergère  ,  il  fe  promenoit  dans 
un  jardin,  &  s'imaginoit  mener  paître  des 
troupeaux.  Pour  completter  la  Bergerie  , 
il  chantoit  des  airs  champêtres  ,  pendant 
que  fe  Maîtrefïè  jouoit  de  la  harpe ,  (  inf- 
trum.enr  qui  n'efl  pas  fort  pailoral)  &  at- 
tiroit  par  fes  airs  des  oifëaux  de  voliers 
drefTés  pénibîenient  à  ce  manège. 

Cette  manie  n'a  pas  trouvé  beaucoup 
d'imitateurs,  quoique  des  Ivetaux  ait  trou- 
vé des  panégyrifles  ;  miais  chacun  a  fa  ma- 
nière de  philofopher  ,  &  qu'importe  la 
manière  ,  û  elles  tendent  toutes  au  même 
but  > 
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ABAT,  (Jean-BaptiJIe)I>omimcdn , 
né  à  Paris  ,  mort  dans  la  même  ville  en 
1738  ,  âgé  de  75  ans. 

Quoiqu'il  paroiiTe  tomber  quelquefo^s 
dans  les  travers  des  Ecrivains  voyageurs, 
qui  obfervent  mal  &  exagèrent  toujours , 
on  trouve  néanmoins  des  détails  vrais  & 
intérelîànts  dans  fon  Nouveau  voyage  aux 
JJIes  de  r Amérique  ;  il  y  donne  une  idée 
afîèz  étendue  de  l'Hiftoire  naturelle  de  ce 
pays  >  des  mœurs ,  de  la  religion ,  du  gou- 
vernement <S^  du  commerce  de  fes  habi-" 
tants.  Il  efl:  écrit  avec  un  ton  de  liberté 
&  de  franchife  ,  qui  le  fait  lire  avec  pîai- 
fir ,  malgré  la, prolixité  &:  l'incorreclion  du 
flyle.  L'Auteur  le  campofa  ,  dit- on  ,  fur 
les  lieux. 

Le  P,  Lahût  a  fait  auUi  l'Hifloire  de  fes 
Voyages  en  Ef pagne  &  en  Italie  ,  qui  font 
beaucoup  moins  lus  ,  depuis  que  tant  de 
voyageurs  ont  écrit  fur  ces  niém^es  con- 
trées. 

Il  a  donné  encQre  d'autres  Relations 
hiftoriques  de  divers  pays  ,  &  rédigé  les 
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Mémoires  du  Chevalier  d'Arvieux  ,  Envoyé 
du  Roi  de  France  à  la  Porte .,  qui  ne  font 
pas  à  l'abri  de  reproche  ,  ou  ,  pour  mieux 
dire  ,  ils  fourmillent  de  fautes  de  toute  ef- 
pece ,  comme  on  peut  en  juger  par  une 
critique  publiée  ,  dans  le  temps  ,  fous  le 
nom  d'un  Secrétaire  de  l'AmbafTadeur  ikT/- 
hémet  Ejfendi. 

LK'QBE, {Philippe)  Jéfuite,né  à  Bour- 
ges en  i6o^ ,  mort  à  Paris  en  i66j. 

On  feroit  une  bibliothèque  de  tout  ce 
qu'il  a  publié.  Ses  Ouvrages  ,  prefque  tous 
en  latin  ,  forment  une  immenfité  de  vo- 
lumes in-folio  ;  \qs  plus  connus  font  la  gran- 
de Cclkclion  des  Conciles  ,  \2,  Concordance, 
chronologique  ,  îa  Bibliothèque  des  Biblio^ 
theques  ,  h:  le  Chronohgue  françois.  Oft 
ch.  rcheroit  vainement  dans  cq%  Écrits  de 
la  pureté  ,  de  la  précifion  &  du  goût;  l'au- 
teur a  un  peu  trop  négligé  ces  qualités  qui 
donnent  un  nouveau  îuflrê  \  l'érudition  ; 
peut-être  a-t-il  trop  écrit  pour  fe  rendre 
capable  de  bien  écrire. 

LABÉ  ,  /  Louife  Charly  ,  dite  )  fur- 
nommé  la  belle  Cordiere ,  parce  qu'elle  étoit 
fem.me  d'un  marchand  de  cordes  ,  née  à 
Lyon  en  i ^ 2(5  ,  morte  en  i<^66, 

Elh  cultiva  la  Poéne  dans  un  temps  oii 
les  principes  du  goûo»  étoient  encore  in- 
connus. Ce  qui  prouve  qu'elle  étoit  né^ 
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avec  de  vrais  talents  ,  c'efl:  que  malgré  la 
barbarie  de  fon  fiecîe ,  on  remarque  dans 
fes  Poëfies  des  traits  d'erprit  &  de  délica- 
teife  qui  font  le  plus  grand  plaifir.  L'allé- 
gorie  intitulée,  Débats  de  folle  &  d'amour^ 
eft  un  Ouvrage  plein  d'images ,  de  natu- 
rel ,  de  finefTe  ,  &  dont  le  fujet  eft  auiïi 
ingénieux ,  que  la  morale  en  efb  utile. 

LABOUREUR  ,  (  Jean  le  )  Aumônier 
du  Roi ,  né  à  Montmorency ,  près  Paris  en 
1623  ,  mort  en  iS-jS. 

Tous  fes  Ouvrages  hifloriques  ne  fone 
bons  qu'à  être  confultés  par  ceux  qui  tra- 
vaillent fur  THifloire ,  &  qui  font  bien  ai- 
fes  de  s'épargner  la  peine  dans  les  fourn- 
ées ,  en  feuilletant  les  ouvrages  des  Auteurs 
qui  ont  fait  les  frais  du  premier  travail. 

LACHARRY,(  Gilles  )  Jéfuite ,  né  dans 
le  Diocefe  de  Caftres  en  \6o<^  ,  mort  à 
Clermont  en  1^84.  Il  a  beaucoup  écrit  fur 
l'Hiftoire  Romaine  ,  &  fur-tout  fur  celle 
de  nos  premiers  Rois  ;  &  fes  différents  Ou-^ 
vrages ,  qui  font  tous  en  Latin  ,  annon- 
cent \\n  Ecrivain  qui  a  fu  ailier  le  goût  au 
favoir  &  la  clarté  à  la  profondeur. 

I .  LACOMBE ,  (  Jacques  )  Avocat ,  puis 
Libraire,  né  a  Paris  en  1724. 

Après  avoir  tâché  de  fe  rendre  utile  au 
Public  par  des  Ouvrages ,  tels  que  YHiJIoire 
^e  Chrifilne,  Reine  de  Suéde  ,\  Abrégé  chra-* 
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nologîque  de  PhiJIoïre  ancienne ,  le  DicHon" 
naire  portatif  û^ei*  beaux  Arts ,  de  Tamour 
des  Lettres  iî  cil  pafTé  à  celui  de  la  Librak 
rie.  Peut-être  lui  a-t-il  paru  plus  doux  & 
plus  avantageux  d'acquérir  ,  par  cette  voie, 
un  certain  empire  dans  la  Littérature ,  que 
fes  talents  ne  lui  auroient  pas  procuré  :  il 
faut  cependant  convenir  que  fes  compila- 
tions annoncent  à^s  connoifîànces ,  de  l'or- 
dre ,  du  difccrnement  ,  &  qu  elles  pour- 
roient  contribuer  à  l'inflmélion  ,  fi  elles 
ne  favorifoienr  trop  la  parefTe ,  par  la  mé- 
thode fuDcrficielle  des  abrégés. 

M.  Lacomhe  ipowYïoit  rendre  des  fervices 
plus  réels  aux  Lettres  ,  en  ufant  avec  plus 
de  fermeté  de  fa  furintendance  fur  un  grand 
nombre  de  nos  Journalises  ;  car  il  a  fu 
foumettre  au  joug  de  fa  Prefle ,  non-feu- 
ItmQm  Y  Avant-Coureur  ^  la  Gaieté  univer* 
[elle  de  Littérature^  &  quelques  autres  pe- 
tits Journaux  ,  mais  encore  le  Mercure.  Ce 
dernier  Recueil  fur-tout ,  qu'on  a  vu  au- 
trefois intérelTant  par  le  choix  des  pièces 
&  l'impartialité  des  jugements  ,  ne  paroît 
être  ,  depuis  qu'il  en  a  la  direâion  ,  qu'un 
dépôt  de  fadeurs  &  de  délires  philorophi-< 
ques  qui  commencent  à  fatiguer  le  Public 
éclairé.  Comment  le  vrai  goût  pourroit-il 
ne  pas  être  foulevé  par  la  fumée  infipide 
de  tant  de  louanges  prodiguées  à  des  oiw 
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vjr5ges  médiocres  ,  &  le  bon-  fens  ne  pas 
être  révolté  par  rentlioufrarme  que  refpric 
de  parti  y  affiche  dans  toutes  les  occafions  ? 
Ce  Journal,  dediné  dans  fon  origine  a  re- 
cueillir les  prémices  des  Mufes  naiffantes  , 
à  offrir  aux  yeux  de  la  Nation  les  premiers 
germes  des  Talents  capables  de  flatter  Tes 
efpérances,  à  être  un  mélange  intéreflànt 
des  différents  traits  de  déîicateffe  ,  d'agré- 
ment, de  force  &  de  fenfibilité  que  peut 
produire  l'imagination  françoife  ,  à  rendre 
compte  de  ce  que  les  Sciences  &  les  Beaux- 
Arts  enfantent  tous  les  jours ,  &  à  encou- 
rager ,  à  éclairer  les  Artiftes ,  par  de  jufles 
éloges  ou  des  critiques  lumineufes,  ce  Jour- 
nal borne  à  préfent  tout  fon  mérite  à  àes 
Logogrypbes  dignes  du  feizieme  fiecle  ,  à 
des  Contes  ou  d'une  froid-eur  ou  d'une  ex- 
travagance qui  glace  Fefprir ,  égare  le  Cen- 
timent  &  corrompt  le  goût  ,  à  quelques 
pièces  fugitives  en  l'honneur  des  héros  lit- 
téraires du  temps ,  admifes  par  préférence 
fur  d'autres  productions  plus  propres  à  être 
goûtées  ,  a  des  analyfes  infidèles  ou  par- 
tiales ,  qui  contredifent   ouvertement  les 
règles  de  la  Littérature  ou  celles  de  la  dé- 
cence. Ce  n'eft  plus  qu'un   Théâtre  bur- 
lefque  où  Ton  voit  toujours  reparoitre  les 
mêmes  aéleurs ,  tenir  les  mêmes  propos , 
refTafFer  les  mêmes  principes,  décrier  les 
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grands  hommes  ôc  déifier  les  plus  mînces 

avortons. 

Nous  ne  prétendons  pas  imputer  à  M. 
Lacomhe  ces  défordres  dont  il  fera  la  pre- 
mière vidime  ^puifque  le  décri  de  ce  Jour* 
nal  ne  peut  qu'entraîner  la  diminution  de 
fes  Soufcripteurs  ;  mais  ne  devroit-il  pas 
réprimer  ks  Gagiftes  ,&  exclure  de  fa  do- 
mination les  plumes  foibles  ou  téméraires  ? 
Ne  devroit-il  pas  rejetter  tant  de  lambeaux 
parafites ,  confacrés  à  des  extafes  ridicules 
fur  lexcellence  prétendue  de  tant  de  mau- 
vaifes  pièces  (i  ;  de  Théâtre.,  foudroyées 
par  le  Parterre  ,  &  réhabilités  dans  fes  Bu- 
reaux ?  ne  devroit-il  pas  défendre ,  en  vertu 
de  fon  autorité  pécuniaire ,  à  M.  de  la  Har^ 
pe  ,  par  exemple ,  d'outrager  le  grand  Rouf- 
feau  (i)  en  faveur  de  M.  de  Voltaire  &  de 
la  Mothe-Houdarty  de  fe  déchaîner  contre 
M.  Clément  (3\pour  applaudir  aux  cor- 
rupteurs du  goût  ?  Ne  devroit-il  pas  abait 
fer  ,  par  de  fages  avis ,  ce  ton  de  fuffifance 
'qui  n'eft  pas  celui  de  la  fupériorité ,  mais 
îe  fruit  d'un  égoïfme  dont  l'excès  fouleve- 
roit  l'indignation,  s'il  étoit  moins  ridicu- 


{f)De  la  Merejaloufe,  entr'aiitres.  Voyez  le  Mercure  do 
Mars  »  1772. 

(2)  Voyez  le  Mercure  d'Avril  ,  177»  ,  premier  voL 
<$)  Ibid,  Voyez  aufïï  cdui  de  Juin,  177», 
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le  ?  Ne  devroit-il  pas  enfin  lui  dire ,  ne  louez 
pas  vos  propres  ouvrages ,  car  le  public  ne 
retracera  pas  le  jugement  qu'il  en  a  por- 
té; ne  célébrez  pas  les  Philofophes  ,  par- 
ce que  le  temps  de  l'illufion  ne  fublifte  plus  ; 
ne  farci/ïèz  pas  vos  Extraits  des  éloges  que 
M.  de  Voltaire  vous  prodigue ,  parce  qu'on 
fait  que  M.  de  Volairc  ne  loue  que  la  mé- 
diocrité ;  n'ajoutez  point  aux  Lettres  qu'il 
vous  écrit ,  parce  que  vous  les  gâtez  par 
votre  amplification ,  &  fur-tout  gardez- 
vous  bien  de  les  faire  arriver,  trop  tôt  ^4) , 
parce  que  vos  bévues  font  trop  fenfibles. 

De  cette  manière  M.  Lacombe  réprime* 
roit  les  abus  de  fa  prefîe ,  préviendroit  les 
murmures  des  gens  de  lettres ,  &  réuniroit 
à  l'eftime  qu'on  doit  à  fa  politefîè  ,  l'avan- 
tage de  contribuer,  fans  aucun  reproche, 
à  l'amufement  &  à  l'utilité  du  Public. 

z.  LACOMBE  DE  PREZEL,  (^o/zore') 


C4)  Dans  le  2  vol,  du  Mercure  d'Avril,  1772,  qui  ne 
parut  que  le  i-r  ou  !e  18  du  même  mois,  M.  Delaharpe 
rend  compte  des  Odes  Pythiques  de  Pindare  ,  .traduites 
par  M.  de  Cbalanon  :  dans  le  Mercure  du  mois  de  Mai 
fuivant  ,  on  trouve  une  Lettre  de  M.  de  Voltaire  à  M.  De- 
laharpe,  dans  laquelle  on  lui  dit  qu'il  a  rendu  au  très- 
ejiimahle  M.  de  Chabanon  la  jujiice  que  mérite  fa  profe 
noble  6-  harwonicuje.  Or,  cette  Lettre  de  M.  de  Voltaire 
cft  datée  du  18  Jvril  1772,  c'eft-à  dire  ,  du  jcur  même 
que  parut  à  Paris  k  Mercure  où  fe  trouve  l'Extrait  en 
queftion. 
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Avocat,  frere  du  précédent,  né  à  Paris eaî 

Cinq  ou  iix  Diciîonnaires ,  tels  que  le 
Diclionnaire  Iconologiqiie ,  celui  du  Citoyen  y 
celui  dt  Jurifprudence  &^  de  Pratique,  celui/ 
d'Anecdotes  &  de  Traits  Jînguliers ,  celui  Je 
Portraits  des  hommes  célèbres ,  dont  quel- 
ques-uns ont  eu  du  fuccès ,  font  le  fruit  de 
fes  travaux  littéraires.  On  remarque  dans 
ces  différentes  compilations  de  la  méthode^ 
àc  du  goût ,  dans  l'arrangement  &  le  choix 
des  matières.  .C'efr  à-peu-près  tout*le  mé- 
rite que  comporte  ce  genre  de  Travail. 
S'il  n'eft  pas  propre  h  procurer  une  gloire 
briiiante,  il  fait  du  moins  goûter  la  fatis- 
faclion  de  s'être  rendu  utile  ,  &,  ce  qui 
n'eft  pas  moins  fatisfaifant ,  l'avantage  de 
s'être  enrichi. 

3.  LACOMBE,  (  François  )  né  à  Avi- 
gnon en  173.... 

Ce  Nom  eft  delliné  fans  doute  à  figu- 
rer à  la  tête  de  tout  ce  qui  s'appelle  Dic- 
tionnaire ou  Compilation.  On  a  de  celui-'^ 
ci  un  Dictionnaire  du  vieux  Langage  Fran-  ' 
cois  y  qui  peut  être  utile  à  ceux  qui  aiment 
la  leclure  de  nos  anciens  Auteurs ,  aux  Gé- 
néalo;;il1:es,  aux  Chartriers,  aux  Notaires,  ' 
qui  feroient  embaraffés  pour  Vintelligence 
dj  quelques  exprellions  hors  d'ufage.  Il  a 
auifi  donné  une  Edition  àQs  Lettres  choijies', 

dC' 
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'de  Chrlfline  ,  Reine  de  Suéde.  Ces  Lettres 
ont  été  bien  accueillies  du  Public  ,  parce 
qu  elles  font  véritables.  Il  n'en  a  pas  été 
de  même  des  Lettres  fecretes  ^  qu'il  a  pu- 
bliées fous  le  nom  de  cette  même  Princef- 
fe,  parce  qu'il  étoit  aifé  à'cn  fentir  la  fup- 
podtion.  D'ailleurs ,  elles  ne  font  nulle- 
ment propres  à  faire  honneur  a  ctttQ  Rei- 
ne ;  elle  y  paroît  pédante  ,  orgueilleufe  , 
livrée  à  toutes  les  pafTions  ,  fans  décence  , 
&  prefque  fans  jugement.  Sa  conduite ,  il 
çfl:  vrai ,  pourroit  fiire  croire  qu'elle  en  a 
écrit  quelques  -  unes  ;  mais  il  vaut  mieux 
les  rejetter  toutes ,  comme  apocryphes , 
puifque  la-fîiufïèté  manifefle  de  quelques- 
unes  ,  forme  un  préjugé  légitime  contre  la 
vérité  des  autres. 

I .  LACROIX  ,  (  Pierre-Flrmin  )  Avocat 
tu  Parlement  de  Touloufe ,  de  l'Académie 
des  Jeux  Floraux ,  né  en  173.... 

Le  Recueil  de  fes  Mémoires  offre  une 
diverfité  de  caufes  intérelîàntes ,  bien  pré- 
fentées;  &  fur-tout  un  ftyle  noble ,  facile^ 
élégant ,  propre  à  fervir  quelquefois  de 
modèle  à  la  plupart  des  Avocats  de  la  Ca- 
pitale ,  quoique  M.  Lacroix  n'ait  jamais 
quitté  la  Province ,  &  qu'il  foit  expofé  aux 
inconvénients  d'un  Idiome  particulier,  qui 
influe  fouvent  fur  la  manière  d'écrire. 

On  a  encore  de  cet  Auteur  plulieurs 

Tome  Ll  l 
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petits  Ouvrages  qui  ont  un  rapport  plus 
particulier  avec  les  Belles-Lettres ,  &  qui 
ne  font  pas  moins  honneur  à  fa  plume. 

2.  LACROIX,  (iY.)  moins  de  Réfle- 
xions dans  fès  Mémoires  du  Chevalier  ds 
Gonthieu  ,  publiés  en  17^5 ,  en  rendroit  la 
lecture  plus  intéreiîànte  ,  &  n'étoufFeroit 
pas  fi  fou  vent  la  chaleur  &  le  fentiment 
que  l'x^uteur  a  fu  y  répandre.  Un  faifeur 
de  Romans  doit  moins  s'attacher  à  pen- 
fer  ,  fur-tout  quand  il  met  de  l'afFedation 
dans  fes  réflexions ,  qu'à  faire  penfer  fon 
Lecleur ,  ce  qui  arrive  toujours ,  quand  les 
fîtuations  font  énergiques  ,  les  caracleres 
bien  failis ,  hs  événements  bien  amenés. 

Les  Lettres  d'Afi  à  Zurac ,  celles  du  Co- 
lonel Talberty  le  Traité  de  Morale  du  même 
Auteur,  font  en  général  trop  dépourvus 
de  bonnes  chofes  ,  pour  qu'on  puilîè  ie 
plaindre  de  l'oubli  où  ces  Ouvrages  font 
tombés. 

3.  LACROIX,  (Y.)  né  a  Compiegne. 
en  17.... 

VEfprit  de  Mademoifelle  Scudery  ,  Ou- 
vrage qui  fuppofe  le  talent  del'analyfe ,  par 
la  profufion  qui  règne  d  un  bout  à  l'autre 
dans  les  produdions  de  cette  Demoifelle , 
le  Diclionnaire  des  Mœurs  ^  Coutumes  £• 
Ufages  des  François  ,  que  nous  lui  attri- 
tuons ,  n'efi  pas  de  lui ,  celui  des  Dits  & 
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Faits  mémorables ,  lui  mériie  une  place 
parmi  ceux  qui ,  fans  rien  tirer  de  leur 
propre  fonds ,  ont  voulu  figurer  parmi  les 
Auteurs.  II  a  néanmoins  le  miérite  d'avoir 
fu  joindre  l'utile  &  lagréablè  dans  cts  dif- 
férents Recueils ,  dont  le  titré  du  dernier 
nous  paroît  fautif  II  eût  fuifi  d'intituk r 
ctt  Ouvrage  ,  Diclionnaire  des  Dits  mémc-^ 
rahles ,  car  les  Faits  y  font  très  -  rares  & 
toujours  fecondaires.  Un  Didionnaire  de 
ce  dernier  genre  ,  devroit  préfentér  un 
récit  abrégé  des  principaux  événements 
arrivés  fur  notre  Globe  ,  &  celui  de  M.  La- 
croix ne  contient  que  des  Anecdotes  &  des 
Bons-mots. 

LADVOCAT,  (  Jean-Baptiflt  )  Doc- 
teur ,  Bibliothécaire  &  ProfefTeur  de  Sor- 
bonne ,  né  à  Vaucouleurs ,  dans  le  Diocefe 
deTouî,en  1709,  mort  h  Paris  en  i7<^^. 

La  diverfité  des  objets  auxquels  il  s  elî 
attaché ,  l'a  fans  doute  empêché ,  non  de 
réulTir ,  mais  d'exceller  dans  aucun  genre  , 
comme  les  difpofitions  de  fon  efprit  fem- 
bloient  l'annoncer.  Belles  -  Lettres  ,  Lan- 
gues favantes  ,  Philofophie  ,  Mathémati- 
ques ,  Théologie ,  Critique ,  Hiftoire  facrée 
&  profane  ,  eccléfiaflique  &  littéraire ,  tout 
a  été  de  fon  reflbrt ,  &  voilk  pourquoi  il 
n'a  fait  qu'effleurer  chacune  de  ces  parties. 
II  a  eu  cependant  l'avantage  de  fe  rendre 
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utile  h  plufîeurs  égards ,  ce  qui  fufïîtpouf 
lui  donner  un  rang  parmi  les  bons  Litté- 
rateurs de  ce  Siècle.  On  fait  cas  de  fa  GrajU" 
maire  Hébraïque,  compofée  pour  l'inf- 
trudion  de  fes  Elevés  ,  aufïï-bien  que  de 
fon  Dictionnaire  géographique  portatif  , 
qu'il  publia  fous  le  nom  de  Vofgien  ^  où  il 
a  fu  réduire  a  de  juftes  notions  les  détails 
trop  diffus  de  celui  de  la  Martiniere.  Son 
Diclionnaire  hijîoriqiie  portatif  confervera 
toujours  fa  fupériorité  fur  tous  les  Ou- 
vrages de  ce  genre  qui  l'ont  précédé ,  & 
fur  ceux  même  qu'on  a  publiés  depuis.  II 
efl  moins  complet  que  \t  nouveau  Diction^ 
naire  hijiorique ,  en  6  vol.  ;  mais  on  y  trouve 
auffi  moins  d'inexaclitudes  ,  moins  d'er- 
reurs ,  moins  de  fauflès  citations ,  moins  de 
faux  jugements ,  moins  de  fautes  de  ftyle 
&  de  typographie.  Les  Auteurs  de  ce  der- 
nier Didionnaire  ont  eu  d'autant  plus  tort 
de  s'élever  contre  celui  de  M.  l'Abbé  Lad^ 
vocaty  qu'ils  font  tombés  avec  plus  d'excès 
dans  les  fautes  qu'ils  lui  ont  reproché ,  & 
qu'ils  en  ont  commis  une  infinité  de  nou- 
velles beaucoup  plus  répréhenfibles.  D'ail- 
leurs, ils  ont  fouvent  copié  l'Auteur  qu'ils 
fe  font  efforcés  de  déprimer ,  &  quand  ils 
ne  l'ont  pas  copié ,  ce  n'a  été  que  pour 
s'égarer  ,  ou  montrer  une  partialité  puifée 
dans  le  Dictionnaire  hijiorique  ,  littéraire  (& 
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trltlqiie  y  qu'ils  n'ont  pas  laifîe  de  décrier 
aufTi. 

LAF ARGUE, {Etienne  de  )  Avocat  au 
Parlement  de  Pau ,  des  x\cadémies  de  Ci  en , 
de  Lyon  &  de  Bordeaux ,  né  li  Dax  en 
1728, 

On  trouve  dans  fes  (Euvres  mêUes  plu- 
fleurs  petits  Ouvrages ,  qui  annoncent  un 
homme  éclairé ,  un  Obfervateur  judicieux, 
un  fage  Moralifle  ,  &  un  Ecrivain  ,  qui  , 
fans  être  de  la  première  ni  de  la  féconde 
clafîe ,  ne  laifïè  pas  d'avoir  du  mérite. 

LAFITAU,  {Pierre-François^  Evéque 
deSifteron,  néàBourdeauxen  1^85, more 
en  17^4. 

Nous  ne  dirons  pas ,  d'après  le  Gaze- 
tier  eccléfîaflique ,  comme  les  Auteurs  du 
nouveau  Diclionnaire  hifiorique  des  Hom- 
mes célèbres,  que  VRifloire  de  la  Conjîitu- 
tion  VnigenituS  de  M.  Lafiteau ,  offre 
plus  de  légèreté  dans  lejlyle  que  de  vérité  dans 
les  faits ,  &  ce  fera  par  un  Efpriî  d'impar- 
tialité; c.'>r  on  y  trouve ,  au  contraire  ,  de 
l'ox^dre ,  de  la  clarté  ,  du  développement , 
un  fl:yle  noble ,  convenable  h  l'hiftoire ,  & , 
fans  entrer  dans  le  fonds  de  la  que  (lion  , 
une  modération  qu'on  doit  obferver  à  l'é- 
gard de  tout  le  monde.  Ses  Ouvrages  de 
Piété  font  écrits  avec  onclion  ,  avec  élé- 
gance ,  6c  renferment  des  maximes  très- 

13 
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utiles  pour  la  conduite  des  âmes  pîeufcs. 
Si  fes  Sermons  n'abondent  pas  en  raifon-  ' 
nements  &  en  folidité  ,  ils  font  du  moins 
biens  fupérieurs  aux  difcours  légers  de  la 
plupart  de  nos  Orateurs  modernes ,  &  n'ont 
point  du  tout  l'air  d  être  plutôt  l'Ouvrage 
d'un  Moine  Portugais,  que  d'un  Evéque 
François ,  comme  l'a  dit  encore,  avec  Ton 
élégance  ordinaire  ,  le  Gazetier  Ecclé- 
faftique. 

LAFONT,(A^.  DE)néh*Pariseni68(^, 
rr.ort  en  1725. 

Son  exemple  doit  fervir  &  pour  les  ta- 
lents &  pour  les  mœurs.  Si  fa  mort ,  caufée 
par  la  débauche ,  ne  Teût  enlevé  dans  la 
vigueur  de  l'âge ,  il  auroit  pu  fe  faire  une 
grande  réputation  dans  la  carrière  drama- 
tique. De  plufieurs  Comédies  qu'il  a  com- 
pofées  ,  on  ne  joue  aujourd'hui  que  les 
trois  Frères  rivaux.  Son  Ballet  lyrique  des 
JFétes  de  Thalie ,  repréfenté  pour  la  pre- 
mière fois  en  1714  ,  eut  quatre-vingt  Re- 
préfentations  de  fuite ,  &:  reparoît  tou- 
jours avec  fuccès.  La  vigueur  de  l'efprit , 
les  grâces  du  pinceau  ,  fe  font  fentîr  dans 
ces  deux  productions ,  quoique  d'un  genre 
différent. 

LA  FONTAINE,  {Jean']  de  l'Acadé- 
rnie  Françoife,  né  à  Château -Thiéry  ea 
x6ii  y  mort  à  Paris  en  16 ^<^, 
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Qui  croiroit  que  l'Homme  de  tous  le? 
âges  &  de  toutes  les  nations ,  le  Poète  de  la 
mture,  le  Génie  peut-être  le  plus  origi- 
nal qui  ait  paru  dans  la  littérature  ,  ait 
trouvé  dans  notre  fiecle  des  détradeurs , 
&  que  ,  parmi  ces  détracteurs  ,  le  plus 
acharné  foit  précifément  celui  qui  en  eût 
dû  fentir  le  plus  tout  le  mérite  ,  M.  de 
Voltaire}  Nous  nous  garderons  bien  de 
foupconner  ,  qu'après  sëtre  exercé  dans 
tous  les  genres  ,  ce  célèbre  Ecrivain  ait 
voulu  déprimer  le  feul  Poète  qu'il  eût  ten- 
té vainement  d'imiter  ,  &  dont  il  n'a  pas 
même  effayé  de  fuivre  la  carrière.  Ce  mo- 
tif feul  fufîiroit  pour  ôter  toute  autorité  à 
Ton  jugement.  Mais  quand  on  le  voit  >  dans 
différentes  brochures  ,  réduire  tantôt^  à 
trente  les  bonnes  fables  de  YEfopc  françois , 
tantôt  à  une  cinquantaine,  &  en  dernier 
lieu  *  lui  en  accorder ,  comme  par  grâce, 
quatre-vingt  ;  quand  on  lui  entend  dire 
que  ce  Poète  n'a  rien  inventé,  qu'il  n'a  qu'un 
jhle,  qu'il écrivoit  un  Opéra  du  mime  ton\ 
'dont  il parloit  de  Jeannot  Lapin  &  de  Ro^ 
minagrohis  ;  que  fon  génie  n'étoit  nullement 
propre  à  la  poéfie  fuhlirne  ,  &  que  tout  cela 
pouvoit  excufer  Boileau  de  n'avoir  pas  fait 


*  Quejlions  fur  VEncjdo^éiie  ^  fuieme  Patiie,  artidiÇ 
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mention  de  lai,^  de  ne  l'avoir  jamais  comp^ 
té  parmi  ceux  qui  faif oient  honneur  au  Sie-* 
de  de  Louis  XIV*  y  il  efl  impofTible  de  ne 
pas  croire  ,  que  dans  une  critique aulTi  peu 
judicieufe,  il  n'a  eu  d'autre  objet  que  de 
s'égayer  par  des  paradoxes ,  fans  réfléchir 
^u'il  devoir  foulevcr  contre  lui ,  non-feu- 
lement fes  Compatriotes,  mais  encore  tous- 
les  peuples  éclairés  de  l'Europe ,  qui  ne  s'é- 
tudient à  faire  des  progrès  dans  notre  lan- 
gue ,  que  pour  mieux  fentir  les  beautés 
originales  de  ces  mêmes  fables ,  qu'il  cher- 
che à  déprifer.  D'après  cette  obfervation , 
il  fer  oit  inutile  de  réfuter  des  décifions  aufïï 
étranges  ;  cependant  comme  un  Nom  acré- 
dité  dans  la  littérature  n'efl  que  trop  ca- 
pable aujourd'hui  d'en  impofer  à  la  mul- 
titude ,  comme  les  Efprits  foibles  &  légers 
fe  laiffent  aifément  ébranler  par  le  perfif- 
fiage,  comme  la  plupart  d'entre  eux  cef- 
fent  d'admirer ,  dès  que  la  mode  ou  le  ri- 
dicule les  effraie  ,  il  n'eft  pas  inutile  de  , 
défendre  la  gloire  d'un  des  premiers  Poètes 
ide  la  Nation. 

Nous  remarquerons  d'abord  que  la  mé- 
thode de  M.  de  Vcltaire  ,  pour  décrier  la 
JFontaine ,  q{[  précifément  la  même  qu'il  a 
conilamment  employée  contre  hs  grands 


ILid, 
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génies  qui  ont  illuftré  notre  littérature. 
JDefcartes ,  Corneille  ,  Monte fquieii ,  les  deux 
Roujfeaii ,  Créhlllon  ,  Maupertuis  ,  M.  le 
Franc ,  auroient  trouvée  le  tombeau  de  leur 
célébrité ,  fi  on  eût  foufcrit  à  cette  formu- 
le, qui  lui  efl  fi  Eimiliere  ,  un  homme  qui 
s'exprime  ainfi  mérite-t~il..., ,  formule  qui 
ne  vient  jamais  qu'après  Texpofition  de 
quelques  Éiutes  légères  contre  la  langue  , 
prefque  inévitables  dans  les  Ouvrages  de 
génie. 

Nous  ne  prétendons  pas  juflifier  la 
Fontaine  fur  quelques  défauts  de  langage  : 
nous  pourrions  dire  que  ces  défauts  tien- 
nent en  quelque  forte  à  la  tournure  de  f^ 
penfée ,  &  contribuent  fouvent  à  l'embel- 
lir. Il  en  efi:  de  ces  inexaélitudes  comme 
des  licences  poétiques  :  dès  qu'elles  pro- 
duifent  un  grand  effet ,  elles  cefient  d'être 
des  licences  blâmables.  Nous  nous  conten- 
terons de  dire  que  M.  de  Voltaire ,  fi  févere 
fur  cet  article ,  en  offre  plus  d'exemples 
dans  fa  poéfie  ,  que  tous  les  Auteurs  qui 
ont  éprouvée  fa  cenfure  :  la  Henriade  feula 
en  fournit  plus  de  mille ,  comme  il  fera 
facile  d'en  juger  ,  par  Fédition  commencée 
que  M.  de  la  Baumelle  fe  propofe  d'en  don^ 
ner.  Nous  ajouterons  que  ces  mêmes  fau- 
tes ,  incapables  de  diminuer  le  mérite  des 
|ppGS  Ouvrages ,  peuvent  fervir  de  con^ 
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damnation  contre  les  fiens,  quand  il  s'eil)' 
appuie  pour  décrier  ceux  des  autres. 

Il  n'eft  pas  mieux  fondé  ,  lorfqu'il  refu-» 
fe  à  la  Fontaine  le  talent  de  l'invention.. 
M.  de  V.  peut-il  ignorer  que  le  coloris  a 
toujours  été  fà  partie  principale  ?  N  err-on 
pas  en  àm\t  de  lui  dire ,  que  Ton  plus  grand 
mérite  ,  en  Poéiie  ,  efl  d'embellir  tout  ce 
qu'il  touche  ?  &  embellir  ,  efl-ce  inventer  t 

On  fe  volt  d'un  autre  œil  qu'on  ne  voit  Ton  prochain, 

Z.a  Fontaine. ,  a  qui  appartient  cette  maxi- 
me, a  la  gloire  de  s  être  Elit  un  genre  à 
îui-méme  &  de  ne  rien  devoir  \  perfonne. 
En  convenant  que  plufieurs  fujets  de  fes 
Fables  ont  été  tirés  àFfope^  de  Phèdre ,  de 
Locman ,  W  n'en  fera  pas  moins  vrai  que  la 
manière  neuve  ,  originale  ,  naïve ,  pleine 
de  grâce  &  de  fécondité  dont  il  les  a  pré- 
fentes ,  l'en  rend  comme  le  créateur.  C  eft 
un  Statuaire  habile  qui  fait  former  une 
figure  accomplie  d'un,  bloc  informe  & 
groÏÏîer  ,  qui ,  fans  fon  cifeau  ,  n  auroit  eu 
qu'une  exiftence  obfcure.  D'ailleurs ,  tou- 
tes fes  Fables  n'ont  pas  été  tirées  d'un  fonds 
étranger  ;  \\  en  efl  un  très-grand  nombre 
dont  il  efl-  l'inventeur ,  &  dont  le  mérite 
le  place  bien  au  -  defTus  des  Auteurs ,  qui  - 
lui  ont  quelquefois  fourni  des  matériaux. 
CtÇi-Và  qu'on  reconnoit  le  vrai  Poète  \ 
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Tiatiire  du  fujet  ,  fagefle  du  plan  ,  ordon- 
nance des  tableaux  ,  fraîcheur  du  coloris , 
choix  des  ornements ,  richefTe  de  détails , 
naturel  des  defcriptions ,  vérité  des  carac- 
tères ,  finefTe  de  morale  ,  tout  y  £iit  fentic 
cette  heureufe  faciUté  inconnue  avant  hu. 
On  l'accu fe  encore  d'avoir  toujours  le 
même  flyle.  Si  on  prétend  dire  par-là  que 
fes  Fables  font  toutes  écrites  de  la  même 
manière  ,  du  même  ton  ,  comment  ne  s'eft- 
on  pas  apperçu  qu'on  avançoir  une  abfur-- 
dité  démentie  par  la  feule  infpeclion  de 
fon  Recueil?  Quelle  variété  de  fujets ,  de 
deffein  ,  d'exécution  ,  de'coflume  ,  d'ima- 
ges ,  de  tours ,  d'expreilions ,  de  morale  î 
On  y  reconnoit  par^tout ,  à  la  vérité ,  le 
même  caradere  de  génie ,  comme  on  re- 
connoit la  touche  de  R-ubens  à  chacun  de 
fes  tableaux ,  mais  chaque  objet  y  eft  traité 
avec  les  couleurs  qui  lui  font  propres,.  Si 
on  veut  fiire  entendre  que  la  Fontaine  n'a 
fait  que  des  fibles ,  ou  qu'il  n'eft  eflimable 
que  dans  cette  feule  partie  ;  fes  imitations, 
des  Métamorphofes  d'Ovide  ,  fa  belle  Elé- 
gie fur  la  difgrace  de  M.  Fouquet ,  fes  dif~ 
cours  a  Madame  àQMontefpan ,  à.  Madame 
de  la  Sahllen^  &c.  &  quelques  autres  de 
fes  Ouvrages ,  prouvent  qu'il  étoit  o-^pabîe 
de  réufTir ,  &  même  d'exceller  dans  pîua 
d'un  genre.  Eii  un  mot  j,  sll  étoit  poifibfe 
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que  la  Fontaine  n'eût  jamais  eu  qu'un  fly% 
le,  il  feroit  toujours  certain  qu'il  a  eu  ce- 
lui du  génie  ;  il  auroit  donc  mal  fait  d'en 
changer. 

A-f-on  plus  de  raifon  de  nier  qu'iî  eût 
de  l'aptitude  au  fublime  ?  La  Fable  du  Sta- 
tuaire ,  celle  du  Chêne  &c  du  Roleau ,  celle 
du   Payfau  du  Danube  ,  &   une  infinité 
d'autres ,  ne  démontrent  -  eiles  pas  un  ef. 
prit  qui  fait  s'élever  dès  que  fon  fujet  exi- 
ge de  la  noblefTe ,  de  la  force, de  l'enthou- 
iiafme?  Y  a-t-il,  foit  parmi  les  anciens  , 
foit  parmi  les  modernes,  un  Poète  qui  of- 
fre autant  d'exemples  du  fubîime  de  fen- 
timient  &  du  fubhme  d'expre/îion  ?  Al  Alar- 
monte/,  qui  juge  quelquefois  fainement  des 
grands  maîtres ,  dit,  en  parlant  de  /a  Fon- 
taine, que  nous  n'avons  pas  de  Poète  plus 
riant ,  plus  fécond  .plus  varié,  plus  gracieux 
è^ plus  SUBLIME;  ï\  recommande  la  lec- 
ture de  fes  Fables  aux  jeunes  Poètes, pour 
étudier  fa  vérification  &  fon  flyle ,  oÎl  les 
Pédants,  ajoute-t-il ,  n'ont fu  relever  que  des 
négligences  &  dont  les  beautés  ravijjmt  les 
hommes  de  l'art  les  plus  exercés  &  les  honi^ 
mes  de  goût  les  plus  délicats  *. 

Que  faut-il   donc  conclure  de  la  criti- 


•  Poéti.jue  f.ançoife,  Chap.  XYII ,  de  Li  FMs, 
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que  de  M.  de  Voltaire  &  du  fîlence  de 
Boileau  "^  ?  Rien  autre  choie ,  fî  ce  n'eft 
que  l'un  &  l'autre  tournent  au  défa vanta- 
ge  de  ces  deux  Auteurs.  Sans  pénétrer 
dans  les  motifs  de  l'Auteur  de  ÏArtpoùi- 
^iie  ,  on  pourroit  afTurer  que  ce  Poëme 
ceflè  d'être  complet,  dès  qu'il  omet  un 
genre  le  plus  capable  de  Elire  honneur  à 
notre  Parnafîe  &  à  notre  langue.  Boileau 
ne  pouvoit  ignorer  combien  Molière  j&i- 
foit  cas  de  ce  Fabuîifle  ,  &  M.  de  Voltai- 
re, fi  inilruit  dans  \qs  anecdotes  littéraires , 
auroit  dû  fe  rappeller  que  ce  Juge  fi  éclairé 
de  l'efprit  &  du  cœur  humain ,  avoit  dit  à 
ce  même  Boileau  &  à  Racine  :  MeJJieurs , 
ne  raille^  point  le  bon  homme ,  il  ira  plus  loin 
que  nous.  Ne  feroit-iî  pas  honteux ,  pour  la 
gloire  des  Lettres  ,  crut  la  modeftie  de  la 
Fontaine  &  la  fmiplicité  de  fon  caraclere  & 
de  Tes  mœurs ,  eulFent  afFoibli  le  mérite  de 
fes  talents  auprès  des  deux  hommes  le  plus 
en  état  de  les  apprécier  ?  Quoi  qu'il  en  loit , 
les  Fables  de  ce  Poète  lî  délicat  &  fi  naïf, 
feront  toujours  des  chef-d'œuvres  ;  les  plus 
médiocres  n'ont  pa^s  encore  été  égalées  par 


^  Si  Boilesu  n'a  pas  fait  mention  de  la.  Fontaine ,  dans 
fon  j4rc  poéùque  ,  il  a  beaucoup  parlé  de  ce  Poticc  dans  fa 
Din"erieiion  'inr  Joconde  ^  où  it  le  fropofè  comme  un  modèle 
de  naturel  &  de  Uisï'.eté. 
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ceux  qui  ont  le  mieux  réuiïi  dans  la  même 

carrière. 

II  eil  fâcheux  pour  les  mœurs  que  Tes 
Coutds  y  qui  font  autant  de  modèles  de  la 
narration  la  plus  piquante ,  la  plus  natu* 
relie  &  la  plus  gracieufe  ,  foient  en  même- 
temps  un  recueil  de  tableaux  que  la  Jeu- 
neiîè  doit  redouter.  La  fimplicité  de  l'Au- 
teur étoit  bien  éloignée  d'en  prévoir  tout 
le  danger.  II  les  regardoit^au  contraire,  com- 
me des  préfervatîfs  contre  les  pièges  de  la 
fédudion ,  ce  qui  lui  faifoit  dire ,  av^ec  une 
confiance  que  la  trempe  ieule  de  fon  ca- 
raclere  peut  fauver  du  fou'ocon  de  fauf-- 
fêté  : 

J'ouvre  refprit  &  rends  ie  Sexe  habite 
A  fe  garder  des  pièges  di.-ers. 
Scute  ignorance  en  fait  trébucher  mille 
Contre  une  feule  à  qui  nuiront  mes    Vers, 

Tout  le  monde  fiit  combien  îe  repert-^ 
tir  expia  les  écarts  de  fon  imagination  ,, 
quand  on  eut  ûiiUpé  fa  fécurité  ; 

Vrai  dans  tous  Tes  Ec^s,  vrai  dans  tous  î-s  DifcourSp 
Vrai  dans  fa  péaitenc?  a  la  fin  de  fcs  jours  , 
Du  Maître  qui.s'approthe  il  prévient  la  j)ftice. 
Et  l'Auteur  de  Jcccndet:^  aniié  d'un  cilice +.  . 


♦  Epître  ds  M,  Kacïiit  le  fils ,  à  7,  S.  Roit^àiu 
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Peut-être  ces  marques ,  non  équivoques 
de  repentir  ,  ont-elles  foulevé  contre  lui 
plufieurs  héros  de  la  Philofophie.  Leur 
admiration  &  leur  fuffrage  ne  le  règlent 
que  fur  les  rapports  qu'on  a  avec  leur  façon 
de  penfer.  II  y  a  long-temps  qu'on  lit  fur 
le  Frontifpice  du  Sanéluaire  d'où  ils  dif- 
penfent  les  réputations  : 

Et  la  Profe  &  les  Vers  ,  tout  nous  fera  fournis  , 
Nul  n'aura  de  refpric,  hors  nous  Si.  nos  Amis. 

Qu'ils  apprennent  cependant  que  la  Fon--- 
taine  a  plus  droit  qu'aucun  d'eux  ^  au  titre 
de  Philofopbe  qu'ils  ufurpent.  Une  feule 
de  fes  Fables  renferme  plus  de  vraie  philo- 
fophie ,  qu'ils  n'en  ont  répandu  dans  tous 
les  Ouvrages  dont  ils  fatiguent  le  Public. 
Il  eft  vrai  que  la  philofophie  du  Fabulifle 
ne  reffemble  en  rien  à  ctx\t  manie  auda- 
cieufe  qui  tourmente ,  dégrade  &  ruine' 
l'Hunianité ,  en  prétendant  l'inflruire  ;  elle 
efl  pu i fée ,  au  contraire  ,  dans  la  ûine  rai- 
fon ,  préfentée  avec  décence  ,  avec  intérêt , 
&  efl  toujours  d'accord  avec  la  politique 
&  la  vertu.  On  peut  en  juger  par  ces  traits 
qui  s'offrent  à  notre  mémoire. 

Ki  l'or ,  ni  la  grandeur ,  ne  nous  rendent  heureux  ; 
Ces  deux  Divinités  n'accordent  à  nos  vœux 
Que  des  biens  peu  certains  ,  qu*un  plaifir  peu  tranquille, 
Jiii  fouçis  dévorants  c'eft  l'éteinel  afyle , 
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Véritable  Vautour ,  que  le  fils  de  Japhet 
Reprélente  enchaîné  fur  fon  trilte  l'ommer. 
L'humble  toîc  eft  exempt  d'un  tribut  fi  funcfte  ; 
le  Sage  y  vit  en  paix  &  mépril'e  le  refte. 
Content  de  ks  douceurs,  errant  parmi  les  bois, 
11  regarde  k  fcs  pieds  les  favoris  des  Rois; 
Il  lit  au  front  de  ceux  qu'un  vain  luxe  environne, 
Que  la  fortune  vend  ce  qu'on  croit  qu'elle  donne, 
Approche-c-il  du  but ,  quitte-t-il  ce  féjour  ? 
Rien  ne  trouble  la  fin,  c'eit  le  foir  d'un  beau  jour. 

Les  vertus  devroient  être  fœurs; 

Ainfi  que  les  vices  font  frères  ; 
Dès  que  l'un  de  ceux-ci  s'empare  de  nos  cœurs, 
Tous  viennent  à  la  file  ,  il  ne  s'en  n-anque  gueres  j 
J'entends  de  ceux  qui  n'étant  pas  contraires, 

Peuvent  loger  fous  même  toît, 
A  l'égard  des  vertus ,  rarement  on  les  voit. 
Toutes  en  un  fujet  éminemment  placées, 
Se  tenir  par  la  main  fans  être  diiperfées. 
l'un  eft  vaillant ,  mais  prompt  j  l'autre  eft  prudent  j  maij 
froid ,  &ç. 

Deux  Démons  à  leur  gré  partagent  notre  vie , 
Et  de  fon  patrimoine  ont  chafTé  la  Raiion  ; 
Je  ne  vois  point  de  cœur  qui  nele^ir  facrifîe; 
Si  vous  me  demandez  leur  état  &  leur  nom  , 
^'appelle  l'un  ,  Amour,  &  l'autre,  Ambition, 
Cette  dernière  étend  le  plus  loin  fon  empire , 

Car  même  elle  entre  dans  l'Amour. 
Je  le  ferois  bien  voir  :  Sic. 

Du  titre  de  clément  rendez-le  ambitieux;  [Louis  Xî^] 
Ç'eft  par-là  tjue  les  Rois  font  femblables  aux  Dieuxt 
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Du  magnanime  Henri  «m'il  contemple  la  vie  , 
Des  qu'il  put  fe  venger  il  en  perdit  l'envie, 
Infpirez  à  Louis  cette  même  douceur  : 
La  pkis  belle  vidoire  eft  de  vaincre  fon  cœur. 

Comme  les  Dieux  font  bons  ,  ils  veulent  o^ue  les  Rois 
Le  foientaufîî;  c'ell  l'indulgence 
Qui  fait  le  plus  beau  de  leurs  droits  , 
Kon  les  douceurs  de  la  vengeance  ,  Sic. 

Il  faut ,  autant  qu'on  peut ,  obliger  tout  le  monde  , 
On  a  fouvenc  bcluin  d'un  plus  peiit  ^ius  foi. 

LaRufc  la  mieux  ourdie, 
Peut  nuire  à  fon  Inventeur  : 
Et  fouvent  la  perfidie 
Retourne  fur  fon  Auteur. 

Vouloir  tromper  le  Ciel,  c'eft  folie  à  la  Terre. 
Le  dédale  des  cœurs  en  fes  détours  n'enferre 
Rien  qui  ne  foit  d'abord  éclairé  par  les  Dieux; 
Tout  ce  que  l'homme  fait  ,  il  le  fait  à  leurs  yeux, 
Même  les  aftions  que  dans  l'ombre  il  croit  faire. 

Il  ne  fe  faut  jamais  moquer  des  miférablcs. 
Car  qui  peut  fe  flatter  d'être  toujours  heureux? 


Ne  foycz  ,  à  la  Cour ,  û  vous  voulez  y  plaire. 
Ni  fade  Adulateur,  ni  Parleur  trop  Hacere,  &;c. 

Chacun  tourne  en  réalités. 
Autant  qu'il  peut,  fes  propres  fonges; 
L'homme  elt  de  glace  aux  vérités, 
Il  çft  de  feu  pour  les  mcnfonges. 
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II  ferolt  aifé  de  pouffer  plus  loin  les  ci- 
tations. On  peut  donc  dire  de  la  Fontaine 
qu'en  qualité  de  Phiîofophe  ,  il  connut  la 
vraie  fageflè  &  Fart  de  la  faire  aimer ,  com- 
me on  a  dit  de  lui ,  en  qualité  de  Poëte  , 

Il  peignit  la  nature  &  garda  les  pinceaux. 

LAINEZ  ,  (  Alexandre)  né  h  Chimai  en 
Hainauît,  en  16^0,  mort  a  Paris  en  171  ci 
Ce  n'eft  pas  le  grand  nombre  de  Poéfies 
de  cet  Auteur  qui  Ta  rendu  célèbre  ,  c'efl: 
îa  fingularité  de  fes  mœurs  &  l'originalité 
defon  talent.  Son  caraclere  ,  aujfîi  indépen- 
dant que  fon  imagination  étoit  vive  &  fé- 
conde ,  ne  lui  a  pas  permis  de  s'appliquer 
conftamment  a  un  même  Ouvrage ,  &  l'a- 
mour de  la  gloire  n'a  jamais  pu  le  porter  à 
recueillir  ce  qu'il  avoit  compofé  en  diffé- 
jentes  occafions.  C  efl  pourquoi  il  ne  nous 
refte  qu'un  très-petit  nombre  de  fes  Poé- 
fies ,  encore  a-t-il  fallu  que  fes  amis  aient 
pris  foin  eux-mêmes  de  les  garantir  de 
Toubli.  Il  feroit  a  fouhaiter  qu'ils  eulfent 
pu  en  recueillir  davantage.  Ses  vers  ont  une 
tournure  qui  n'efî*  qu'à  lui  feul;  fa  manière 
de  peindre ,  l'agrément  de  fon  coloris ,  h 
vivacité  de  fes  expreffions,  la  chaleur  de  fa 
compofîtion  ,  le  diflinguent  de  tous  ceux 
qui  fe  font  exercés  dans  le  genre  de  Poé- 
fies  fugitives.  Parmi  fes  Ouvrages  perdus , 
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cei  X  qu'on  doit  regretter  davantage  font 
une  Epftre  à  Bay/e ,  qui ,  dit- on  ,  étoit  bien 
faite ,  &  un  Poënie  de  deux  mille  vers  fur 
les  campagnes  de  Charles  XII  j  dont  les 
fragments  qui  nous  reftent  donnent  la  plus 
haute  idée.  Son  Madrigal  à  Madame  de 
Marte/  fût  connoître  combien  fon  efprit 
étoit  facile ,  délicat  &  orné. 

Le  tjndrc  Amélie  t  un  jour,  dans  ces  jeux  fi  vantés^ 
Qu'Athents  a  itrefois  confacroit  à   Neptune  ^ 
Vie ,  au  foriir  de  Tonde ,  éelater  cent  beautés  , 

Et  prenant  un  fait  de  chacune  , 
Il  fît  dt  fa  Vénus  un  portrait  immortel. 

Sans  cette  recherche  importune, 
Hélas  !  s'il  avoît  vu  la  divine  Marte-l  , 

Il  n'en  auroit  employé  ^u'ur^e, 

La  Fontaine  ,  Boileau  &  Chapelle  fàî- 
foient  beaucoup  de  cas  de  Lainei^  &  de  ^^^ 
Poéfies.  Chapelle  fur-tout  l'eftima  d'une  fa- 
çon  particulière  :  la  refîèmblance  d'efprit , 
de  caraélere  &  de  conduite ,  décide  fouvent 
les  lufFrages  des  hommes  :  ce  fut  fans  dou- 
te ce  qui  rendit  Laine?^  fi  aimable  aux  yeux 
de  fon  confrère ,  qui  avoit  les  mêmes  paf- 
fions  que  lui. 

L  A  L  A  N  D  E  ,  (  Jofeph  -  Jérôme  L  E 
François  de)  de  l'Académie  des  Scien- 
ces de  Paris ,  de  celles  de  Londres ,  de  Pé- 
ter sbourg  ,  de  Stockholm ,  de  Harlem ,.  dç 
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Bologne  ,  de  Florence  &  des  Arcades  <ïè 

Rome. 

II  a  cultivé  les  Lettres  en  méme-temp* 
que  les  Sciences.  A  ce  dernier  égard  ,  on  le 
place  parmi  les  premiers  Aftronomes  de 
notre  Nation.  En  qualité  de  Littérateur ,  il 
a  fait  connoître ,  par  quelques  bons  Ouvra- 
ges, qu'il  eût  été  en  état  de  fe  diftinguer 
dans  cette  carrière ,  s'il  s'y  fût  totalement 
confacré.  Son  Voyage  d'Italie  efl  écrit  avec 
autant  d'ordre  &  de  méthode ,  que  de  ju- 
gement &  d'érudition  ;  tout  ce  qui  regarde 
la  topographie  &  hs  beaux  Arts  y  efî  traité 
de  manière  à  donner  de  jufles  &  de  faines 
idées  fur  les  différentes  contrées  &  fur  les . 
Chef-d'œuvres  de  Peinture  ,  de  Sculpture 
&c  d'Architeclure  de  cette  délicieufe  partie 
de  l'Europe.   Les  réflexions  critiques  de 
i' Auteur  fe  trouvent  toujours  d'accord  avec 
les  vrais  principes  de  l'Art,  &  avec  les re- 
înarques  des  habiles  Articles.  On  trouve  en- 
core dans  les  Ouvrages  de  M.  Lalandt  un 
Eloge  du  Maréchal  de  Saxe  aflez  bien  écrit, 
pour  fiire  connoître  que  l'Eloquence  ne 
lui  efl:  pas  plus  étrangère  que  l'Aflronomie.- 
LALANE,  {Pierre)  Poète  qui  vivoit  du 
temps  de  Ménage.  Il  ne  fit  imprimer  que 
trois  Pièces, parce  que  la  délicateffe de  fon 
goût^  ne  lui  permit  pas ,  dit-on  ,  d'en  faire 
jparoître  davantage.  On  eût  pu  encore  ajoii^ 
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ter  qu'il  en  avoit  £iit  paroître  deux  de  trop , 
car  il  ny  a  que  fes  Stances  h.  Ménage  qui 
vaillent  la  peine  d  être  lues.  En  pafîànt  lé- 
gèrement fur  quelques-unes  qui  font  min^ 
ces  ,  ou  qui  ne  font  que  des  répétitions  ^ 
nous  en  rapporterons  ici  les  meilleures, 
afin  qu'on  puifTe  juger  qu'il  neil:  poinv 
d'Auteur  médiocre  où  l'on  ne  puifTe  trou 
ver  des  traits  eftimables.  II  s'agit  dans  ce; 
Stances  à' mvitQr Ménage  avenir  habiter  k 
Campagne. 

AfTranchis-toi  ,  romps  tes  liens , 
Quelques  légers  qu'ils  puifTenc  eftre  ; 
Viens  ,  Ménage  ,  en  ce  lieu  champeftre  , 
où  content  de  tes  propres  biens  , 
Tu  n'auras  que  toy  pour  ton  maiftre. 

Non  que  le  Maiftre  que  tu  fers  , 
Ne  foit  un  hoiTime  incomparable, 
Qu'il  n'ait  un  mérite  adorable  , 
Et  que  la  douceur  de  tes  fers  , 
Ne  foit  charmante  &  defirable. 

LuT-mefme  viendroit  dans  ces  bois  , 
Jouir  ,  au  murmure  de  l'onde , 
D'une  félicité  profonde, 
Si  les  oracles  de  fa  voix 
N'eftoient  pour  le  falutdu  monde. 

Toy  qui  peux  prendre  ce  loifir  , 
Fuy  le  tumulte  de  la  ville; 
Et  fi  tu  veux  eftre  tranquille  , 
Ton  ame  ne  fauroit  choifir 
Va  plus  4éUcieux  afyle...*» 
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Les  plaîfirs  y  font  purs  &  doux  , 
Comme  Pair  que  l'on  y  refpire , 
L'innocence  y  tient  fon  empircj 
Er  chacun  fans  eftre  jaloux  , 
y  pofieiie  ce  qu'il  defire... 

La  plus  éclatante  grandeur. 
Tour  qui  ie  Counifan  s'immole  , 
Nous  eft  moins  gu^une  vaine  idole  J 
Ec  nous  méprifonsla  fplendeur, 
De  tous  les  tliréfors  du  Padole. 

Nous  n'avons  fçcu  que  trop  Touvenr  j 
Tout  ce  que  peut  un  beau  vilage; 
Mais  par  un  tel  apprentiïïage  , 
Noftre  cœur  ,  devenu  fçavant , 
En  eft  auiïi  devenu  fage. 

Icy  , comme  dans  un  miroir, 
Ncftre  ame  ,  a  Iby-mefme  connue  j 
Et  de  nulle  erreur  prévenue , 
Se  confidere  &  fe  fait  voir 
Libre,  fans  fard  &  toute  nue. 

Des  violentes  pafîîons 
Qui  la  tenoient  enveloppée, 
Comme  d'un  dédale  échappée  , 
A  bien  régler  («s  avions  , 
Elle  eft  feulement  occupée.,. 

Viens  donc  en  ces  lieux  peu  battus  5 
Ou  la  fortune  &  fes  carefles  , 
L'Amour  &  toutes  fes  tendrefTes  : 
Cèdent  aux  folidcs  vertus  , 
Qui  fonc  nos  biens  &  nos  MaiflteflèSi 


Littéraires.  zi^ 
Lalanc  avoit  époufc  Marie  G  airelle  des 
Jioches  qui,  félon  lui ,  étoit  une  des  plus 
belles  Femmes  de  fon  temps.  Une  mort 
prématurée  la  lui  enleva.  II  l'avoir  célébrée 
pendant  ià  vie  ,  il  la  célébra  après  fa  mort , 
&:ron  foupçonneroit  fon  amour  ou  fes  re- 
grets d'avoir  été  très-foible,àen  juger  par 
fo  vers ,  que  M.  de  Saint-Marc  a  eu  tore 
de  recueillir  ,  contre  l'intention  de  l'Au- 
teur ,  qui  n'avoit  fait  que  leur  rendre  jufli- 
ce ,  en  les  déclarant  indignes  de  voir  le 
grand  jour. 

LALLOUETTE  ,  (  Amhroife  )  Chanoine 
de  Sainte  Opportune ,  h  Paris  ,  fa  patrie  , 
né  en  i5^4,  mort  en  1724. 

Dans  fon  Hiftoire  des  Traductions  fran- 
çoifes  de  l' Ecriture-Sain  te ,  &  dans  fon  Hif- 
toire &  Abrégé  des  Ouvrages  Latins  ,  Ita- 
liens &  François  ,  publiés  pour  &  contrer 
la  Comédie  &  l'Opéra ,  on  trouve  des  cho- 
fes  inftrudives  &  curieufes ,  qui  doivent 
faire  pardonner  les  défauts  de  ftyle  dont 
ces  deux  Ouvrages  ne  font  pas  exempts. 
Celui  qui  a  rapport  h  l'Ecriture-Sainte  don- 
ne fur-tout  l'idée  d'un  Ecrivain  laborieux , 
attentif  &  éclairé ,  qui  fait  relever  à  propos 
les  falfifications  que  les  Minières  Protef- 
tants  fe  font  fi  fouvent  permifes,  pour  ajuf- 
ter  les  textes  aux  principes  de  leur  doc- 
trine 
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1 .  LAMARE  ,  (  Nicolas  de  )  Doy;sn  des 
ÇommifFaires  du  Chârelet,  mort  en  1723, 
âgé  de  82  ans. 

Tour  le  monde  connoît  Ton  Traite  de /a. 
Police ,  Ouvrage  plein  de  dérails  inllruc- 
tifs ,  de  réflexions  folides ,  de  vues  uriles. 
Perfonne  avanr  lui  n'avoir  embrafle  cette 
matière.  On  ne  peut  pas  dire  que  ce  Trai^ 
té  foit  complet  ,  ni  exempt  de  défiuts  ; 
mais  un  Ecrivain  habile  qui  fauroiten  con- 
ferver  les  matériaux ,  &  les  employer  avec 
plus  de  difcernement  &  de  critique ,  auroit 
peu  de  chofe  à  faire  ,  pour  en  tirer  un 
grand  parti , Prendre  des  fervices  précieux 
à  cetre  par  rie  effenrielle  de  rout  gouverne- 
menr  éclairé. 

2.  LAMARRE  ,  (TV.)  ex- Abbé,  né  ea 
Breragne,  morr  en  1752  ,  Foëre  qui  ne- 
toir  ni  fans  efprir ,  ni  fans  ralenrs ,  mais 
qu  ime  vie  diffipée  empêcha  de  s'élever  au- 
defTus  de  la  médiocriré.  Plus  d  erude  &plus 
d'arrenrion  à  former  fon  Goûr ,  auroient 
pu  perfedionner  Çqs  heurcufes  difpofirions 
pour  la  Scène  lyrique.  On  remarque  dans 
la  Zaïde  ,  Reine  de  Grenade ,  de  l'ordre 
dans  le  Plan  ,  de  l'inrelligence  dans  la  dif- 
triburion  des  Scènes  ,  du  narurel  &  de  la 
vériré  dans  les  idées  &  les  exprefîions,  du 
fenriment  &  du  pathérique  dans  les  firua- 
^ions, 

La 
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[  La  Paftoraîe  de  Titon  &  r Aurore  ^  mife 
en  Mufique  par  M.  de  Mondonville  ,  eft 
une  Produdion  poftume  de  la  Mufede  M» 
lamare.  Le  Muficien  y  a  Elit  des  change- 
ments qui  l'ont  rendue  un  des  Tableaux  les 
plus  pompeux  de  notre  Théâtre  lyrique  qui 
ne  peut  guère  fe  foutenir  que  par  la  ma- 
gnificence. 

Nous  ne  parlons  pas  àcs  Pièces  '£i\^\iivQs 
de  ce  Poète,  qui  méritoientpeu  derre  re- 
cueillies. Elles  fe  réduifentjfi  l'onenexcepte 
fes  Couplets  à  la  Princeffe  de  R.  à  des  pen- 
fées  foibles ,  &  le  plus  foulent  à  delaPro- 
fe  rimée. 

I.  LAMBERT,  { Anne-Thérefc  dh 
Marguenat  de  Courge l les  ,  Mar- 
quife  DE  )  née  en  K^^y,  morte  à  Paris  ea 
1733  ;  une  des  Femmes  qui  a  Elit  le  plus 
d'honneur ,  par  fon  efprit ,  à  la  Cour  de 
Madame  la  Ducnefle  du  Maine.  Perfonne 
n'a  mieux  rendu  les  caraéleres  d'une  mora- 
le fage,  fenfible  &  embellie  parles  grâces 
du  flyle.  Les  Avis  d'une  mère  à  fon  fils  ^ 
ceux  dune  mère  à  fa  fille  Çom  à!  vv:\Q  mflruc- 
tion  faine ,  tendre  (Se  remplie  d'aménité. 
Madame  Lambert  a  un  mérite  qui  manque 
à  la  plupart  des  Auteurs  m orah (les ,  &  prin* 
cipalement  aux  perfonnes  de  fon  fexe  qui 
ont  écrit  en  ce  genre  ;  elle  ne  s'attache 
point  à  des  définitions  métaphyfîques  dç 

Tome  II.  R 
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la  vertu,  elle  ne  s'occupe  quà  en  infpirer 
le  goût  ;  &  fa  manière  d'en  parler  efl  très^ 
propre  à  la  faire  aimer.  Lorfqu  elle  cite  les 
Auteurs  clafFiques ,  Latins  &  f  rançois ,  c'eft 
toujours  fans  afFedation  &  fans  pédanterie. 
Les  jeunes  perfonnes  qui  voudront  fe  for- 
mer le  cœur  &  l'efprit ,  ne  fauroient  trop 
fe  nourrir  de  la  ledure  de  {es  Ouvrages. 
Son  Traité  de  F  Amitié  fait  fentir  ce  doux 
fenfiment ,  le  fait  defirer ,  &  prouve  qu'el- 
le avoit  une  ame  propre  à  le  faire  naître. 
On  ne  peut  reprocher  a  Madame  Lambert 
que  des  négligences  dans  le  il yle ,  &  un  ton 
qu'il  falloir  un  peu  plus  rapprocher  de  la 
nature. 

2.  LAMBERT  ,  (Jofeph)  Dodeur  de 
Sorbonne  ,  né  à  Paris  en  1(^54  ,  mort  en 
1722. 

Il  a  beaucoup  écrit ,  &  tous  fes  Ouvra- 
ges ont  pour  objet  la  morale  chrétienne. 
Les  plus  connus  font  les  Homélies  ,impri- 
"  mées  fous  le  titre  d'Année  Evangélique.àQs 
conférences  intitulées  :  Difcoursfur  la  vie 
tccUfiafiiqiie  y  des  Ivfiruclions  courtes  &  fa- 
milieres  pour  tous  les  Dimanches  &  prin- 
cipales Fêtes  de  l'Année.  On  y  remarque, 
en  général ,  un  Efprit  nourri  de  la  ledurè 
des  Livres  faints ,  quelquefois  de  l'ondion", 
&  prefque  toujours  des  règles  de  conduite 
utiles  &  propres  à  éclairer  ceux  qui  au- 
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Toientun  vrai  defir  de  pratiquer  les  devoirs 
de  la  Religion.  II  n'eft  pas  toujours  exad; 
la  multitude  de  fes  compofitions  Ta  fans 
doute  jette  quelquefois  dans  des  négligen- 
ces &  des  méprifes ,  qu'un  plus  mur  exa- 
men lui  auroit  fait  corriger. 

3.  LAMBERT,  {Claude- François)  Ab- 
bé ,  né  à  Dole ,  mort  à  Paris  en  17(55  ,  a 
compofédes  Romans  où  le  ft^ie  du  befoin 
&  de  la  faim  fe  £iit  fentir  à  chaque  page, 
&  des  Hidoires  qu'on  ne  lit  guei-e  que  pour 
ies  noijns  &  les  dates.  Le  plus  connu  de  Çqs 
Ouvrages  efl  fon  Hiftoire  littéraire  du  Sieck 
^e  Louis  XIV,  divifée  en  autant  de  Livres 
qu'il  y  a  de  claiTes  de  Littérateurs  &  deSa-= 
-vants ,  &  dont  chaque  Livre  efl  précédé 
d'un  Dîfcours  fur  1  Origine  &  les  progrès 
de  chaque  art ,  de  chaque  fcience.  Ces  Dif- 
cours ,  au  nombre  de  feize  ,  font  écrits  com- 
me le  refle  de  l'Ouvrage  ,  c'eft-à-dire ,  que 
le  ftyle  en  ed  lourd  &  diffus ,  que  les  ré- 
flexions en  font  triviales ,  les  détails  en- 
nuyeux ,  les  faits  mal  expofis.  Son  Hiftoirc 
générale  de  tous  les  Peuples  neft  pas  mieux 
écrite.  On  y  trouve ,  il  eft  vrai ,  ce  qu'il  fau- 
droit  aller  chercher  dans  cent  Auteurs  dif- 
férents ;  mais  ce  qu'on  tâcheroit  vaine- 
ment d'y  trouver ,  c'efl:  du  goût ,  de  l'exac- 
titude dans  les  faits  ,  de  la  vérité  dans  les 
portraits  j  de  la  nouveauté  dans  les  idées , 
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de  la  noblelTe  &  de  la  correélion  dans  le 
langage.  Il  arrive  à  M.  Lambert  àefe  reco- 
pier ,  Ôc  de  tomber  fouvent  en  contradic- 
tion avec  lui-même ,  défaut  ordinaire  aux 
longues  compilations. 

I .  LAMI ,  (  Bernard)  Prêtre  de  l'Oratoi- 
re, né  au  Mans  en  16^^  ,  mort  à  Rouen 
en  171  <). 

Nous  ne  le  jugerons  pas  fur  fes  produc- 
tions de  Théologie ,  qui  fe  réduifent ,  pour 
la  plupart  ,  à  des  difcu fiions  polémiques, 
ni  fur  fes  Ouvrages  de  Mathématiques  , 
dont  on  fait  cas.  Nous  n'en  parlons, qu'eu 
égard  à  ce  qu'il  a  fait  dans  le  Genre  litté- 
raire ;  &  l'on  peut  dire  que  fes  Entretiens 
fur  les  Sciences  &  la  manière  d^ étudier  for- 
ment une  compofition  eflimable ,  dont  la 
leclure  feroit  très-utile  aux  Jeunes  gens , 
affez  fages  pour  vouloir  s'inftruire ,  avant 
d'exercer  leur  plume  au  hafard  &  fans  prin- 
cipes. L'Auieur  y  donne  des  avis  très-ju- 
dicieux ,  &  leur  indique  ,  avec  difcerne- 
ment ,  les  fources  où  ils  peuvent  puifer. 

Sa  Rhétorique  ou  VArt  de  parler  ,  fans 
être  le  meilleur  Ouvrage  que  nous  ayons 
dans  cette  partie  ,  efb  néanmoins  très-pro- 
pre ,  par  l'érudition  &  la  profondeur  des 
réflexions  qui  y  dominent,  à  former  l'ef- 
prit ,  &  à  lui  fiire  contrarier  l'heureufe  ha- 
bitudQ  de  juger  des  cbofes  fur  des  princi^ 
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pes  clairs  &  folides.  On  y  trouve  une  Pré- 
face lumineufe  où  il  eft  aifé  de  prendre 
d'abord  une  jufle  idée  de  la  matière  que' 
l'Auceur  va  traiter.  Ce  Livre  n'eft  pas  tout- 
à-fait  a  îa  portée  de  la  JeunelTe  qu'on  inf- 
truit  dans  les  Collèges  ;  mais  tout  homme  , 
accoutumé  a  concevoir  &  à  réfléchir ,  y 
trouvera  de  quoi  s'inflruire,  le  Grammai- 
rien comme  le  Poète  ,  l'Orateur  comme 
le  Logicien ,  l'Hiftorien  comme  le  Philolb- 
plie.  Au  mérite  des  chofes ,  il  réunit  celui 
de  la  méthode  ,  d'un  ftyle  clair  &  quelque- 
fois noble  Se  élégant. 

2.  LAMI ,  (  Do  m  François  )  Bénédidin , 
né  a  Montereau  près  de  Chartres  en  16^6  ^ 
mort  à  Saint-Denis  en  171 1. 

Les  Auteurs  du  Nouveau  Dictionnaire 
HlJIorique  difent  que ,  de  tous  les  Bénédic- 
tins ,  il  eft  celui  qui  a  le  mieux  écrit  en 
François.  Si  cela  étoit  vrai ,  on  donneroit 
une  bien  mauvaife  idée  de  la  plume  des 
Ecrivains  de  cet  Ordre  ,  parmi  lefquels  on 
en  trouve  plufîeurs  plus  efliinablesdu  coté 
du  ftyle ,  que  le  P.  Lami.  En  effet ,  les  Ou- 
vrages de  ce  Religieux  font  d'une  difFufion  , 
d'une  monotonie,  d'une  foiblefîè  d'expref- 
fîon  ,  qui  en  rendent  la  leéture  infipide. 
Nous  avons  eu  la  patience  d'en  lire  plu- 
fîeurs ,  celui  eïitr'autres  qui  a  pour  titre  : 
la  Rhétorique  du  Collège  trahie  par  J  on  Idpo^ 
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logijle  y  contre  LOuvrage  de  M.  Gikrf;- 
Noiis  penfions  y  trouver  de  quoi  nous  inf^ 
truire ,  &  nous  n'y  avons  vu  qu'un  verbia- 
ge fatigant.  Quand  on  eu  auffi  plat&  aufli 
vuide  de  chofes  ,  dans  un  Ouvrage  polémi- 
que où  l'on  attaque  un  célèbre  Profeifeur  , 
comment  peut-on  éire  intérefîant  dans 
d'autres  produclions  ?  Cet  Ecrivain  nous  a 
paru  le  même  dans  fes  Lettres  phllofophi^ 
ques  fur  divers  fujets  ,  où  une  loquacité  ,. 
une  intempérance  de  raifonncments  qui 
ne  difent  rien ,  une  ilircharge  de  mots  inu- 
tiles ,  autorifent  à  prononcer  fur  cet  Ou- 
vrage cette  fentence  mortelle  : 

Sunt  verhd  6*  voces ,  ffUcetereaque  nihit.  '■ 

I.  LAMOÎGNON  ,  (  Guillaume  de  ) 
Premier  Président  au  Parlement  de  Paris 
où  il  naquit  en  ï6ij  ,  ôc  où  il  mourut  en 
16 jj  y  plus  connu  dans  la  République  des 
Lettres  par  les  juftes  éloges  de  Boikau  & 
i'Oraifon  Funèbre  de  Jtléchier ,  que  par  fes, 
Ol  vrages  qui  fonr  dirperfé:^  &  ne  fubliflent, 
que  dans  de  vieux  recueils.  Ce  Magiflrac 
auïïi  recommandable  par  fes  mœurs  &  fa 
probité  ,  que  par  fes  talents ,  a  eu  la  gloire 
Jd'étre  un  des  plus  zélés  Protecteurs  des  Let* 
tref.  Il  les  aidoir  par  fes  confciîs,  &  Boi- 
leau  lui  doit  l'idée  ôc  la  perfeclion  de  foa 
Lutrin. 
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1.  LAMOIGNON  ,  (  Chrétien-François 
DE  )'Avocat-'Général  du  Parlement  de  Pa- 
ris ,  de  l'Académie  des  Infcriprions ,  fils  de 
Guillaume  ,  né  à  Paris  en  1 644  ,  mort  dans 
la  même  Ville  en  1709  ,  n'avoit  pas  moins 
de  talents  que  Ton  père ,  &  eut  plus  d'occa- 
fions  de  les  Elire  briller.  Ses  Plaidoyers  font 
d'un,  flyle  véhément ,  rapide ,  pleins  de  pen- 
fées  nobles ,  de  tours  énergiques ,  &  d'ex- 
prefïions  heureufes.  On  peut  les  regarder 
comme  des  Traités  de  Jurifprudence  ,  où. 
rOrateur  ,  THiftorien  ,  le  Naruralifte ,  le 
Philofophe  ,  &  même  le  Tliéologien  trou- 
veroient  à  s'inftruire.  Nous  ne  parlons  pas 
des  qualités  de  fon  cœur  ;  fon  nom  feul  les 
annonce  ;  &  ce  Magifirat  auroit  démenti 
fon  fang,  fi  elles  n'eufTcnt  pas  été  d'accord 
avec  les  vertus  qui  y  font  depuis  long-temps 
héréditaires 

LANCELpT,  (Dom  Claude)  Bénédic- 
tin ,  né  à  Paris  en  i^i^  ,  mort  en  1^9^  ; 
un  de  ces  Littérateurs  qui ,  fans  avoir  une 
réputation  brillante  ,  n'en  ont  pas  moins 
rendu  aux  Lettres  des  fervices  très-intéref- 
fants.  Ses  excellentes  Grammaires  font  d'un 
très-grand  fecours ,  pour  faciliter  à  h  Jeu- 
nelîè  la  connoiiîànce  du  Grec  &  du  Latin. 
Cefl:  à  lui  que  nous  devons  la  Nouvelle  Mé- 
thode pour  apprendre  la  Langue  Grecque  ,  la 
Nouvelle  Méthode  pour  apprendre  la  Langue 

K4. 
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Latine  ^zinf^  que  Y  Abrège  de  ces  deux  AT/-» 
//mj^^.^",  conriues  fous  le  nom  de  Porr-Royaf.: 
On  voit  par  ces  Ouvrages  élémentaires , 
devenus  cla/îlques,  que  perionne  ne  coa- 
noifToit  mieux  le  Méchanifme  de  la  langue 
d'Hc/nere  &c  de  celle  de  Virgile. 

Le  Jardin  des  Racines  Grecqius  du  mê- 
me Auteur  ,  efl  un  des  Livres  les  plus  pro-» 
près  à  faciliter  Tintellif^ence  de  cette  Lan- 
gue ,  fi  peu  Qwliivéç.  aujourd'hui.  Ce  n'eft 
donc  pas  I^Aite  de  fecours  qu'on  néglige 
fi  fort  les  Auteurs  Grecs.  II  feroit  inutile 
d'inviter  \  ctito.  étude  la  plus  grande  par- 
tie de  nos  Littérateurs,  aâuels.  Ils  ont  pris 
îe  parti  de  ne  les  ccnnoirre  que  dans  les* 
Traduécions  ;  encore  la  plupart  ignorent-ik 
qu'elles  exiftent  ;  la  facilité  de  fe  faire  une 
réputation  dans  les  Lfprits  frivoles  ,  les  dit. 
penfe  de  tout  travail.  Mais  il  elt  encore 
temps  d'apprendre  aux  jeune.'^-gens  ^  fuf-' 
ceptibîes  d'être  dirigés  vers  les  fources  du 
génie ,  qu'on  ne  peut  devenir  un  grand 
homme  ,  qu*en  s'attachant  à  la  leclure  des 
grands  modèles  ,  &  que  ce  n'eil:  qu'en  al- 
lum.ant  fon  flambeau  aux  rayons  du  foleil, 
qu'on  peut  ^  comime  Prométhée  ,  commu-. 
îiiquer  à  fes  Ouvrages  le  feu  qui  leur  donne- 
la  vie. 

L ANGLET  DU  FRESNOY,  (  Nicolas  ) 
yoye;^  LENGLET. 
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LANGLOÏS  ,  (  Jean-Baptifie  )  JéfLiire  , 
né  à  Nevers  en  15^3  ,  mort  en  \qo6. 

De  pluiîeurs  Ouvrages  qu'il  a  Éiits ,  on 
n'eftime  aujourd'hui  que  Ion  HiJIoire  des 
Croifades  .contre  les  Albigeois ,  qui  fuppoie 
des  Recherches  ,  de  la  Critique  ,  &  fur- 
tout  lart  de  le  fondre  habilement  dans  le 
cours  delà  narration.  Le  P.  Benoit ,  Jaco- 
bin ,  avoit  traité  le  même  fujet  ;  mais  la 
forme  ,  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi  ,  ea 
gâtoit  les  matières  ;  un  ftyle  lourd  dépa- 
roît  le  mérite  des  chofes  ,  au  Heu  que  le 
P.  Langlois  a  fu  les  embellir ,  &:  les  rendre 
intérelîantes  par  une  didion  noble ,  aifée  » 
&  quelquefois  pleine  de  chaleur  &  d'élé- 
gance. 

I .  L  ANGUET ,  (  Hubert  )  né  à  Viteaux 
en  Bourgogne  ,  en  1 5 1 8  ,  mort  à  Anvers 
en  1^81  ;  fougueux  Proteilant  ,  dont  la 
Harangue  à  Charles  IX  fit  plus  de  bruit 
par  fa  hardielïe  que  par  fon  éloquence. 
On  la  trouve  dans  le  premier  tome  des 
Mémoires  du  règne  de  ce  Prince.  Les  au- 
tres Ouvrages  de  Langiiet  confident  dans 
des  morceaux  d'Hifloire  ,  &  des  Traités  de 
Politique  ,  affez  médiocrement  écrits ,  qui 
furent  cependant  recherchés  ,  dans  leur 
nouveauté ,  faute  de  mieux. 

2  LANGUET  DE  LA  VILLENEUVE 
DE  GERGI ,  (  Jean-Jofeph  )  Dodeur  de 
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Sor bonne ,  Archevêque  de  Sens  ,  arrière- 
petit-neveu  du  précédent  ,  de  l'Académie'* 
Françoife  ,  né  à  Dijon  en  1^77  ,  mort  ea 

On  a  de  lui  des  Ouvrages  tîiéologiques ,, 
afcétiqiies ,  hiftoriqiies ,  polémiques ,  aca- 
démiques ,  dont  pluiieurs  ont  été  traduitr 
en  Latin  ,  par  le  cas  qu'on  en  a  fait.  Oi^ 
trouve  ,  dans  les  Recueils  de  l'Académie 
Françoife ,  pîufieurs  Difcours  de  fa  façon ,, 
qui  annoncent  un  fage  Littérateur  &  uiîî 
Ecrivain  élégant ,  mais  fou  vent  diffus. 

Ce  Prélat  eft  un  des  Minières  de  l'E- 
glife,  qui  ont  été  le  plus  maltraités  par* 
FAuteur  du  Dictionnaire  critique.  Peut-être^ 
ce  Lexicographe  a-t-iî  trouvé  mauvais  que 
M.  Languet zit  figuré  ,  avec  avantage ,  dans: 
mi  parti  contraire  au  fien ,  û  l'on  doit  ap--' 
peller  parti  ,  celui  de  l'Eglife ,  auquel  M.. 
Languet  fut  toujours  attaché  ,  &  dont  lï 
fut  un  des  plus  zf^ lés  Défenfeurs.  Nous  ajou- 
terons donc  ,  par  mi  principe  d'équité  ^ 
que  ce  Prélat  doit   êuQ  regardé  ,  finon* 
comme  un  des  premiers  Ecrivains  de  l'E-^ 
glife  ,  du  moins  comme  un  Minifîre  la- 
borieux ,  dont  les  talcûts  font  plus  dignes: 
d'éîoge,  que  de  critique.  La  pieté  qui  rQ{-- 
pire  dans  fes  Ouvrages,  &  celle  qu'il  a  fait 
f  aroitre  dans  toute  fa  conduite  ,  font  de 
:aQuyeaiix  titres  qui  dépofent  en  fafaveur,. 
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6.  réfutenr  les  imputations  du  Cenfeur 
Biographique.  Ce  lïefl:  polac  en  cherchant 
à  déprimer  injuflemenc  Tes  Adverfaires  y 
ç'eft  en  prouvant  qu'on  penfe  mieux 
qu'eux  ,  c'efl  far-tout  par  la  douceur  Se 
l'équité ,  qu'on  peut ,  en  matière  de  doc- 
trine, appuyer  fa  propre  caufe  ;  ou  ,  quand 
on  s'attache  h  la  bonne  ,  on  n'a  pas  befoin 
de  mauvaifes  relTources   pour  la  foute- 

.  -LANGUE,  [/e.'z/z  Sauvï»e]  Comé- 
dien ,  né  à  Meaux  en  1701  ,  mort  à  Paris 
en  ij6i. 

Le  jeu  de  cet  Adeur  étoit ,  dit-on  ,  na- 
turel ,  rempli  d'intelligence  ,  de  noblefTe  ôc 
de  fentiment  ,  quoiqu'il  eût  contre  lui  la 
figure  &  la  taille.  C'efl  plus  qu'il  n'en  faut, 
pour  nous  mettre  en  droit  de  dire  ,  qu'il 
étoit  donc  meilleur  Comédien  ,  que  boa 
Poëte  dramatique.  Il  ne  s'enfuit  pas  delà 
qu'il  fût  fans  mérite  dans  ce  dernier  genre. 
Sa  Tragédie  de  Mahomet  II  ,  offre  des 
beautés  qui  juilifient  fë  fuccès  qu'elle  a 
eu  &  dont  elle  jouit  encore.  L'Auteur  a 
eu  l'art  de  difpofer  les  Scènes  de  manière 
que  Faction  ne  languit  point  ,  &  c'eft  par 
cette  efpece  de  magie  ,  peu  connue  des 
Poètes  tragiques  d  à-préfent  ,  qu'il  a  fu  en 
rendre  les  défauts  moins  fenfibîes.  De  fix 
Comédies  que  nous  avons  de  lui ,  il  y  ea 
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a  cinq  au-defibus  du  médiocre  ;  mais  fit 
Coquette  corrigée  eft  une  des  meilleures 
Pièces  de  caradere  qui  aient  été  faites  de 
nos  jours ,  quoiqu'elle  ne  (oit  pas  non  plus. 
exempte  de  dé£iuts.  II  n'y  a  pas  de  Théâ- 
tre de  Province  où  tilt  ne  reparoifîè  trois 
ou  quatre  fois  Tan  ,  &  toujours  avec  de 
nouveaux  applaudifîèments.  On  kverroit, 
fans  doute  ,  avec  îe  même  plaifir  ,  dans  ht 
Capitale  ,  j^des  motifs  ,  dont  on  ne  de- 
vine pas  iJBlufe  ,  n'empéciioient  les  Co^ 
médiens  de  la  jouer.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
cette  Pièce  offre  des  détails  très-piquants  ^ 
&  àQs  vers  que  tout  le  monde  fait  par 
eœur  ;  tels  font  ceux,  entra  utres ,  qui  rè- 
glent la  conduite  d'un  Honnéte-homme  ^ 
trompé  par  une  Maîtrefîè  perfide  : 

te  bruit  cft  pour  le  fat  »  la  plainte  pour  le  for  , 
L'honnête  homme  trompé  s'éioigne  ,  &  ne  dit  mot. 

ils  font  applicables  a  plus  d'une  circonf- 
tance  de  îa  vie. 

LAPLACE  ,  [  Pierre- Antoine  de  ]  de 
FAcadémie  d'Arras  ,  né  à  Calais  en  1 709  ^ 
Auteur  du  Théâtre  Anglois  ,  Ouvrage  qur 
«janquoit  à  notre  Langue  ,  ^  qui  affure  à' 
M.  de  Laplace  un  rang  diîlingué  parmi 
;ûos  bons  Littérateurs.  Cette  Traduc5tioii 
nom  a  procuré  des  richeflès  ,  qui  ,  mifes, 
fâs  camparaifoix  avec  ies  nôtres-  ^  en  ce 
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genre  ,  contribuent  à  la  gloire  du  Théâ- 
tre François  ,  mais  n'en  offrent  pas  moins 
au  Lefleur  de  quoi  admirer  mille  beautés  , 
malgré  l'irrégularité  qui  y  règne.  Le  Tra- 
du(5leur  s' ell:  attaché  à  rendre  l'original  , 
félon  le  ftyle  dont  il  eft  écrit,  c  eft-à-dire , 
qu'il  traduit  tantôt  en  Vers  ,  tantôt  en 
Profe  ,  &  qu'il  emploie  quelquefois  des 
Vers  Alexandrins  fans  rimes ,  qu'on  appelle 
Vers  blancs ,  fort  en  ufage  en  Angleterre  , 
&  qui  y  rendent  la  vérification  bien  plus 
facile  que  parmi  nous.  Un  autre  fervice 
que  M.  de  Laplace  a  rendu  ,  par  cette 
Tradudion^c'efl:  d'avoir  ouvert  une  fource, 
où  ceux  de  nos  Auteurs  qui  n'entendent 
pas  r  Anglois ,  peuvent  aller  puifer  des  idées, 
des  fituations ,  des  caraderes  ,  des  fujets 
même  ,  pour  les  naturalifer  enfuite  fur 
notre  Scène.  C'efl:  ce  que  M.  de  Voltaire 
n'a  pas  négligé  de  faire  ,  avant  même  que 
l'Ouvrage  de  M.  de  Laplace  ne  parut.  La 
Tragédie  de  Zaïre  eft  entièrement  calquée 
fur  la  Tragédie  ^Othello  de  ShaUfpéar, 
Dans  l'une  &  l'autre  Pièce,  c'eft  un  amour 
excefTifqui  forme  l'action  ,  c'efl:  la  jaloufie 
qui  en  eft  le  reiTort  ,  c  eil  une  mépriie 
-qui  enfmte  la  cataflrophe.  Othello  croit 
fa  femme  infidelie ,  à  la  vue  d'un  mouchoir 
qu'on  lui  perfuade  quelle  a  donné  à  un  de 
fes  rivacix  \  Orofmanc  entre  en  fureur  à  b 
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vue  d'une  Lettre  écrite  par  Zaïre  à  Nere/Iart^, 
qu'il  croit  fon  rival.  Othello  tue  fa  femme , 
fe  poignarde  lui-même,  après  qu'on  l'a  défa- 
bufé;  OrofmaneQn.  fait  autant.  Ils  débitent 
l'un  &  l'autre  ,  avant  de  fe  poignarder  ,  les- 
mêmes  fentiments ,  avec  cette  feule  diffé- 
rence ,  que  ceux  di  Othello  paroilTent  plus 
vifs  &  mieux  rendus. 

M.  de  Laplace  a  encore  fait  pafTer  dans 
notre  Langue  ,  pîufieurs  bons  Romans 
Angîois  ,  en  les  corrigeant  d'une  certaine 
prolixité ,  de  certains  détails  minutieux  y 
qui  n'auroient  pas  été  de  notre  goût.  VHif" 
taire  de  Tom- Jones  ,  \  Orpheline  Angloife  ^ 
&c.  lui  donnent  de  nouveaux  droits  à 
notre  reconnoifîànce.  II  a  fut  anlli  des 
Tragédies  qui  méritoient  quelques  fuccès^ 
Venife  fauvée  en  a  eu  beaucoup  plus ,  que 
Jeanne  d'' Angleterre  &  quAdelle  de  Fon^ 
thieu.  II  a  ,  outre  cela  ,  long- temps  tra^ 
vailé  au  Mercure  de  France,  mais  ce  n'effc 
pas  ce  qu'il  a  faic  de  mieux  ;  d.^s  louanges 
trop  peu  juftes  &  trop  prodiguées  ,  nous 
difpenfent  de  lui  en  donner  à  CQt  égard. 

LAPORTE  ,  [  Jofiph  DS  ]  Abbé  ,  né 
à  Béfort  en  Alfàce  ,  en  172...  • 

Après  avoir  débuté  ,  dans  la  carrière? 
des  Lettres  ,  par  des  Journaux  <Sc  d'au- 
tres Ouvrages  de  critique  ,  où  il  a  fu  afïèi? 
généralement  obferver  les  règles  du  goutl 
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&:  celles  de  rhonnéreté  ,  il  a  renoncé  ait 
dangereux  office  de  Journalifle  &  de  Cri- 
tique ,  dans  la  crainte  d'être  forcé  de  louer 
des  Ouvrages  foibîes  ,  ou  de  s'attirer  des 
ennemis  ,  en  les  appréciant  a  'leur  jufte 
valeur.  Y>qs>  Compilations  ont  depuis  exercé 
fa  plume  ;  mais  il  faut  fe  garder  de  con- 
fondre les  fiennes  avec  celles  de  tant  d'au- 
tres ,  qui  n'ont  fait  que  moiiTonner  indif- 
tindement  ,  dans  le  champ  d'autrui  ,  le 
bon  grain  avec  l'ivraie  ,  en  fe  réduifant  à 
la  fimpie  fomflion  de  Copifte ,  qui  exige- 
roit  du  moins  de  l'attention  &  du  difcer- 
nement  dans  le  choix  des  matières.  M» 
l'Abbé  de  Laporte  a  compilé ,  il  eft  vrai  , 
mais  i\  a  fu  revêtir  de  fon  fl:yle  ,  toujours 
ftcile ,  &  fou  vent  agréable  ,  la  plupart  des 
Ouvrages  dont  il  a  voulu  donner  des  Abré- 
gés. Tel  efl:  fon  Voyageur  François  ,  où 
l'on  ne  fauroit  condamner  que  quelques 
defcriptions  qui  fentent  trop  l'afféterie  , 
&  une  affeclation  de  gentiîleffes ,  qu'il  au- 
roit  pu  éviter  ,  en  fe  laifîànt  aller  à  Ik 
tournure  naturelle  de  fon  efprit. 

On  feroit-une  petite  Bibliothèque  de 
tous  les  Ouvrages  qu'il  a  publiés ,  comme 
il  efl:  facile  d'en  juger  ,  par  la  lifle  qu'on 
en  donnne  dans  la  France  littéraire. 

LARCHEFi  ,  [xY.  ]  né  à  Dijon  en  iqi.S y 
Littérateur   infiniment    plus   verfé  dans 
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THiftoire  des  anciens  Peuples  &:  dans  Li 
connoifîànce    des  bons  Auteurs  Grecs  & 
Latins  ,  que  nos  Philofophes',  qui  n'ont 
cherché  à  répandre  du  ridicule  fur  l'Eru- 
dition &  fijr  ceux  qui  la  cultivent  ,  que 
par  la  manie  générale  de  profcrire  tous 
les  genres  de  mérite  qu'ils  n'ont  pas.  Il  eft 
vrai  que  fon  érudition  a  dû  leur  être  in- 
commode ,  par  Ion  zèle  à  relever  quantité 
de  bévues  répandues  dans  leurs  Ecrits  ,  & 
à  redrefièr  les  falfificarions  qu'ils  fe  font 
permifes  pour  appuyer  leurs  fv^flémes.  Son 
Supplément  à  la  Pkilofophie  de  VHifloire , 
a  allumé  la  bile  de  M.  de  Voltaire  ,  &  lui 
a  attiré  des  injures  qui  ne  reffemblent  k 
rien  moins  qu'à  des  traits  d'érudition.  Peut- 
être  fera-t-on  bien  aifs  de  trouver  ici  un 
échantillon  du  ftyle  polémique  de  ce  célè- 
bre Ecrivain.  Nous  allons  citer  un  mor- 
ceau du  Tableau  phllofophique  de  fon  Ef- 
prlt ,  où  fe  trouvent  raflèmblées  les  prin- 
cipales injures  qu'il  lui  a  prodiguées ,  dans 
un  Libelle  intitulé  ,  Béfenfe  de  mon  Oncje. 
On  jugera  de  quel  côté  efl:  la  raifon  & 
fur  qui  retombe  la  honte  &  le  ridicule. 

Extrait  DES  Nouvelles  de 
Ferney, dans  le  Pays  de 
Gex. 

»  Les  Savants  de  France  juftement  alar- 
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Tï  mes  du  tort  que  M.  de  Voltaire  feifoit  à 
»  l'Erudition  ,  par  fes  bévues  y  fes  anachro- 
»nirmes,fesEiufresinterprétations,corame 
»  il  appert  par  plufieurs  de  fes  Ouvrages ,  & 
«notamment  par/^/  FhilofGphie  de  l'Hif- 
»^o/r^,s'airemblerentà  Paris,  pour  trou- 
»  ver  moyen  de  remédier  à  ce  défotdre. 
»La  matière  mife  en  délibération  ,  ils  conr 
»  vinrent  qu'oTi  lui  députeroit  en  pofte  un 
»d'entr'eux  ,  pour  Tinterroger  juridique- 
»  ment ,  &  juger  s'il  avoit  les  qualités  né- 
»  celîàires  pour  former  un  bon  Hiftorien  , 
»mais  principalement  pour  s'écîaircir  s'il 
»favoit  le  Grec.  M.  Larcher  fut  choid 
»pour  cette  importante  commiiTion.  Il 
»  part  ,  accompagné  d'un  témoin  irrépro- 
»  chable ,  arrive  dans  le  pays  de  Gex  ,  &  fe 
»  tranfporte  au  domicile  du  fieur  de  Vol- 
)^  taire  Al  le  trouve  occupé  au  Grec  ,  à  h 
»  vérité  ,  mais  à  du  Grec  à  coté  duquel 
»  étoit  une  mauvaifè  Tradudion  ;  il  lifoit  les 
fe  anciens  Auteurs  ,  mais  c'étoit  dans  des 
»  extraits  infidèles  ,  qu'on  lui  avoit  fourni 
»des  pays  étrangers.  Vous  venez  ,  fans 
î)  doute,  MefTieurs ,  dit-il  aux  deux  Dépu- 
»  tés  ,  pour  rendre  hommage  à  mes  lu- 
»  mieres  &  à  mes  talents  ;  eft-ce  par  ha-» 
»  fard  de  la  part  de  quelque  PuifTance  que 
»  vous  venez  ?  c'eft  de  la  part  du  monde 
•>favant,  répond  M.  Larcher.  Uhommage 
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»  du  monde  favant  vaut  bien  celui  d'un 
5)  Prince,  reprit  modérément  M.  de  Fo/- 
yy  tdire.  Oui  ,  fans  doute  ;  continue  le  Dé- 
»  puté  ;  mais  ce  n'efl  pas  de  quoi  û  s'agit. 
»Le  monde  favant  ,  ajoute-t-iî  ,  efl  fort 
»  étonné  que  vous  ufurpiez  fss  droits  ,  fans 
♦#o>  que  vous  ayez  îes  connoidànces  requifes, 
»  Vous  parlez  des  Ecrivains  Grecs  que  vous 
»  n'entendez  pas  ;  vous  employez  le  mot 
»  barbare  de  Bajîhi ,  qui  n'eil:  point  Grec , 
»au  lieu  de  Bafikis  ;  vous  vous  fèrvez  du 
»  mot  de  dcfpctes  ,  fans  en  favoir  la  jfigni- 
j^fication  ;  vous  avez  fouvent  le  mot  de 
»  demiourgos  à  la  bouche ,  &  vous  ignorez 
»  ce  qu'il  veut  dire  ;  vous  prenez  le  nom  de 
viDynafne  pour  celui  d'une  Province  ou 
>5  Contrée  ;  vous  appeliez  les  Prêtres  Egyp- 
»  tiens  des  Bcutt:ll:s  ;  car  c'efl  ce  que  ii- 
3>  gnifie  le  mot  choas  ,  que  vous  leur  ap- 
ï>  pliquez  ;  vous  faites  paflèr  à  Hercule  îe 
)3  détroit  de  Calpé  &  d'Abila  dans  fon  go- 
»  belet  ,  au  lieu  de  dire  qu'il  le  pafîà  dans 
»  un  navire  appelle  Scyphus  ;  enfin  ,  vous 
»  êtes  véhémentement  foupçonné ,  par  plu- 
»  jfieurs  de  vos  citations ,  de  ne  pas  entendre 
«  ce  dont  vous  v^oulez  parler. 

»  Le  Savant  du  pays  de  Gex  étonné  ^ 
>5  fe  mit  aufFi-tôt  à  crier  :  Je  fuis  Seigneur 
»  de  Ferney  ,  Gentilhomme  ordinaire  de  la 
»  la  Chambre  du  Roi  y  ù  Membre  de  cent 
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.  Académies.  Ce  n'efl  pas  ce  dont  il  efl  quef- 
.  tion ,  reprit  M.  Larchcr ,  nous  parlons  de 
.Grec.  Alors  llnterrogé  entra  en  fureur, 
,  &  fe  met  à  crier  :  Cwftre  ,  Faujpure  *  , 
,  Paillard.  Ce  n'eft  pas  du  méchant  Fran- 
,  çois ,  c  efl  du  Grec  qu'on  vous  demande, 
,  L'Interrogé  répond  :  Bouc  ,  Crajfeux  , 
^Sodomitc.  Ceci  eil  encore  da  François  , 
,  &  non  du  Grec  ,  ajouta  le  Diputé  Mais 
)  puifque  vous  ne  voulez  pas  répondre  iur 
5  le  Grec  ,  voyons  fur  ies  Auteû^-s. 

«Pourquoi vous  étes-vous  avifé  de  dire 
„  que  Ninive  n  étoit  éloignée  de  Bohylom 
^jque  de  quarante  lieues ,  tandis  qi'il  y  en 
.avoit  cent  de  diftance  de  l'une  h  l'autre  ? 
►>  Pourquoi  faites  -  vous  de  cent  qiiatre- 
0  vingt 'ilades,  huit  de  nos  grandes  lieues  , 
«tandis  que  cent  quatre-vingt  ftades  ne 
«font  qu'environ  trois  &  demi  de  nos  pe- 
«tites  lieues?  Pourquoi établiiTez- vous  à.^s, 
«Temples  \  Eleufine  ,  où  il  n'y  en  eut  ja- 
»  mais  ?  Pourquoifaites-vous  àiEleupnt  une 
«Divinité  particulière  ,  tandis  (\uEleiifine 
»  n'eft  qu'un  furnom  de  Cérès  ?  Pourquoi 
»  faites-vous  flageller ,  par  des  Prêtres  d'E- 
y^kiifine  ,  les  Péniîen:s  &  les  Initiés  ,  tan- 


*  Telles  font  les  graves  raifons  que  M.  de  Vohnre  ap- 
porte contre  les  favantes  réfutations  de  M.  Larcheritoui  ce 
qui  eft  en  italique  til  exadement  de  lui. 
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»  dis  qu'il  ne  s'agit  dans  le  pafTage  de  Pau-~ 
yyfanias ,  que  vous  avez  cité  pour  preuve , 
»que  de  petites  baguettes  ,  aveciefquelles 
î>les  Prêtres  frappoienr,  dans  les  cérémo- 
»  mes ,  non  les  Inkiis  &  \q^.  Pénitents ,  mais 
»Ies  Images  des  Dieux  des  Enfers,  parce 
»  que  ce^  Dieux  retenoient  Proferpine  ? 

»  Le  Grec  moderne  efl  interdit  par  tou- 
»  tes  ces  queftions.  Ses  accès  le  reprennent , 
^>  &  fe  met  à  crier  dans  fon  délire  ;  Jan- 
^^fénifte  ,  qu'on  a  vu  donner  des  fcenes  ait 
»  cimetière  de  S.  Médard  ,  vil  &  ancien  Rc'-^ 
>ypetiteur  du  Co/Iege  Maiarin.... 

«  Je  le  vois  bien  ,  dit  M.  Larc/ier  à  fon 
»  Compagnon  ,  1  étude  du  Grec  vient  de 
j>  renverfer  ,  dès  le  commencement  ,  h 
»  cervelle  à  ce  pauvre  homme.  II  dit  que 
yy  j'ai  donné  des  fcenes  au  cim^etiere  de  Saint 
>^  Médard  ,  moi  qui  fuis  né  en  1 721^  ,  &  les 
«convulfions  en  1729  ;  il  me  fait  Répéti- 
»  teur  au  Collège  Mazarin  ,  moi  dont  la 
«fortune  a  permis  que  j'eufFe  un  Répéti- 
»  teur.  Ne  nous  en  étonnons  pas  ;  c  eft 
»  ainfi  qu'il  renverfe  tous  les  faits  ,  qu'il 
»Ies  fuppofe  ,  qu'il  les  défigure.  Voilà  où 
»  l'ont  conduit  fes  lectures  à' Hérodote  ,  fa 
»  rage  pour  \q  Sanchoniaton ,  forgé  par  Por- 
yyphyre ,  fa  fureur  de  vouloir  fe  perdre  dans 
»  l'antiquité  ,  pour  perdre  enfuite  le  fiede 
ppréfenrdans  ks  rêveries. 
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»  Pendant  qu'il  parloit  ainfi,le  Philofo- 
,>  phe  hiilorien  croit  tombé  en  foibleflè  , 
■)  fes  petits  yeux  de  feu  s  etoient  fermés ,  ôc 
la  grande  bouche  reftoit  ouverte.  Les  Dé- 
putés fe  retirèrent  ,  3c  le  laifîèrent  dans 
cet  état ,  en  prenant  la  précaution  d^aver- 
tir  qu'on  allât  lui  jetter  de  l'eau  fur  la  tête  , 
&  lui  faire  prendre  de  l'ellébore  pour 
purger  fon  cerveau. 

'  »  Ils  retournèrent  à  Paris ,  faire  leur  rap- 
.>port  juridique  ,  &  le  Monde  iàvant  con- 
0  vaincu  que  M.  de  Voltaire  étoit  mentis 
»)  &  grœcœ  linguœ  non  compos  ,  il  fut  déli- 
0  béré ,  d'une  voix  unanime ,  de  lui  envoyer 
oun  Rudiment  Grec  ,  un  Répétiteur  du 
>)  Collège  Mazarin  ,  &  un  Prêtre  d'EIeu- 
njine  pour  lefejfer ,  d'après  fon  fyxtême  ,  en 
»  qualité  de  Pénitent  ou  d'Initié.  En  atten- 
jjdant ,  ordre  à  lui ,  de  n'écrire  que  très- 
»  peu  en  François  ,  &:  défenfe  de  parler 
»  jamais  de  Grec.   «. 

M.  Larcher  ne  s'efl:  pas  borné  à  des  Cri- 
tiques ;  on  a  encore  de  lui  une  excellente 
traduélion  de  XElecire  à'Euripide  ,  de  quel- 
ques Poéfies  de  Pope ,  &  de  pîufîeurs  mor- 
ceaux des  Tranfaciions  philofophiques  ào.  la 
Société  Royale  de  Londres ,  dont  il  fe  pro- 
pofe  de  publier  la  fuite  ;  ce  qui  qi{  plus  que 
fuffifant  pour  donner  une  idée  avantageule 
de  cet  Homme  de  Lettres ,  dont  \qs  mœurs 
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douces  &c  honnêtes  méritoienr  autant  d'é- 
gards, que  rutilité  de  Tes  travaux. 

LARE  E Y ,  [  -Ifaac  de  ]  Proteflant ,  né 
à  Montiviiliers  dans  la  Normandie  en  1 63  8 , 
mort  à  Berlin  en  171 9. 

Ceux  de  Tes  Ouvrages  où  lefprit  de  parti 
n  eft  point  entré  font  affez  eftimables  ,  & 
du  côté  des  choies  &  du  côté  du  ftyle  ;  c'eft 
pourquoi  on  lit ,  avec  plaifir  ,  Ton  Hifiolrt 
de  l'Empereur  Augufle.  Celle  diEléonon^ 
femme  de  Louis  VII ,  annonce  un  réfugié 
qui  veut  plaire  aux  Anglois  :  c'eft  dans  le 
même  efprit qu'il  coit,^o\?.Y Hijhire  d'An- 
gleterre y  qui  n'eil:  plus  recherchée  aujour- 
d'hui que  pour  les  beaux  Portraits ,  en  gra- 
vure ,  des  Princes  &  des  grands  Hommes 
qu'on  y  trouve.  Son  Hifioire  de  Louis  XIV 
n'ejft  le  plus  fouvent  qu'une  compilation  in- 
forme des  Gazetes  étrangères  de  fon  temps, 
dont  les  Auteurs  n  annonçoient  ni  ne  vou- 
loient  dire  la  vérité.  Son  expreŒon  favo- 
rite eft  ;  on  dit,  jamais  Hifrorien  ne  l'em- 
ploya plus  fréquemment ,  parce  qu'aucun 
Hiftorien  n'a  été  plus  avide  à  recueillir  les 
bruits  populaires  &  les  calomnies  débitées 
en  faveur  de  fa  Secle. 

LA  RUE  ,  [  Charles  be]  Jéfuite,  né  \ 
Paris  en  1(^43^  mort  en  172  «5. 

Dès  fa  jeunelîè  ,  les  Belles-Lettres  &  la 
ToéiiQ  Latine  (Se  Francoife  exercèrent  fes 
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talents  qui  annonçoient  des  fuccès  ,  pro- 
pres à  le  diftinguer  des  Littérateurs  &  des 
Poètes  de  Collège.  Corneille,  ne  crut  pas 
s'abaifTer  en  traduifant  en  vers  François 
fon  Poëme  des  Conquêtes  de  Louis  XIV  ; 
&  fit  l'Eloge  du  jeune  Poëte  ,  lorfqu'il  pré- 
fenra  faTraduélion  au  Roi.  Le  Monarque 
conçut  dès-lors  la  plus  grande  eftime  pour 
ce  Jéfuite  qui  ne  profefîbit  encore  que  les 
Humanités. 

La  verve  poétique  du  P.  la  Rue  fe  déve- 
loppa bien  davantage  dans  des  Tragédies 
Latines  &  Françoifes.  De  ce  dernier  genre  , 
eft  celle  de  Sylla  ,  honorée  des  éloges  du 
grand  Corneille  ;  on  dit  que  les  Comédiens 
fe  préparoient  à  la  jouer ,  lorfque  l'Auteur , 
qui  ne  s'étoit  jamais  propofé  de  travailler 
pour  eux  ,  obtint  un  ordre  pour  en  arrê- 
ter la  repréfentation.    Il  eiî  vrai  que  fes 
liaifons  avec  le  Comédien  Baron  ont  pu  le 
faire  foupçonner  d'avoir  un  goût  plus  dé- 
cidé pour  le  théâtre ,  que  fon  état  ne  le  per- 
mettoit  ;  on  éroit  même  perfuadé  ,  de  fon 
temps ,  comme  on  l'efi:  encore  aujourd'hui , 
que  X  Andrienne  &  Y  Homme  à  bonne  Fortune 
dévoient  beaucoup  a  fes  talents.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  la  maturité  de  Xi^^  les  dirigea  vers 
leur  véritable  objet.  La  carrière  de  la  Chaire 
offrit  à  ce  lé^uitQ  un  champ  où  il  fe  fit  une 
très-grande  réputation  ,  ^ue  Ïqs  Sermons 
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imprimés  juflifient  ,  malgré  qu'ils  aient 
perdu  quantité  de  traits  ,  que  l'imagina- 
tion  de  l'Auteur  enfantoit  fubitement  dans 
la  chaleur  du  débit.  Sans  avoir  la  folidité 
de  Bourdaloue ,  le  P.  la  Rue  a  quelquefois 
plus  d'élévation ,  &  fa  Morale  annonce  un 
Efprit  aufFi  fin  obfervateur  ,  qu'heureux  à 
trouver  des  exprefTions  &  des  tours  pro- 
pres à  rendre  Tes  idées ,  &  à  les  faire  faifir  , 
par  une  vive  impreffion.  Cet  Orateur  efl 
fur-tout  frappant  dans  les  Difcours  du  P/- 
chear  mourant  ,  du  Pécheur  mort ,  &  dans 
celui  des  Calamités  publiques.  Il  efl:  plus  élo- 
quent ,  plus  foutenu  dans  fes  Oraifons  Fu- 
nèbres. Celle  du  Maréchal  de  Luxembourg , 
celle  du  Duc  &  de  la  DuchefTe  de  Bourgo- 
gne  ,  dont  le  texte  eft  auffi  heureux  que  le 
fujet  en  étoit  affligeant  ,  feront  toujours 
regardées  comme  un  des  plus  beaux  mo- 
numents de  l'Eloquence  de  la  Chaire. 

Nous  ne  parlons  point  du  Recueil  de 
(es  Poéfies  fugitives  y  dont  Barhou^  donné^ 
une  Edition  magnifique,  où  les  ConnoiA' 
feurs  trouvent  plus  d'efprit ,  de  délicatefïè 
&;  de  fentiment  ,  qu'il  n'en  faudroit  pour 
faire  une  grande  réputation  à  quiconque 
fe  feroit  borné  à  ce  feul  genre. 

LATTAIGNANT ,  [Gabriel-Charles  de] 
Chanoine  de  Reims ,  né  à  Paris  au  com- 
^snencement  de  ce  Siècle. 

Sa 
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Sa  Miife  a  fii  fe  plier  h  tous  les  goûts. 
Tantôt  gaie  ,  tantôt  feniîble ,  elle  a  célébré 
fucceflivement  la  joie  &  les  langueurs.  Il 
paroîtra  étrange  que  M.  l'Abbé  de  Lat^ 
taignantût  choifi  le  genre  des  Chanfons , 
préférablement  à  tout  autre.  II  a  mieux 
aimé ,  fans  doute ,  fuivre  les  impreiïions  de 
fon  génie  ,  que  la  décence  de  fon  état  , 
qui  lui  a  paru  trop  févere.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  ce  Chanfonnier  peut  occuper  une 
place  parmi  les  Efprits  agréables ,  qui  font 
honneur  à  la  gaieté  françoife.  Si  fes  Chan- 
Ions  ne  font  pas  toujours  égales  ,  s'il  en  a 
quelques-unes  de  froides  &  de  peu  natu- 
relles ,  il  en  a  beaucoup  d'ingénieufes  &  de 
très-délicates. 

Une  réferve  dont  on  doit  lui  lavoir  gré , 
c  eft  que  la  vivacité  de  fon  imagination  n'a 
jamais  laiffé  échapper  aucun  trait  contre 
îa  Religion ,  aucun  de  c^s  tranfports  qu  om 
appelle  philofohiques  ,  aucune  de  ces  fail- 
lies licencieufès  qui  coûtoient  fi  peu  aux 
Grecourt ,  aux  Chaulieu  &  à  quelques  au- 
tres qui  n'avoient  jamais  tant  d'efprit  que 
pour  le  vice  &  contre  Dieu.  On  peut  mé« 
me  dire  ,  à  fa  gloire ,  qu'il  a  réparé  les  lé^ 
géretés  de  fa  Mufe  ,  par  àts  produdions 
plus  dignes  de  fes  talents.  Ses  Cantiques 
îpirituels  lui  feront  plus  d'honneur  dans 
les  Efprits  fages ,  que  k^  Ouvrages  de  ga- 
Tomt  II  L 
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îanrerie  ne  lui  ont  attiré d'appiaudidenients, 
de  la  part  des  Efprits  frivoles ,  dont  les  fuf- 
frages  ne  valent  pas  la  peine  qu  on  leur  fa- 
crifie  Tes  devoirs. 

LAVAL  ,  [P.  ^.]  Comédien.  On  a  lu , 
dans  fa  Nouveauté ,  un  Ouvrage  de  fa  fa- 
çon, intitulé  h  Tableau  du  Siècle  ;  ô:  Ton 
s'eft  apperçu  que  la  connoiffance  de  nos 
mœurs  y  étoit  revêtue  d'un  ftyle  trop  dif- 
fus ,  &  quelquefois  trop  familier.  Il  a  pu- 
blié aufTi  une  Apologie  du  Théâtre  ,  en 
réponle  à  la  Lettre  de  /.  J.  RouJJèau  fur 
les  Spedacîes.  Rien  n  étoit  plus  naturel  que 
les  motifs  de  fon  zele  ;  c 'étoit  fou  tenir  les 
avantages  de  fon  métier.  Mais  il  s^n  faut 
bien  que  les  armes  foient  égales  entre  fon 
Adver faire  &  lui ,  foit  pour  le  fonds  des 
chofes ,  foit  pour  la  vigueur  de  l'élocution. 
On  doit  cependant  lui  rendre  juflice/du 
coté  de  la  modération  avec  laquelle  il  pré- 
fente  fes  raifons  ;  c'eft  toujours  beaucoup 
d'être  modéré  dans  la  difpute ,  lors  même 
qu'on  a  tort. 

LAUGIER  ,•  [Marc -Antoine]  Abbé, 
ci-devant  Jéfuite  ,  AfTocié  des  Académies 
d'Angers ,  de  Marfeille  ,  &  de  Lyon ,  né  à 
Manofque  ,  dans  le  Diocefe  de  Sifîeron  , 
en  1 7 1 3  ,  mort  à  Paris  en  1 7^51. 

Ce  qu'il  a  écrit  fur  la  Mufique,  la  Pein- 
ture ,  l'Architedure  ,  annonce  des  con- 
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noiffances  &  du  talent  pour  faifîr  les  prin- 
cipes &  les  fînefTes  de  ces  trois  Arts  ;  Tes 
Ejfais  fur  r  Arc  kîteciure  font  fur -tout  très^ 
eftimés. 

L'Oraifon  Funèbre  du  Prince  de  Dom- 
les  a  des  beautés  d'Eloquence  ,  qui  font 
juger  qu'il  s'eft   mépris  en  s'attachant  à 
un  autre  genre  :  ce  genre  eft  THiftoire , 
dont  il  a  défiguré  l'efprit  &  le  ftyle  ,  en 
la  furchargeant    de  traits  plus  oratoires 
qu'hiftoriques,  d'une  intempérance  de  fi- 
gures ,  d'un  luxe   d'exprerfions  déplacé  ^^ 
d'une   afFedation  de  grands  mots   qui  ne 
produifent  que  des  fons ,  lorfqu  on  a  droit 
d'attendre  des  réflexions  ou  des  faits.  C'eft 
ainfi  qu'il  a  écrit  fon  HiJIoire  de  Venifc^ 
oîi  il  compare ,  en  ces  termes ,  cette  Ré- 
publique h  celle  de  Gènes  :  »  C'étoient  corn- 
»  me  deux  tourbillons,  qui,  gênés  l'un  par 
«l'autre  dans  leur  rencontre  ,  menaçoient 
»  incefTamment  de  s'abforber  l'un  &  l'autre 
»  par  des  forces  incompatibles  de  leur  ex- 
n  panfion  ;  dominant  l'un  &  l'autre  fur  deux  ^ 
»  mers  oppofées ,  l'endroit  où  elles  fe  réu- 
MniiTent   étoit    pour    eux  un  centre  de 
»  concurrence ,  où  ils  ne  portoient  qu'une 
«détermination   décidée   à  fe  croifer   «. 
Ceci  n'eft-il  pas  du  Diderot  tout  pur  ?  & 
un  Ecrivain  qui  fe  permet  des  comparaî- 
fons  aufTi  amphigouriques ,  qui  les  répète 

L  z 
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en  toute  occafîon  ,  &  même  fans  occafion  , 
efl:  très  -  certainement  aiifTi  peu  propre  à 
écrire  l'Hiftoire ,  que  l'Auteur  de  \  Inter^ 
prétatlon  de  la  Nature  à  traiter  la  Meta- 
phy/ique. 

LAUJON,  [P/erre]  Secrétaire  des  Com- 
mandements  du  Comte  de  Ckrmont  ^  né  \ 
Paris  en  17... 

Poëte  agréable  ,  ingénieux  &  délicat-, 
dont  les  Paflorales  &  les  Ballets  font  un 
des  principaux  ornements  de  notre  Théâ- 
tre lyrique.  Le  naturel  &  le  tendre  de  la 
Poéfîe,  l'intelligence  &  les  refTorts  de  ce 
genre  de  Spectacle  ,  y  font  maniés  avec 
une  fineiîè  qui  en  rend  l'effet  des  plus  in- 
térefîànts.  Tout  le  monde  fait  par  cœur; 
des  morceaux  du  Ballet  ^EgU  &  de  l'Opéra 
de  Sylvie ,  dont  les  vers  font  fi  naturels  & 
il  harmonieux ,  qu'ils  font ,  pour  ainfi  dire , 
valoir  la  Mufique  ,  quoiqu'excellente  par 
elle-même ,  au  lieu  que ,  dans  tant  d'autres ,, 
c'efl  la  Mufique  qui  fait  fupporter  les  vers. 
Ce  qui  diflingue  encore  les  productions  de 
M.  l.aujon  ,  ceiï  que  le  fentiment  y  con- 
fifle  moins  dans  une  affedation  de  paro- 
les doucereufes  ,  que  dans  un  fonds  de 
chaleur  &  de  fenfibilité  qui  anime  l'ex- 
prefTion. 

LAUNOY,  [Jean  de]  Docleur  en 
Théologie ,  né  à  Valdefie  ,  dans  la  BalTe- 
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Normilndie  ,  en  160%  ,  mort  à  Paris  en 
i6yî  ;  Homme  des  plus  érudits  de  fon 
temps ,  comme  on  peut  en  juger  par  dix 
volumes  in-fo/.  qu'on  a  de  lui.  Il  s'attacha 
principalement  à  des  difcufTions  fur  pki- 
fieurs  Saints  qui ,  félon  lui ,  n'avoient  ja- 
mais exifté.  Le  feul  titre  qu'il  ait  pour  être 
placé  parmi  les  Littérateurs ,  eft  fon  Hif- 
toire  du  Collège  de  Navarre  ,  encore  faut- 
il  Elire  grâce  à  fa  manière  dure  &  barbare 
décrire  ,  en  faveur  des  recherches  curieu- 
fes  qu'il  offre  au  Lecleur. 

LAURÉS  ,  [Antoine  Chevalier  DE  ]  né 
à  Gignac,  dans  le  Diocefe  de  Montpellier, 
en  17... 

Ce  n'efi:  pas  fur  quatre  Couronnes  ob- 
tenues de  l'Académie  des  /eux  Floraux ,  & 
fur.  trois  autres  décernées  par  l'Académie 
Françoife  ,  qu'il  faut  juger  de  fes  talents. 
Ces  lauriers  littéraires  ont  été  fi  fou  vent 
prodigués  au  hafard  ou  par  fyfléme  ,  que 
la  gloire  qui  peut  en  revenir  commence  à 
être  généralement  décriée.  Il  feroit  cepen- 
dant injufie  de  refufer  des  éloges  à  quel- 
ques Odes  de  M.  le  Chevalier  de  Laurésj, 
pleines  de  verve  &  d'enthoufiafme  ,  prin- 
cipalement celle  qu'il  a  faite  fur  le  Jeu, 
Mais  ce  Poète  a  oublié  volontiers  ces  pe- 
tits triomphes ,  pour  s'attacher  à  un  Ou- 
vrage plus  capable  d'établir  &  d'étendre  fo. 

^3 
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Iidement  fa  réputation.   lî  fe  prépare  à 
donner  au  Public  une  Tradudlion  en  vers 
de  la  Pharfqîe  à^Lucain ,  dont  les  premiers 
chants  ,  qu'il  a  lus  dans  les  Sociétés  ,  an- 
noncent les  plus  grands  fuccès  pour  la  fuite 
duPoëme.  Ce  travail  eil  d'autant  plus  pro- 
pre  à  lui  faire  honneur,  que  ,  fans  s'ap- 
pliquer à  rendre  fcrupuleufement  fon  mo- 
dèle ,  il  n'en  fai/it  que  la  fubflance ,  Se  fe 
Téferve  la  liberté  de  réformer,  de  changer.' 
d'ajouter  &  d'embellir^  félon  les  divers  m 
forts  de  fa  Mufe ,  &  les  principes  du  bon 
goût.  C'eiî  par-là  qu'il  peift  efpérer  de  fe 
diilinguer  avantageufement  de  la  foule  des 
Tradudeurs.   En  mettant  habilement  en 
Œuvre  les  matériaux  à\m  ancien  Edifice  y 
il  n'en  aura  pas  moins  ie  mérite  d'avoir  fait 
un  Edifice  nouveau. 

Jufqu'à  préfent  on  ne  parojt  pas  avoir 
afTez  fenti  1  utilité  des  imitations ,  pour  le 
développement  des  difpofitions  de  lefprit 
«&  de  l'imagination.  On  s'efî  perfuadé  qu'il 
n'y  avoit  d'autre  parti  à  prendre  ,  à  l'é- 
gard des  Auteurs  Grecs  &  Latins  ,  que 
de  traduire,  &  l'on  n'a  pas  fait  attention 
que  la  diverllté  du  génie  des  peuples ,  celle 
ÛQs  langues  ,  étoient  des  obflacles  infur- 
montables  pour  une  bonne  Tradudicn.  On 
a  fouvent  dit  que  la  meilleure  de  toutes  ne 
fauroitreffembler  qu'à  l'en  vers  d'une  tapif- 
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ferie ,  ou ,  tout  au  plus ,  qu'à  l'Eftampe  d'un 

Tableau.  1     r  •     j 

II  eft  donc  bien  plus  digne  des  loinsde 
quiconque  a  du  talent,  de  ne  pass'afevir 
Prendre  un  Original  mot  à  mot,  phrale 
par  phrafe ,  idée  par  idée,  image  par  ima- 
ee  II  eft  bien  plus  noble  d'imiter  ces  ton- 
deurs habiles ,  qui,  fâchant  conferver l'at- 
•titude  &  les  principaux  traits  d'une  Statue, 
forment  un  nouveau  m.oule  pour  rendre 
avec  les  beautés  qu'elle  avoit  dé) h  ,  celles 
qui  lui  manquoient ,  &  la  corredion  des  dé- 
fauts qui  en  rendoient  l'exécution  moins 

heureufe.  ^  .    ^       / 

On  a  lieu  d'efpérer  que  M.  de  Launs  at- 
teindra ce  but,  qui  met  fouvent  le  Rfftau- 
rateur  au  niveau  ,  &  même  au-deiius  du 
premier  Arrifan/ Telle  a  été  de  tout  temps 
îa  marche  des  hommes  de  génie.  Virgile  a 
imité  Homère;  Horace  s'eft  formé  fur  P//z- 
dare  &  fur  Anacréon  ;  Boikau  avoit  pris 
Horace  pour  modèle  ,  avant  de  tirer  des 
chef-d'œuvres  de  fon  propre  fonds.  Cor-- 
neiîk  &  Racine  ont  puifé  dans  Sophocle  & 
Euripide  les  aliments  qui  ont  nourri  &  dé- 
velopoé  leur  Mufe  ;  &  après  s'être  nourris 
de  la  fubftance  des  grands  Hommes  qui  les 
^voient  précédés  ,  ils  font  devenus  eux- 
mémxs  propres  h  féconder  l'eiTor  de  qui- 
conque voudroit  marcher  fur  leurs  traces. 

L4. 
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L'imitateur  de  Lucain  peut  efpérer  les  mê- 
mes honneurs ,  s'il  remplit  fon  projet  avec 
cette  fupériorité  ,  fans  laquelle  il  ne  faut 
jamais  penfer  à  tenter  de  grandes  entre- 
prifes. 

LEBEUF,  [  Jean  ]  Chanoine  d'Auxer- 
re,  fa  patrie ,  né  en  [  687  ,  mort  en  1 760  ; 
a  été  un  des  plus  grands  zélateiirs  des  Mo- 
3iumenrs  de  l'antiquité.  Le  Mercure  de  Fran» 
ce  ,  depuis  172.0  jufqu'en  1740  ,  contient 
plus  de  cent  DifTertations ,  ou  Mémoires, 
lou  Lettres  de  fa  compofition.  Tous  ces  dif- 
férents Ouvrages  font  hiftoriques  ,   &  ont 
pour  objet  des   chofes  curieufes.  L'Abbé 
JDesfontaines  appelloit  M.  l'Abbé  Lebeuf, 
Je  Paiifanias,  le  Suidas  au  Siècle,  &  com- 
paroit  fes  Obfervations   hiftoriques  ,  aux 
Obfervationsphyfiquesde  Galilée,  àtMal^ 
pighi ,  de  Newton.  S'il  étoit  queftion  d'ap- 
précier fon  %le,  on  pourroit  fedifpenfer 
de  chercher  des  comparaifons  aufTi  glorieu- 
ÏQs;  mais  M.  l'Abbé  Lebeuf  aura  toujours 
Ja  gloire  d'avoir  rendu  des  {qïvIcqs  utiles 
aux  Lettres  ,  par  fes  recherches  laborieu- 
fes,  &  par  fes  heureufes  découvertes.  C'eft 
tout  ce  qu'on  peut  attendre  de  ces  efpeces 
de  Mireurs  infatigables ,   qui  découvrent  . 
îes  Métaux ,  en  laiifant  aux  autres  la  gloire, 
de  les  polir.  ^% 

LEFEVRE,  [iY.J  de  la  Dodrine  Chré^ 
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tienne ,  a  publié  des  Mémoires  pour  fervir 
à  VHifioire  de  France ,  &  une  Hiftolre  ge'^ 
né  raie  de  la  Ville  de  Calais ,  où  l'on  trouve 
des  recherches  profondes  ,  des  difcuiïîons 
préc^fes,  bien  préfentées  ,  propres  à  ré- 
pandre du  jour  fur  diverfes  points  de  no- 
tre Hifloire,  &  un  ilyle  fimple  ,  naturel  , 
tel  qu'il  convient  a  ces  fortes  d'Ouvrages. 
LE  GENDRE  ,  {Louise  Chanoine  de 
Notre  -  Dame  de  Paris  ,  né  à  Rouen  ea 
1^5  "^  ,  mort  h  Paris  en  173  3  ;  Auteur  d'une 
mauvaife  Hijioire  de  France  ,  en  7  volumes 
in-iz.  ,  d'une  Vie  du  Cardinal  d'Amboife. 
qui  ne  vaut  guère  mieux  ,  &  de  plufieurs 
autres  Ouvrages ,  parmi  lefquels  il  y  en  a 
un  très-ellimé  &  très-digne  de  l'être  ;  il  a 
pour  titre  :  Mœurs  &  Coutumes  des  Fran- 
çois dans  les  différents  temps  de  la  Monar- 
chie. M.  l'Abbé  Veli  &  M.  Villareten  ont 
fenti  tout  le  mérite ,  &  c'ell-là  ou  ils  ont 
puifé  la  plupart  des  notions  curieufes  dont 
ils  ont  enrichi  leur  Hijioire  de  France ,  à  la 
fin  de  chaque  Règne.  Il  ne  paroit  pas  que 
,M.  l'Abbé  Garnier  ,  leur  Continuateur,  ait 
connu  cet  Ouvrage  ,  ou  qu'il  ait  jugé  à 
propos  d'en  tirer  le  même  parti.  On  peut 
regarder  cependant  cette  partie  de  notre 
Hiftoire,  comme  un  objet  intérefîant,  & 
qui  n'a  pas  peu  contribué  au  fuccès  des 
volumes  qui  ont  paru  avant  les  fiens.  Par- 
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mi  les  anciennes  coutumes  des  François, 
on  trouve ,  dans  le  Livre  de  M.  le  Gendre^ 
plufieurs  articles  qui  méritent  l'atrention 
d'un  Ledeur  curieux  ,  comme  la  Eicon  de 
faire  la  Guerre ,  l'adminiftration  de  la  Jus- 
tice ,  les  Diètes ,  les  Cours  plénieres  >  l'O- 
rigine des  Fiefs  ,  l'inflitution  des  Ordres 
de  Chevalerie  ,  les  Joutes ,  les  Tournois  ; 
tous  ces  divers  objets  y  font  traités  avec 
clarté  &  avec  précifion ,  &c  l'on  n'y  peut 
voir  ,  qu'avec  beaucoup  de  plaillr ,  réunies 
dans  un  feul  volume  ,  une  infinité  de 
chofes  intéreflântes  ,  qui  fe  trouvoient 
noyées  dans  \ts  Hiftoires  générales. 

LEGIER  ,  [iV.  ]  né  en  Franche-Comté 
en  173... 

"Lqs  produdions  de  fa  Mufe  avoient  été 
enterrées  au  hafard ,  jufqu'en  17^9,  dans 
différents  Journaux  ,  &  l'on  peut  dire  que 
le  Recueil  donné  au  Public  y  cette  même 
année ,  par  M.  Légier^  fous  le  titre  à'Amu-^ 
fcments  Poétiques  ,\qs  a  toutes  réunies  dans 
le  même  tombeau.  Nous  ne  croyons  pas 
aggraver  ,  par  cette  exprefTion ,  le  fort  de 
cette  trifle  famille  ,  deflinée  à  vivre  peu 
de  temps ,  étant  le  fruit  d'une  Mufe  froide  > 
fbible  &  décharnée  ,  dont  la  Poflérité  ne 
pouvoit  être  qu'éphémère. 

M.  Légkr  a  été  aufîi  malheureux  du  coté 
^u  Théâtre,  Il  a  donné  aux  Italiens  ,  en 
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17^3  ,  une  Comédie  intitulée  ,  U  Rendei-- 
vous  inutile ,  qui  fut  un  Rendez-vous  très- 
fâcheux  pour  lui  ,  puifque  fa  Pièce  fut 
fifïlée  Sa  Comédie  des  Protégés  a  été  plus 
heureufe,  en  ce  qu'on  lui  a  épargné,  dit- 
on  ,  les  difgraces  de  la  Scène. 

Il  ne  faut  pas  conclure  delà  ,  que  ce 
Poëte  foit  fans  efprit  ;  il  a  quelquefois  de 
l'imagination  dans  l'invention  des  fujets  , 
des  traits  pétillants ,  des  penfées  ingénieu- 
fes  ;  mais  l'efprit  fans  le  talent  ,  ne  pro- 
cura jamais  des  fuccès ,  &  le  talent  ne  fe  fît 
jamais  fentir  ,  dans  des  vers  afîèz  commu- 
nément profaïques ,  fans  grâce  ,&  pénible- 
ment travaillés  ;  ce  n'eft  point  1  Abeille 
légère  qui  fe  joue  fur  les  fleurs  pour  y 
préparer  fon  miel  ;  c'efi:  la  Fourmi  qui 
voiture  laborieufement  les  minces  denrées 
qui  doivent  former  fon  magafin. 

LELONG  ,  [  Jacques]  Bibliothécaire  & 
Prêtre  de  la  maifon  de  l'Oratoire  ,  né  à 
Paris  en  1661^ ,  mort  en  172 1  ;  Auteur  la- 
borieux &  utile  ,  à  qui  nous  devons  deux 
Bibliothèques  y  YuïïQ  Sacrée  ^  ïmtreHiJIori' 
que  &  écrite  en  François ,  dans  laquelle  il 
a  rafîemblé  tous  les  Ouvrages  qui  ont  rap- 
port à  notre  Hiftoire.  C'eft  particulière- 
ment par  cette  dernière  qu'il  a  rendu  de 
grands  fervices  aux  Hiftoriens.  Indiquer 
les  fources  où  l'on  peut  puifer ,  c'eft  épar* 
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gner  des  recherches  pénibles  ,  &  foiivent 
rebutantes  h  des  Elprits  capables  de  tra- 
vailler avec  fuccès ,  mais  trop  indolents  pour 
foutenir  les  travaux  préliminaires.  L'Ouvra- 
ge donc  nous  parlons  a  exigé  la  plus  grande 
afliduité  ,  &  les  plus  grands  efforts  de  pa- 
tience ,  ce  qui  fuffit  pour  obtenir  grâce 
à  fon  Auteur  fur  plufieurs  inexaditudes 
échappées  fans  doute  à  fon  attention.  Elles 
ont  d'ailleurs  été  corrigées  dans  la  nouvelle 
Edition  donnée  par  M.  Fevret  de  Fonteîte , 
qui  a  beaucoup  augmenté  cet  Ouvrage ,  & 
y  a  joint  des  Notices ,  des  Extraits ,  des  Ana- 
lyfes ,  quelquefois  même  des  jugements  af- 
iez  exaéls  fur  un  grand  nombre  de  Livres 
peu  connus.  Cet  Editeur  s'efl:  fur-tout  ap- 
pliqué à  donner  une  idée  des  Ouvrages  qui 
ont  précédé  l'établifTèment  des  Journaux 
littéraires ,  ou  dont  les  Journaliffes  n'ont  pas 
parlé. 

On  dit  que  le  P.  Z^/o/z^fàvoit l'Hébreu, 
le  Grec ,  le  Latin ,  le  Chaldéen ,  l'Italien ,  le 
Portugais ,  l'Efpagnol  &  l'Anglois.  Quand 
même  on  en  croiroit  fur  ce  point  Its  Au- 
teurs du  Nouveau  Dictionnaire  HiJIorique , 
qui  ont  copié  à  ctt  égard  les  autres  Lexi- 
cographes ,  la  réalité  de  ces  connoifîànces 
importeroit  peu  au  Public ,  qui  ne  fait  cas 
que  de  celles  qui  ont  pu  contribuer  à  la  per- 
feftion  des  Ouvrages  qu'on  lui  préfente  : 
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ce  quil  y  a  de  certain ,  c'eft  que  jamais 
Compilateur  n'eut  plus  ce  qu'on  appelle 
l'efprit  du  métier.  Il  étoit  plus  jaloux  de  k 
découv^erte  d'un  lambeau  d'érudition ,  de 
la  vérification  d'une  date ,  que  de  l'exaclitu-- 
de  &  la  corredion  du  ftyle  ;  aufli  le  fieii 
eft-il  dépourvu  de  tout  ce  qui  peut  plaire 
ou  intérefTer.  On  ne  doit  pas  lui  en  faire  ua 
grand  crime ,  non  plus  que  du  dégoût  gé- 
néral qu'il  témoigna  toujours  pour  l'Elo- 
quence ,  la  Poéfie  &  les  Belles-Lettres.  Rien 
n  étoit  plus  naturel. 

Le  P..  Mahhranche  lui  reprochoir  quel- 
quefois les  mouvements  qu'il  fe  donnoiî 
pour  découvrir  un  titre  de  Livre  ,  une  date 
ou  quelqu'autre  minutie.  La  vérité  efi  fi  ef- 
timahlc  ,  lui  répondoit-il ,  qu'on  ne  doit  rien 
négliger  pour  la  découvrir,  C'eft  appliquer 
un  grand  principe  à  de  bien  minces  baga- 
telles. 

IJEMltR'E.l Antoine-Marin]  né  a  Paris, 

lîeft  inconteftable  qu'il  n  efl:  pas  né  Poëte  , 
&  que ,  par  conféquent ,  il  ne  le  deviendra 
jamais  : 

Ingenium  euî  fit  ,  cui  mens  divinior  ,  atque  os 
Magna  fonaturum  ,  des  nominis  hu}us  honorent. 

Voilà  le  terrible  anathéme  qu  Horace  a  pro- 
noncé contre  lui ,  &  que  le  Public  ratifie 
'tous  les  jours  j  d'après  la  ledure  de  fes  Ou« 
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vrages ,  fi  toutefois  on  continue  h  les  lire. 
C'eft  donc  vraiment  ici  le  cas  de  dire  ,  que 
des  cerveaux  les  chanterelles  éla[Hques  s'ac^ 
cordent  *  h  réprouver  les  Tragédies  de  M. 
Lemiere  ,  comme  des  Poëmes  d'une  verfifi- 
cation  propre  a  ruiner  les  inftruments  les 
plus  robuiîes.  II  y  a  apparence  que  le  gofier 
des  Comédiens  s  efî  autant  fiitigué  à  les  dé- 
biter ,  que  les  oreilles  des  Speclateurs  à  les 
entendre  ,  car  on  ne  les  donne  plus.  Ido- 
menée  eft  mort ,  peu  après  fa  naiffance  ; 
Tereee{{  rentré  dans  les  ténèbres  ;  Guilaume 
Tell  y  après  avoir  débité  un  François  SuiiTe, 
a  dit  : 

Je  pars,  j'erre  en  ces  rocs  où  par-tout  fe  héri/Te  , 
Cette  chainede  monts  qui  couronne  la  Suifle  **. 

Et  perfonne  n'a  été  tenté  de  le  rappeller. 
On  ne  s'e/1  pas  plus  empreffé  de  retirer  la 
Veuve  de  Malahar  des  flammées  où  on  l'eût 
jettée,  fi  elle  ne  fe  fût  pas  exécutée  d'elle- 
même,*  Artaxerce^  environné  de  tant  de 
poignards ,  n'eft  réellement  mort  que  du 
poifon  de  l'ennui  mortel  qu'il  a  communi- 
qué aux  Spedateurs  ;  &  Ton  ne  fait  pas  ce 
que  Barnewelt  2i\xxo\t  fait,  fi  on  eût  permis 
qu'il  parût  fur  la  Scène. 


♦  Exprefîîons  poétiques  de  M.  Lemim. 
f  *  yen  de  U  Tragédie  de  Guillaume  TdL 
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Telle  eft  l'Hiftoire  tragique  des  Tragé- 
dies de  M.  Lemiére.  Si  fon  HypermneJIre  a 
paru  furvivre  au  défaftre  de  cette  déplora- 
ble famille ,  c  eft  plutôt  en  faveur  des  dé- 
corations ,  que  de  l'intérêt  répandu  fur  fes 
malheurs.  Une  lampe  d'une  main ,  un  poi- 
gnard de  l'autre,  une  Femme  toujours  prête 
à  être  égorgée ,  &  qui  ,  par  un  quart  de 
converfion,nereftpas,ontparuàdesyeux,' 
avides  de  fpeclacles,  une  optique  qu'on  pou- 
voit  fupporter  quelquefois  ;  mais  les  gens  de 
goût  favent  combien  cette  pantomime  eft 
peu  propre  a  intérefter ,  ou  plutôt  combien 
elle  prouve  la  féchereftè  d'un  efprit  qui  a 
befoin  de  recourir  à  de  fi  minces  ref- 
forts.  * 

M.  Lemiére  paroît  avoir  renoncé  au  Co* 
thurne.  On  applaudiroit  à  la  ju  ^ice  ,  qu'il 
s'eft  rendu  à  lui-même  ,  fi  fon  Poëme  fur 
la  Peinture  étoit  propre  à  le  venger  des  dé- 
buts qu'on  lui  reproche  ;  il  eft  malheureu- 
fement  par-tout  le  même  homme  :  en  pre- 


*  3î  II  n'y  a  dans  cette  Tragédie  ,  dit  un  Journalifte  cé- 
<si  lebre  ,  aucune  ombre  de  verfiflcation  ,  aucune  force  ,  au- 
»  cune  chaleur  ,  aucune  pureté  ,  nul  développement  des 
33  penfées  ,  nulle  gradation  ,  nulle  harmonie  ,  jiul  colo- 
33  ris  ,  nul  enfemble  ,  nulle  liaifon  ,  nulle  phrale  ;  tous 
03  les  vers  font  ilolés  ,  &  tombent  l'un  aptes  Tauire  ;  le 
3)  Poète  a  le  fecret  de  les  faire  durs  &  lâches  à  la  fois.,.. 
yy  Cette  Pièce  eft  propre  à  figurer  avec  les  Œuvres  tragiques 
3s  des  Jodelles  &  des  Hardis  ,  pour  la  conduiie  &le  ftyie  jj. 
Anus  lin,  1759»  lom.j. 
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nant  le  pinceau ,  on  croit  qu'il  ne  tient  en 
main  qu'une  lime.  Il  avoit  cependant   un 
modèle  bien  capable  de  féconder  fon  imagi- 
nation ,  &  d'adoucir  fon  flyle.  M.  l'Abbé  de 
Aîarfy  auroit  pu  lui  enfeigner  le  fecret  de 
rendre  fa  touche  plus  moëlleufe  ;  mais  l'in- 
domptable roideur  de  fon  poignet ,  étoit- 
elle  capable  de  fléchir  ?  Ce  n'ell:  pas  tout 
d'imiter  le  plan  &  la  marche  de  ce  Poète 
ingénieux  ,  élégant  &  délicat  ;  il  faut  en- 
core favoir  donner  de  la  vie  &  de  l'intérêt 
aux  tableaux  qu'on  préfente.  M.   Lemiérc 
paroît  n'avoir  pas  fenti  qu'il  manquoit  de 
ce  talent.  Il  a  cru  que  Tefprit  pouvoit  fup- 
pîéer  à  tout.  Il  feroit  plus  en  état  qu'un  au- 
tre ,  de  remplacer  par-là  le  défaut  de  talent 
àc  de  génie ,  fi  cet  efprit  étoit  moins  ba- 
roque, &  qu'il  fût  accompagné  de  plus  de 
goût.  Les  meilleurs  morceaux  de  fon  Poè- 
me, (  &  l'on  ne  peut  difconvenir  qu'il  n'y 
en  ait  un  certain  nombre  à^  bons  )  font 
offùfqués  par  des  tirades  de  vers  durs,  ^U 
gantefques ,  puérils ,  incorreéls ,  monoto- 
nes ,  qui  ne  fauroient  être  rachetés  par  la 
force  &  l'agrément  de  quelques  penfées. 

M.  Lemiére  n'a  pas  mieux  réuflî  dans 
la  Poéfe  légère.  On  eft  tenté  de  rire  ,  mais 
dans  un  fens  contraire  à  celui  qu'il  s'eft 
propofé  ,  lorfqu'on  Ht  \ts  gentiilefTes ,  ré- 
pandues dans  la  plupart  defes  £pîtres;on 
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fe  rappelle  alors  très-à-propos  ces  Vers 
de  la  Fontaine, 

Ne  forçons  point  notre  talent  , 
Nous  ne  fêtions  rien  avec  grâce  ;  &c. 

Malgré  cela ,  il  a  des  admirateurs  ;  il  faut 
convenir  que  ces  admirateurs  n'ofent  plus 
lui  prodiguer  leurs  appîaudifTements  que 
dans  XAlmanach  des  Mufes  ,  Aîmanach  , 
dont  TAuteurnefl:  pas  plus infaîllible  dans 
fes  éloges  ,  que  l'Auteur  de  celui  de  Liège 
'dans  fes  prédirions  ;  en  effet  ,  il  ne  ren- 
contre la  vérité ,  que  quaij^  il  dit  que  M. 
Lemiére  a  une  manière  à  lui',  &  il  y  a  ap- 
parence que  cette  manière  lui  reilera  tou- 
jours. 

LEMONIER:  (iV.)  cinq  ou  fix  petites 
Comédies  ,  mêlées  d'Ariettes,  parmi  lef- 
quelles  le  Maître  en  Droit^ôclQ  Cadi  dupé  y 
font  les  feules  qui  aient  eu  un  fuccès  du- 
rable^ annoncent  dans  lui  des  talents  pour 
ce  nouveau  genre  de  fpeftacîe.  II.  faut  bien 
fe  garder  de  mettre  ces  fortes  de  fuccès 
au  rang  des  titres  qui  peuvent  affurer  une 
gloire  folide  On  ne  fe  fait  jamais  un  grand 
nom  ,  dans  les  Lettres  ,  par  de  petites 
chofes  ;  mais  il  efl  des  Efprits  qui  amu- 
fent  pour  le  moment  ,  &  le  fuiîrage  du 
moment  efl:  toute  la  récompenfe  qu'ils 
doivent  attendre. 
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LENFANT,  (Jacques)  MmiûreVro^ 
teflant^  né  dans  Ja  Beaiice  en  1 661 ,  mort 
en  1728. 

On  ne  peut  lui  refufer  la  juffice  d'être 
celui  de  tous  les  Miniilres  Proteftants  , 
de  l'autre  fiecîe ,  qui  ait  écrit  ,  chez  l'E- 
tranger ,  avec  le  plus  de  pureté  &  le  plus 
de  modération.  La  plupart  des  Ouvrages 
de  (hs  Confrères ,  font  des  déclamations  , 
pleines  d'emportements  &  de  menfonges; 
le  ftyleen  eft  aufîi  dégoûtant,  par  fa  bar- 
barie, que  le  fond  ôqs  fentiments  en  eft 
artroce.    Pouillui  ,    fans  renoncer  à  ks 
préjugés ,  (  com.me  il  le  paroît  par  fon 
HiJIoire  de  la  Fapeffe  Jeanne  ,  qui  ne  peut 
être  que  le   fruit  d'un  Efprit  excefFive- 
ment  crédule  ,  ou  d'une  imagination  trop 
avide  à  recueillir  tout  ce  qui  favorife  les 
rêveries  d'une  Sede)  ,  il  a  fu  répandre  , 
dans  d'autres  Ouvrages  hi/loriques  ,du  dit 
cernement ,  de  l'ordre  ,  de  la  netteté  ,  de 
î  élégance  &  de  l'inftruéion.  Tel  efl:  le  ca- 
ractère de  fes    Hifloires  des    Conciles  de 
Confiance,  àQ  Pife  &  de  Bajle ,  qui  ,  à  pro- 
pement  parler  ,    ne  font  que  des  conti- 
nuations du  même  fujet.  L'extindion  du 
grand  Schifme  d'Occident ,  y  efl:  très-bien 
développée ,  à  l'efprit  de  Parti  près ,    qui 
égare  quelquefois  l'Auteur.  Ces  Hiftoires 
font  écm^s    d'ailleurs  d'un  fbyle  ,  tantôt 
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fimple  &  tantôt  noble  ,  tantôt  grave  & 
rapide  ,  félon  la  différence  des  objets  qui 
fe  préfentent. 

M.  l'Abbé  Pluquct  &  M.  JIkti  ,  ont 
profité  des  Ouvrages  de  M.  Lenfant  ,  l'un 
dans  le  Didionnaire  des  Héréfies ,  l'autre 
dans  celui  des  Conciles  ;  il  feroit  à  fouhai- 
ter  qu'ils  eufîent  toujours  puifé  dans  d  aul- 
fi  bonnes  fources  ;  quant  à  la  didion ,  le 
Diaionnaire  de  M.  Alkti  ,  principale- 
ment ,  offre  une  bigarrure  de  ftyle  qui 
dépîairoit  moins ,  s'il  n'y  avoit  pas  autant 
de  différence  entre  un  article  &  un  autre 
article  ,  pour  le  ton  &  i'expreffion.  Ce 
défaut  confidérable  eft  aflez  ordinaire  aux 
Compilations ,  où  les  Auteurs  ne  font  que 
copier  ,  fans  fe  donner  la  peine  ,  &  fans 
avoir  le  talent  de  refondre  6r  de  colorier 
les  lambeaux  qu'ils  tirent  de  différents 
Ecrivains. 

LENGLET  DUFRESNOY ,  (  Nicolas  ) 
Abbé  ,  né  à  Beauvais  en  1674,  mort  \ 
Paris ,  en  17  "5  $,  un  des  Auteurs  les  plus 
laborieux  &  les  plus  féconds ,  que  la  Fran- 
ce ait  produit.  11  a  donné  au  Public  qua- 
rante Ouvrages  ,  qui  forment  plus  de  trois 
cents  volumes.  La  Religion  ,  la  Morale  , 
la  Politique ,  l'Hiftoire  ,  la  Géographie  , 
la  Chymie  ,  tout  a  été  de  fon  reffort  ,  & 
par-tout  on  y  reconnoît  l'Homme  érudit , 
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mais  fans  jugement,  fans  principes  ,  ^ 
fans  goût.  Cefl  en  quoi  cQt  Auteur  a  fait 
voir  combien  un  Efprit  cauftique  ,  indé-  . 
pendant ,  aidé  d'une  mémoire  prodigieu- 
fe ,  efl  propre  à  enfanter  des  erreurs  ,  & 
^.  \qs  débiter  avec  affurance.  Jam.ais  les 
règlements  de  la  police  ,  pour  la  Librai- 
rie ,  ne  contrarièrent  perfonne  plus  que 
îiii  ;  auili  fut-iî  toujours  en  guerre  avec 
les  Cenfeurs  ,  qu'on  lui  donnoit ,  pour 
examiner  fes  Manufcrits.  Entêté  dans  ks 
idées  ,  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  aux  chan- 
gements ou  aux  fupprefîions  les  plus  né- 
cefîàires.  Sa  méthode  étoit  de  rétablir  à^ 
rimpreiîîon  ce  qu'ion  avoit  rejette  ou 
changé  à  l'examen.  Souvent  il  ne  s'en  te- 
îioit  pas-la.  Le  Cenieur  ,  dont  il  étoit  mé- 
content ,  devoit  s'attendre  à  quelque  trait 
fatyrique  ,  dans  le  premier  Ouvrage  que 
l'Auteur  faifoit  imprimer. 

Nous /entons  combien  ,  dans  le  fiecîe  . 
où  nous  fbmmes ,  ce  travers  paroitra  ex- 
cufable  ;  mais  nous  n'en  ferons  pas  moins 
perfuadés  combien  il  efl:  nécefTaire  de 
donner  des  entraves  à  ces  Elprits  fou- 
gueux ,  propres  à  égarer  les  autres ,  après 
s'être  égarés  eux-mêmes.  Un  Etat  policé 
doit  n'admettre  que  les  lumières  utiles  & 
bienfiifàntes ,  &  rejetter  celles  qui  font  * 
équivoques  ou  dangereufei.  Moins  d'H:>m- 
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mes  favants  ,  ou  des  Savants  raifonnables 
&  bons  Citoyens  ,  telle  fera  la  devife  de 
tout  Gouvernement  fage. 

Si  l'Abbé  Dufrefnoy  eût  pu  fe  perfua- 
der ,  qu'il  valoit  mieux  ne  rien  écrire  , 
que  d'écrire  Jans  règle  &:  fans  égard  ,  il 
fe  feroit  épargné  bien  des  défagréments. 
Pendant  le  cours  de  fa  vie  ,  il  habita 
moins  fa  maifon  que  la  Baflille ,  où  il  fut 
enfermé  dix  à  douze  fois.  Il  étoit  fi  accou- 
tumé h  ces  fréquents  voyages,  qu'en  voyant 
paroître  l'Exempt  Tapin ,  aufli-tôt  fins  lui 
donner  le  temps  de  s'expliquer  ,  a/lons 
vite  y  difoit-il  à  fa  Gouvernante  ,  mon  pe- 
tit paquet ,  du  linge  ,  du  tabac. 

LÉONARD.  (N.)  Ce  jeune  Poëte  an- 
nonce des  talents  ,  fur-tour  pour  l'Idylle  , 
genre  de  poéfie  ,  qui  ,  depuis  Mad.  Des- 
houillères ,  a  été  cultivé  afTez  infrudueu- 
fement  parmi  nous.  Ses  Paftoraîes  font 
très-variées  ,  &  offrent  un  agréable  tiffu 
de  Penfées  naturelles  ,  naïves ,  délicates  , 
embellies  par  une  verfification  douce  , 
fimpîe  &  facile ,  ce  qui  forme  le  vrai  cg- 
radere  de  cette  efpece  de  produdion  ^ 
qui  ne  demande  que  de  la  tendreffe  &  de 
l'aménité. 

LiGER  ,  [  Louis  ]  né  à  Auxerre  en 
16^8  ,  mort  à  Guerchi  ,  à  trois  lieues 
d' Auxerre,  en  171 7. 
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Cet  Auteur  à  écrit  fur  les  Parterres  i 
les  Jardins ,  les  Potagers ,  les  Vergers ,  les 
Champs  ,  la  Cuifine ,  &  généralement  fur 
tout  ce  qui  a  rapport  à  l'économie  do- 
meflique.  11  a  peut-être  rendu  en  cela  des 
fervices  très-utiles  ;  maisc'eftà  ceux  pour 
qui  il  a  travaillé  ,  à  apprécier  fon  mérite. 

LIGNAC,  [Jofeph'jidrlcnLE  Large 
de]  d'abord  Jéfuite,  puis  Oratorien , puis 
Abbé ,  né  à  Poitiers  ,  mort  à  Paris  en 
Jj6z. 

On  connoît  peu  fes  Ouvrages  de  Mé- 
taphyfîque  &  d'Hiftoire  naturelle  ,  très- 
eftimés  cependant  de  ceux  qui  font  capa- 
bles d'apprécier  ce  genre  de  mérite  ;  tels 
font  les  Eléments  de  Métaphyjique  ,  tirés 
de  r Expérience  ;  l'Examen  férieux  &  comi* 
^ue  du  Livre  de  rEfprit;  les  Mémoires  pobtr 
i'Hifioire  des  araignées ,  &:  les  Lettres  à  un 
Américain  fur  VHiftoire  naturelle  de  M.  de. 
JBuffon,  Ce  dernier  Ouvrage  prouve  fur- 
îout  une  connoifîànce  très-profonde  & 
très-étendue  de  la  Nature  &  de  fes  pro- 
dudions.  L'Auteur  y  critique  ,  avec  les 
égards  dus  à  un  de  nos  premiers  Ecri- 
vains ,  plufieurs  obfer varions  de  M.  de 
JBufFon.  Ses  Critiques  font  afTez  fenfées , 
mais  quelquefois  trop  minutieufes. 

M.  de  Lignac  a  encore  compofé ,  con- 
tre les  Fataîiftes  modernes  ,  un  Ouvrage 
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très-bien  raifonné  ,  intitulé ,  Témoignage 
dufens  intime  &  de  r expérience ,  &c.  On  dit 
que  la  mort  l'a  empêché  d'exécuter  le  Plan 
de  défenfe  de  la  Religion  ,  dont  M.  Paf- 
cal  a  laifle  les  riches  matériaux.  Peut-être 
les  penfées  qu'il  eût  tirées  de  fon  propre 
fonds ,  n'euflènt-elles  pas  été  aufTi  fubli- 
mes  que  celles  de  cet  habile  Ecrivain  ;  mais 
on  peut  juger  par  Tes  Ouvrages ,  qu'il  étoit 
en  état  de  compofer  un  bon  Livre  ,  fur 
un  auïïi  folide  fondement. 

LIMOJON  ,  {Ignace-François  )    Voyei 
SAINT-DIDIER. 

LINx^NT ,  (  iV.  )  né  h  Rouen ,  en  1 70  2  , 
mort  en  1749  ,  un  de  ces  Efprits  fubal- 
ternes  qui  ne  favent  exifler  ,  qu'en  s'atta- 
chant,  pour  ainfi  dire ,  au  fervice  de  quel- 
ques Hommes  célèbres.  Il  a  été  un  des 
protégés  de  M.  de  Voltaire ,  &  peut-être 
un  des  plus  reconnoiiTants  ;  car  il  n'a  cefTé 
de  chanter  fes  louanges  &  fes  bienfaits 
dans  plufieurs  Odes ,  aiîèz  froides  ,  &  dans 
la  Préface  d'une  Edition  qu'il  a  donnée 
de  la  Henriade ,  où  fon  Génie  tutélaire  , 
eft  célébré  avec  enthoufiafm.e.  On  a  die 
que  M.  de  Voltaire  avoit  pris  foin  de  for- 
mer fes  talents.  II  paroît  ,  ou  que  le  Maî- 
tre n'étoit  pas  difficile  fur  le  choix  de  fes 
Elevés  ,  ou  que  l'Elevé  a  bien  peu  fu  pro- 
fiter des  foins  du  Maître  ;  car  les  Poéfies 
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de  M.  Linanî  font  très-médiocres ,  &:  deux 
Tragédies  ,  qu'on  a  de  lui  ,  plus  que  mé- 
diocres. 

LILLE  ,  (  Jacques  de  )  Abbé.  Voyei 
DELILLE. 

1 .  LINGENDES ,  ( /ej/2  DE  )  né  à  Mou- 
Uns  en  Bourbonnois  , mort  en  i6i6.  Dans 
un  temps  où  l'on  ne  connoifToit  pas  en- 
core le  bon  goût ,  il  cultiva  la  Poéiie  avec 
réputation  ,  &  quoique  ks  produclions 
foient  bien  éloignées  de  la  perfeclion  à  la- 
quelle on  eft  parvenu  depuis  ,  on  ne  laif- 
fè  pas  d'en  lire  quelques-unes  avec  plaifir. 
On  connoît  ces  vers  pleins  de  naturel  & 
de  délicatefle. 

Si  c'eft  un  crime  de  Taimer  , 
On  n'en  doit  juftement  blâmer  , 
Que  les  beautés  qui  font  en  elle. 

La  faute  en  eft  aux  Dieux  , 

Qui  la  firent  fi  belle  , 

Et  non  pas  a.  mes  yeux. 

Il  a  fur-tout  réufTi  dans  les  Stances ,  où 
Ton  remarque  un  ton  de  fentiment  &  de 
délicatefle  qui  auroit  pu  ,  cinquante  ans 
plus  tard ,  en  faire  un  excellent  Poëte. 

2.  LINGENDES,  (  Claude  de  '  Jéfuite , 
de  la  même  famille  que  le  précédent ,  né 
à  Moulins  en  i  .5  9  e  ,  mort  à  Paris  en  1 660, 
Celui-ci  a  rendu  de  grands  fervices  h  l'E- 
loquence 
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îoquence  de  la  Chaire.  On  efî:  étonné  de 
la  noble/Te  &  de  la  chaleur  qui  régnent 
dans  la  plupart  de  ies  Sermons ,  compo- 
fés  d'abord  en  François  ,  ôc  mis  enfui  te 
en  Larin  par  l'Auteur  lui-même  ,  qui  ne 
les  a  publiés  que  dans  cette  langue.  C^H 
à  la  fa\^eur  de  cette  Tradudion  que  les 
Prédicateurs  qui  l'ont  iiiivi  ,  fe  font  cru 
autorifés  h  puifer  dans  cet  Orateur  fàcré 
pîufieurs  beaux  traits  admirés  enfuite  dans 
leurs  Difcours.  On  fait  que  ce  beau  mor- 
ceau de  rOraifon  Funèbre  de  Turenns 
par  Fléchier ,  ennemis  de  la  France  vous  vi- 
yei ,  &c.  eil  tiré  de  celle  d'un  Duc  de  Sa- 
voie par  Lingendes.  Ce  Jéfuite  joignoic 
au  mérite  de  1  Eloquence  ,  celui  delà  dou- 
ceur &  de  la  fagefîe  dans  la  direélion.  Il 
paflà  par  les  premières  places  de  fa  Socié- 
té  &  fut  Confefïèur  de  Louis  XIII. 

LINGUET  ,  {Simon-Nicolas-Henri  ) 
Ayocat  au  Parlement  de  Paris ,  né  à 
Reims  en  ï^'^6. 

La  nature  femble  l'avoir  formé  pour 
l'Eloquence.  Les  connoillèurs  le  placent 
déjà  dans  le  très-petit  nombre  de  nos  Ecri- 
vains qui  ont  un  caradere  à  eux ,  &  dont 
îjleil:  aifé  de  diftinguer ,  au  premier  coup 
d'œil ,  la  manière.  Celle  de  M.  Linguet  fe 
fait  fentir  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  ,  par 
une  richeffe  d'imagination ,  une  chaleur 
Tome  ir.  M 
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&  une  force  de  penfées ,  une   multitude^. 
&  une  vivacité  d'images  ,  une  flexibilité, 
&  un  colons   de  fl:yle  ,  qui  le.  féparent 
avantageufement  de  la  foule  de  nos  Lit- 
térateurs ,  mênies  céiebres. 

Ce  peu  de  mots  fuffit  pour  com.pîetter 
FEIoge  de  Tes  talents.  Slais  comme  les, 
plus  heureufes qualités,  ont  des  excès tou- , 
Jours  voifins  des  défauts  ,  s'ils  n'en  font 
pas  eux-mêmes  ,  &  qu'il  efl:  facile  aux 
grands'  talents  de  s'en  corriger  ,  nous  ufe- 
rons  des  droits  de  la  franchife  que  nous 
nous  fommesimpofée. 

Cet  Auteur  feroit-il  moins  eflimable  , 
en  fe  montrant  plus  atentifà  fe  prémunir- 
contre  l'efprit  de  fyfléme  qui  lui  fait  en- 
vifager  les  chofes  du  côté  le  plus  fingulier , 
à  éviter  de  certaines  difcuflions  propres 
à  faire  briller  l'éloquence  ,  a  la  vérité  , 
mais  pas  toujours  d'accord  avec  l'exaditu- 
de  du  jugement  ,  à  interdire  a  fon  ima- 
gination quelques  eflors  un  peu  trop  li- 
bres ,  &  à  retrancher  de  fa  manière  d'é- 
crire des  exprefTions  qui  ,  pour  être  pit- 
torefques  &  fuppofer  la  facilité  la  plus 
lieureufe  ,  n'en  font  pas  toujours  pour  cela 
plus  conformes  à  la  dignité  du  fîyle  &  A 
ia  févérité  du  goût  ?  Il  eft  aifé  de  fenOT 
que  ks  travers  momentanés  ne  fàuroient 
être  le  partage  de  la  médiocrité;  mais  les 
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iéàins  font  ci  autant  plus  fenfibles ,  que  les 
beautés  qui  les  avoiiinent  font  plus  f  ap- 
pantes  ;  on  peut  les  comparer  à  des  ta- 
ches qui  échapperoient  dans  l'examen  d'un 
tableau  commun  ,  &  qui  choquent  dans 
les  produdions  d'un  pinceau  ,  dont  on  a 
droit  d'attendre  autant  de  correction  &  de 
réferve  ,  qu'il  a  d'aiiance  &  d  énergie.  Ce 
n'eil  pas  affez  d'être  doué  d'une  Eloquen- 
ce preftigieufè  propre  à  faire  valoir  tout 
ce  qu'elle  prend  ,  pour  ainfi  dire  ,  fous 
ù.  protedion.  Le  premier  devoir  d'un 
Ecrivain  éloquent  eil:  de  ne  pas  fe  iaiflèr 
féduire  lui-même  ,  parce  que  fa  propre 
fédudion  entraîne  bientôt  celle  des  autres , 
&  l'on  efl:  fâché  d'être  obligé  de  condam- 
ner par  réflexion  ,  ce  qui  a  d'abord  en- 
traîné par  attrait. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  fans  entrer  dans  la 
difcuffion  de  quelques  principes  de  M, 
Linguet ,  ce  qui  nous  meneroit  trop  loin  , 
nous  dirons  qu'il  n'eft  aucun  de  ks  Ou- 
vrages où  les  beautés  ne  fe  trouvent  en 
plus  grand  nombre ,  que  les  défauts  dont 
nous  venons  de  parler  ,  ce  qui  fuffifoit 
pour  lui  mériter  les  égards  des  Journalif- 
tes ,  &  dont  les  Auteurs  du  Mercure  n'ont 
pas  aiîèz  fenti  la  néceffité.  En  prenant  fur 
nous  de  placer  ici  quelqae^remarques  fur 
les  fautes  qui  lui  font  échappées ,  nous  ai- 
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mons  à  penfèr  que  nous  n'avons  fait  que 
lui  indiquer  ce  que  fes  propres  réflexions  ' 
ont  peut-être  déjà  condamné  dans  fes  Ou- 
vrages ,  &  concourir  à  la  perfedion  de- 
ceux  qu'il  peut  donner  dans  îa  fuite. 

LINIEi:  E  .{François  Pajot  de  )  né  à- 
Senlismort  en  1704,   âgé  de  7^  ans. 

Poète  plus  célèbre  par  fes  impiétés  &:  fès' 
mœurs  dépravées ,  que  par  fes  vers  qui  font 
d'une  extrême  platitude.  On  dit  qu'il  n'a- 
voit  de  fefprit  &  de  la  vigueur  que  pour 
les  Chanfons  fatyriques  ou  impies.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  les  vers  qui  nous  reftent  de 
cet  Auteur  font  au-defïbus  du  médiocre , 
commiC  on  peut  en  juger  par  ceux  qu'on 
a  inférés  dans  ce  Recueil  de  Poéjîcs  choi^ 
fies  qui  , 

N'a  fait  de  chez  Sercy  qu'un  faut  chez  rEpicicr, 

Liniere  étoit  l'ami  de  Saint  Pavin(\m  n'é-" 
toit  ni  moins  débauché  ,  ni  moins  im- 
pie. Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer 
que  tous  les  deux  ont  été  &  font  encore 
regardés  comme  des  Philofophes. 

LIONNE,  [Hugues  Ij-eI  Minière 
d'Etat  ,  né  en  iSii  ,  mort  à  Paris  en 
î  67  ï . 

Il  a  laifîe  des  Mémoires  &  une  Hijîoirt 
àt  Ces  Négociations  à  Francfort.  Ces  deux 
Ouvrages ,  médiocres  pour  le  ftyle  ,  peu- 
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vent  fournir  des  lumières  h  ceux  qui  veu- 
lent s'inllruire  dans  la  Politique ,  ou  ,  pour 
mieux  dire ,  la  politique  changeant  h-peu- 
près  comme  les  modes  ,  les  ouvrages  an- 
ciens  en  ce  genre  lîe  peuvent  être  re- 
gardés que  comme  ces  monnoies  qui 
n'ont  plus  de  cours  &  qu'on  garde  par  cu- 
riofité. 

I  LISLE,  (Claude  be)  né  à  Vaucouleurs 
en  1^44  ,  mort  a  Paris  en  1720.  Quoique 
la  Géographie  ait  été  le  principal  objet 
de  Tes  travaux  &  la  première  fource  de  la 
réputation  qui  lui  procura  des  Elevés  de 
la  première  qualité  ,  &  entr'autres  le 
Duc  d'Orléans ,  depuis  Régent,  il  mérite 
quelqu'eftime  pour  la  partie  hiftorique. 
Sa  Relation  du  Royaume  de  Siain  ,  fur-tout , 
peut-être  regardée  comme  un  Ouvrage 
îàgement  écrit. 

o 

M.  de  Lijle  eût  deux  fils  y  Guillaume  de 
LiJIe ,  Membre  de  l'Académie  des  Sciences, 
premier  Géographe  du  Roi ,  &  Nicolas  de 
LiJIe  ,  dont  les  excellents  Mémoires  fur 
des  objets  d'Aftronomie  &  de  Mathéma- 
tiques ,  fe  font  lire  avec  plaiiir  dans  les 
Recueils  de  l'Académie  des  Sciences. 

LOMBARD ,  (  Théodore)  ci-devant  Jé-- 
fuite  ,  né  dans  le  Vivarais  en   1(^99. 

Il  a  remporté  douze  Prix  à  l'Académie 
des  Jeux  Floraux ,  &  deux  à  celle  de  Mar- 
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feille  ,  fans  que  toutes  ces  Couronnes  aient 
pu  lui  faire  une  réputation  dans  la  Litté^ 
rature  ;  tant  il  eft  vrai  que  les  Tribunaux 
Littéraires  ont  peu  d'influence  fur  le  goût 
du  Public  ! 

LONDRES  (  Théophile  -  Ignace 
Ansquers  de)  Abbé  ,  né  à  Quimper 
en  1722. 

II  ne  paroît  pas  qu'il  ait  donné  d'autres 
Ouvrages ,  depuis  fes  Variétés  Philofophi^ 
quts  &  Littéraires ,  qui  doivent  fliire  blâmer 
i'inadion  de  fa  plume.  Avec  une  imagina- 
tion vive  ,  une  ame  fenfibîe  ,  un  elprit 
nourri  de  la  bonne  Littérature  ,  le  talent 
de  rendre  avec  intérêt  fes  idées  ,  comme 
on  en  peut  juger  par  TOuvrage  que  nous 
venons  de  citer  ,  il  eût  été  en  état  d'enri- 
chir notre  Littérature  de  plufieurs  exce!- 
îentes  produdions.  l'Auteur  s'efl:  propofé 
dans  celle-ci ,  comme  il  le  dit  lui-même  , 
d'inftruire  &  de  plaire.  Il  y  a  réulTi  fans 
tomber ,  d'un  côté  ,  dans  la  mxorgue  du  Pé-' 
dantifmC;,  prefque  toujours  inféparable  de 
î'inflruâion ,  &  fans  rien  facrifier ,  de  l'au- 
tre ,  au  ton  de  frivolité  qui  règne  aujour- 
d'hui dans  tout  ce  qu'on  appelle  produc- 
tion agréable.  Il  a  eu  l'art  d'y  femer^des 
traits  hiftoriques  &  légers ,  qui  donnent  du 
reffort  à  la  m.orale  &  notent  rien  à  fa  fo- 
lidité.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  ,  ce  font  des 
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morceaux  contre  les  Philofophes ,  dont  il 
fait  connoîrre  avec  énergie ,  les  travers  & 
les  inconféqiiences. 

LONG,  (/^r^z/e^lE)Oratorien.  Fojq 
LE  LONG. 

LONGCHAMPS ,  (  N.  de  )  Abbi. 

Nous  connoifTons  de  lui  pkdieurs  Ou- 
vrages de  Poéfie  qui  nous  ont  paru  très- 
edimables ,  mais  dont  il  efl:  peu  jaloux. 
Ce  n'ell  pas  apparemment  fur  ces  fortes 
de  Produdions  qu'il  fonde  fa  réputation. 
Il  s'efl:  attaché  à  un  genre  qui  exige  plus 
de  talents ,  &  plus  propre  à  lui  donner  une 
place  diftinguée  parmi  les  Ecrivains  utiles. 
Le  Tahkaii  Hlfiorique  des  Gens  de  Lettres  3 
dont  il  a  déjà 'publié  plufieurs  volumes  3 
fait  defirer  qu'il  puiffe  donner  à  q(^x.  Ou- 
vrage toute  fon  étendue.  Il  n'efl:  point 
encore  arrivé  au  Règne  ào,  François  J,  & , 
par  cette  raifon  ,  nous  fommes  fâchés  de 
ne  pouvoir  pas  profiter  de  fes  lumières. 

On  ne  peut  fe  diiïimuler  toutes  les  dif- 
ficultés de  la  carrière  que  parcourt  M. 
l'Abbé  de  Lonchamps.  Il  y  a  déjà  acquis 
une  jufle  gloire,  mais  les  temps  critiques 
ne  font  pas  encore  arrivés.  Il  y  a  peu  de 
rifque  à  apprécier  le  m.érite  des  Morts.  Si 
on  ne  décide  pas ,  félon  les  idées  du  Public  , 
on  a  le  Public  contre  foi ,  &  ion  zèle  n'efl 
jamais  fi  ardent  que  celui  des  particuliers  ; 
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au  contraire ,  quand  il  s'agit  de  parler  des 
Vivants ,  les  écueils  fe  multiplient  de  tous 
côtés. 

Il  n'eft  point  de  Littérateur  qui  ne  ie 
croie  des  droits  aux  fufFrages  de  fes  con- 
temporains. Ces  droits  ne  font  pas  tou- 
jours réglés  par  Téquitç  :  Tamour-propre 
en  établit  les  titres  j  î'amour-propre  en  eft 
le  défenfeur  ,  &  l'animofité  efl  toujours  le 
prix  de  quiconque  ofe  fe  déclarer  le  juge 
de  leur  valeur.  Que  faut-il  donc  faire  ?  Les 
Morts ,  du  fond  de  leur  tombeau  n'appel- 
lent point  des  Sentences  prononcées  con- 
tre eux  ;  les  Vivants  font  toujours  prêts  à 
crier  à  l'injuftice  &  à  être  injufles  ,  pour 
prouver  qu'on  a  tort  de  Jes  attaquer.  Le 
Public  doit-il  être  h  victime  d'une  foule 
d'Ecrivains  médiocres  qui  l'ennuient  ou 
qui  corrompent  le  goût  ?  Les  Génies  les 
plus  diilingués  peuvent-ils  fe  croire  irré- 
prochables ,  &  en  rendant  juflice  a  leurs 
talents ,  efb-on  obligé  de  fe  taire  fur  leurs 
défauts  ?  N'efl-il  pas  à  craindre  que  ces  dé- 
fauts ,  quelquefois  féduifants  ,  ne  contri- 
buent à  la  ruine  de  la  Littérature  ?  La  Ré- 
publique des  Lettres  feroit-elle  un  Etat 
defpotique  où  chacun  fût  en  droit  d'éta- 
blir des  Loix  arbitraires  ;  &  quand  des 
Joiirnaliiies ,  de  leur  propre  mouvement, 
certaine  fcience  &  pleine  puifTance ,  cru- 
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l'ont  approuvé  ce  que  le  bon  goût  réprou- 
ve ,  ou  condamné  ce  qu'il  admet  ,  leurs 
décrets  feront-ils  fans  appel ,  comme  fans 
infaillibilité  ?  Au  contraire  ,  c'efl:  précifé- 
ment  contre  la  fédudion  de  ces  Juges  ,  & 
les  applaudifTements  du  Parterre  abufé  , 
que  le  zélateur  du  bon  ,  du  vrai ,  du  beau  , 
doit  s'élever  avec  le  plus  de  force.  Ce  font 
les  raifons  qui  prouvent ,  en  ce  cas ,  &  non 
les  autorités  y  ni  les  fufirages  qui  fe  décrient 
par  l'abus  qu'on  en  fait. 

Voila  ce  qui  rend  "une  Hifloire  littérai- 
re ,  le  plus  difficile, peut-être,  de  tous  les 
ouvrages  ;  car  indépendamment  des  re- 
cherches ,  du  difcernement ,  de  l'impartia- 
lité ,  de  l'honnêteté  même  ,  il  faut  encore 
une  adreiie  fur-hum.aine  ,  pour  pouvoir 
dire  la  vérité  ,  fans  offenfer  les  oreilles  dé- 
licates : 

Nul  n'eft  content  de.  fa  fortune^, 
Ni  mécontent  de  fon  efprit. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  ne  penfons  pas 
que  toutes  ces  confidérations  foient  capa- 
bles de  décourager  un  homme  fage  ;  fon 
premier  foin  doit  être  pour  le  , vrai ,  &  fa 
dernière  inquiétude  pour  les  m.urmures. 

Au  refte  ,  M.  l'Abbé  de  Lcngchampâ 
vient  de  publier  une  Traduction  de  Fro'« 
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perce ,  qui  lui  a  mérité  les  Eloges  à^s  Jour-» 

naliiles  &  le  fi  fîrige  du  Public. 

LONGEPILRRE  ,  [  Hilaire- Bernard 
DE  PvEQUELEYNE  ,  Sicur  DE  ]  né  à  Di- 
jon en  1^59  ,  mort  à  Paris  en  1721.  Nouj 
avons  de  lui  une  Traduction  en  Vers  Fran» 
cois  àts  Odes  ^Anacréon  &z  de  Sapho ,  des^ 
Idylles  de  Mofcàus  ,  de  5/o;2  &  de  Tkeo^ 
crite  qu'on  peut  fe  difpenfer  de  lire  ,  en  ne 
s'attachant  qu'aux  Remarques  qui  font  af- 
fez  bonnes.  Il  a  compofé  aufïi  un  Paraît 
lele  de  Corneille  é*  de  Racine  ,  qui  prouve 
qu'avec  un  jugement  peu  fain  ,  un  goût 
médiocre  ,  un  ftyle  lourd  ,  incorrect  & 
diffus ,  on  n'eft  point  en  droit  de  juger  du 
mérite  de  ces  deux  Poètes. 

Nous  avons  encore  de  lui  les  Tragédies 
êiEleclre  &  de  JTMzVe  ,  que  M.  de  la  Mon- 
noyé  a  comparées  à  celles  de  Sophocle  & 
à' Euripide  ,  mais  qui  n'y  reflembîent  pas 
plus  ,  que  celles  de  MM.  Marmonîel  & 
Lumière  ne  refîèmbîent  à  celles  de  CornelU 
le  &  de  Racine.  On  joue  pourtant  encore 
la  Médée  de  Longepierre ,  tandis  qu'on  ne 
joue  plus  Denys  le  Tyran  ,  Arifiomene  y 
Cléopâtre ,  &c.  Idoménée  yArîaxerce ,  Gi///- 
launie  Tell  &c. 

LONGUERUE,  (  Louis  DUFOUR  DE  ) 
Abbé  des  Sept-Fontaines  <Sc  da  Jar  ,  né  k 
Charleville  en  1 5^  2 ,  mort  à  Paris  en  1 73  5. 
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Outre  îe  Grec  &  le  Latin  ,  il  favoit  les 
Langues  Orientales  Se  toutes  celles  de  l'Eu- 
rope ;  mais  à  en  juger  par  îa  manière  donc 
il  a  écrit  dans  la  nôtre  ,  on  feroit  tenté  de 
penfer  qu'il  n'en  pofTédoit  parfaitement 
aucune.  On  a  de  lui  une  Defcription  hifio- 
riquc  de  la  France  ancienne  &  moderne  , 
qu'il  fit  ,  dit- on  ,  de  mémoire ,  ce  qu'on 
croit  fans  peine  ,  par  Tinexaditude  qui  y 
règne.  Ses  Remarques  fur  le  fameux  Car- 
dinal Volfey  font  aifez  judicieufes; 

On  a  imprimé  fous  le  titre  de  Longue- 
ruana  ,  un  Recueil  de  penfées  &  de  pré- 
tendus bons  m.ots  qui ,  s'ils  font  véritable- 
ment de  lui  ,  donneroient  une  idée  peu 
favorable  de  fes  mœurs  &  de  fa  Religion. 

LONGUEVAL  ,  [  Jacques  ]  Jéfuite  ,  né 
près  de  Péronne  en  i<^8o  ,  mort  à  Paris  en 

Aucun  de  nos  Ecrivams  ne  paroit  avoir 
eu  plus  de  talent  pour  l'Hifboire  ,  &  fur- 
tout  pour  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  ,  où  les 
difcufTions  doivent  être  fondues  avec  tant 
d'adreÛe  dans  le  corps  du  récit.  Les  huit 
premiers  volumes  de  ÏHlJIoire  de  l'Eglifc 
Gallicane  ,  &  m.éme  le  neuviejpie  &  le  di- 
xième ,  quoiqu'ils  ne  foîent  pas  tout-rà-fait 
de  lui ,  font  la  preuve  de  la  jufâce  de  cet 
éloge.  Ils  fe  font  lire  avec  autant  d'intérêt 
que  d'utilité.  L'Hiftorien  y  réunit  un  me- 
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lange  de  méthode  ,  de  clarté  ,  de  critique  ,;■ 
&  d'élégance  ,  qui  attache  refprit  du  Lee-' 
teur  îe  plus  indifférent  ;  il  lui  préfente  ks 
objets  fous  un  jour  qui  aide  autant  le  ju- 
gement que  la  mémoire.  On  aime  à  y  voir 
les  événements  racontés  fans  enthoufiaf- 
mc  ,  &  développés  avec  impartialité.  On 
reconnoît  fur-tout,  dans  les  Difcours  pré- 
liîhinaires  ,  un  Homme  inflruit  &  labo- 
rieux ,  dont  l'érudition  n'obfcurcit  point 
îe  difcernement ,  un  Ecrivain  auffi  ingé- 
nieux que  ùge  ,  qui  fait  animer  les  fujets 
les  plus  arides ,  &:  nous  offrir  les  débris  de 
l'antiquité  ,  dégagés  de  la  rouille  du  temps , 
&  embellis  par  l'habileté  de  fon  pinceau  ; 
&  ,  par-defTus  tout,  on  y  admiire  un  ton 
de  refpeél  pour  les  matières  qu'on  y  trai- 
te y  qui  prouve  autant  en  faveur  de  la  pié- 
té de  l'Auteur  >  que  de  fes  lumières. 

Le  P.  Longueval  a  fait  d'autres  Ouvrages  > 
qui  ne  font  pas  auffi  connus  que  fon  Hif- 
toire  \  mais  qu'on  peut  effimer  ^  chacun 
dans^leur  genre. 

C'eft  dsins  de  tels  Ecrivains  qu'il  faut 
îipprendre  à  juger  iàinement  de  la  Reli- 
gion &  de  ïes  dogmes.  On  y  puife  des  lu-  • 
mieres ,  propres  à  éclairer  l'ignorance  ,  & 
àes  fentiments  ,  capables  de  faire  refpec- 
ter  la  vertu  >  double  m.érite ,  dont  nos  Au- 
teurs pîiilofophiques  font  bien  éloignés. 
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LORENS  j  [  Jacques  du  ]  né  a  Château- 
neuf,  dans  le  Thimerais ,  mort  en  165  8  , 
âgé  d'environ  7^  ans. 

Mauvais  Poëte  ,  dont  les  Ouvrages  font 
juftement  méprifés.  On  a  de  lui  une  tren- 
taine de  Satyres ,  qui  ne  font  que  de  plates 
déclamations  contre  quelques  abus  de  fon 
^itclQ  ,  &  le  plus  fouvent  contre  les  défa- 
gréments  du  Mariage.  Dit  Lorens  efl:  élo- 
quent fur  ce  dernier  article  ;  il  avoit ,  dit- 
on  ,  un  aiguillon  ,  toujours  prêt  à  réveiller 
û  Mufe  fatyrique  ,  c'eft-à-dire  ,  une  fem- 
me acariâtre ,  qui  ne  lui  laifîbit  point  de 
repos.  Après  l'avoir  ïétée  dans  fes  Satyres , 
il  lui  fit  cette  Epitaphe ,  afièz  heureufe  dans 
fa  l'implicite  : 

Ci  gît  ma  femme.  Oh  !  qu'elle  eft  bien  , 
Pour  fon  repos  &  pour  le  mien. 

LORET  ,  [Jean  ]  né  en  Normandie  5, 
mort  vers  1666. 

Celui-ci  étoit  aufTi  Poëte ,  &  mauvais 
Poëte.  Il  fit  long-temps  une  Gazette  ,  en 
vers  burlefques ,  où  il  annonçoit  les  Nou- 
velles de  la  Cour  &  de  la  Ville  ,  d'une  ma- 
nière propre  à  faire  rire  {qs  Contempo- 
rains. Le  Sur-Intendant  FoiiquetsQn2Lmn- 
fa  j  fans  doute  ,  puifqu'il  fit  du  Rimeur  un 
de  fes  Penfionnaires  ;  mais  il  feroit  diffici- 
le de  s'amufgr  aujourd'hui  de  la  ledure  de 
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ces  Gazettes  ,  qu'on  a  pris  la  peine  de  re- 
cueillir dans  trois  gros  volumes. 

LOUBERE  ,  f  Simon  de  la  ]  de  TA-  | 
cadémie  Franeoile  ,  &  de  celle  des  Jeux  j 
Floraux  ,  né  a  Touloufe  ,  en  1(542  ,  mort 
en  1729.  .  I 

C  etoit  un  véritable  Chryfologue  ,  il  fa-  i 
voit  un  peu  de  tout ,  &  rien  h  fond.  Les 
Mathématiques ,  l'Hifioire  naturelle  &  ci- 
vile ,  les  Langues  ,1a  Politique  ,  la  Morale, 
la  Poé/ie  ,  exercèrent  tour-à-tour  ia  plu- 
me ,  également  foible  dans  tous  les  genres. 
Il  ne  laifîà  pourtant  pas  d'être  reçu  de  W-* 
cadémie  Franco ife.  Il  efl:  vrai  que  ce  fut  à 
la  folîicitation  de  M.  de  Pont-Chartrain  ^ 
Contrôleur-Général  des  Finances ,  qui  le 
protégeoit  ;  car  on  fît  des  difficultés  pour 
l'admettre,  parce  que  l'Académie  étoit  alors 
plus  difîicile  qu  a  préfent.  Cette  réfiftance 
donna  lieu  à  la  Fontaine  de  fiire  des  vers  > 
qui  finifToient  ainfi  : 

Il  en  fera  ,  quoi  qu'on  en  die  , 
C'eft  un  impôt,  que  Pont-Chartram 
Veut  mettre  fur  l'Académie, 

LOUPTIERE,[  Jean  -  Charles 
Relongue  de  la  ]  de  l'Académie  de 
Châlons ,  &  de  celle  des  Arcades  de  Rome, 
né  dans  le  Diocefe  de  Sens ,  en  1727. 

Le  Recueil  de  fes  Poéfîes  n'a  pas  été 
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?xcueiîli  du  Public  ,  aufîî  Eworablement 
qu'il  le  mériroit.  Peut-être  l'influence  du 
Mercure  y  dans  lequel  elles  ont  paru  fuc- 
cefTivement  ,  a-t-elle  contribué  à  ce  peu 
de  fuccès.  Le  dégoût  qu'occafionnent  les 
ouvrages  médiocres  qui  fourmillent  dans  ce 
Journal ,  eft  très-propre  à  nuire  aux  bon- 
nes Pièces  qui  y  paroifTent  de  temps-en- 
temps.  Tel  efl:  l'effet  de  la  mauvaife  Com- 
pagnie. Malgré  cela  ,  la  Mufe  de  M.  de  la 
Louptiere  doit  être  diftinguée  de  la  foule 
de  ces  Mufes  mefquines  qui  ofent  s'y  mon- 
trer tous  les  mois.  Elle  efl:  afièz  communé- 
ment noble  ,  facile  >  ingénieufe  ,  tendre 
&  délicate.  Ce  qui  la  rend  plus  eflimable 
encore  ,  c'efl  de  ne  s^étre  point  laiifé  cor- 
rompre par  le  faux  air  du  Bel-efprit ,  ou 
le  ton  précieux  de  fentence  ,  fi  fort  en  vo- 
gue aujourd'hui.  On  voit ,  au  contraire  , 
qu'elle  s'efl:  appliquée  à  fe  former  fur  les 
Anciens ,  &  fur  les  bons  modèles  du  Siècle 
dernier.  On  defireroit  feulement  qu'elle 
fût  plus  pittorefque  &  plus  vigoureufe. 

LUNÉ  AU  DE  BOLS  JERM  AIN,  [Pier- 
re-Jofeph-François  ]  né  dans  le  Diocefe  de 
Bourges  ,  en  173... 

Avant  fon  Procès  contre  les  Libraires ,. 

fa  célébrité  étoit  refferrée  dans  un  cercle 

aîTez  obfcur.  Une  Edition  de  Racine ,  avec 

^  un  Commentaire  ,  formé  de  diverfes  Oh-- 
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fervations ,  dont  peu  lui  appartiennent  ;  uiî 
Recueil,  fous  le  nom  à^ Elite  de Poéfies  fu- 
gitives ,  qui  n  efl: ,  à  peu  de  chofe  près  , 
qu'une  répétion  des  autres  Recueils  ;  un 
Cours  d'Hifioirc  &  de  Géographie  univerfeU 
h ,  où  il  n'y  a  rien  de  neuf,  ne  fembîoient 
pas  annoncer  \^-^  talents  qu'il  a  développés 
lorfqu'il  s'eil  agi  de  fe  àiiQwdiïQ  lui-même. 
On  peut  lui  appliquer ,  à  cet  égard ,  ce  paf- 
fcîge  de  l'Ecriture  ,  vexatio  dat  intelleclum. 
En  effet ,  rien  de  plus  vif,  de  plus  folide , 
&  de  mieux  écrit  ,  que  \qs  Mémoires  qu'il 
a  compofés  dans  cette  Affaire.  On  y  trou- 
ve, entre  autres, la  Réfutation  d'une  Let- 
tre de  M.  Diderot ,  qui  fe  réfutoit  ,  à  la 
vérité  ,  d'elle-même  ,  par  fon  extrava- 
gance ,  &  le  délire  philofophiqùe  qui  y 
règne  d'un  bout  à  l'autre  ;  mais  la  Ré-. 
futation  de  M.Zzz/z^jt^ne  donne  pas  moins 
îa  plus  grande  idée  de  fon  efprit  &  de  fon 
jugement. 

Lç^?.  Gens  de  Lettres  doivent  lui  favoir 
gré  de  les  avoir  fî  complètement  vengés 
dans  ÎQs  Plaidoyers  &  {qs  Mémoires  ,  de 
l'opprejfHon  de  ces  petits  Tyrans  ,  qu'ils 
font  vivre  par  leur  efprit.  Les  Auteurs  ne 
rougiront-ils  pas  de  fupporter  fi  patiem- 
nient^  le  joug  ,  impofé  autrefois  par  \ts 
Spartiates  aux  Ilotes  qui  cultivoient  la  ter- 
re ,  pour  en  abandonner  la  moilfon  à  des 
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Maîtres  ,  qui   s'attribuoienc  impérieulè- 
ment  le  fruit  de  leurs  travaux  ?     , 

Sic  vos  non  vohis  fenii  aratra  loves. 

LUSSx\N  ,  [  Marguerite  de  ]  née  h  Pa- 
ris ,  en  1682  ,  morte  dans  la  même  ville  5 
en  T758. 

Les  meilleurs  Ouvrages  qui  ont  paru 
fous  fon  nom  ,  feroient  précifément  ceux 
qui  ne  lui  appartiendroient  pas ,  s'il  en  faî- 
Joit  croire  des  perfonnes  qui  l'ont  beau- 
coup fréquentée  ;  auiTi  en  rendant  à  l'Ab- 
bé Chlron  ,  plus  connu  fous  ie  nom  de 
Boismorand ,  les  Anecdotes  de  la  Cour  de 
Philippe- AuguJIe  ,  qu'on  lui  attribue  ;  à  M, 
Baudot  de  Juilly  ^l'Hiiloire  de  Louis  XI, 
celle  de  Charles  VI y  &  celle  de  la  dernière 
Révolution  de  Naples  ,  il  ne  refteroit  k 
Mademoifeîîe  de  Lujfan  que  la  Vie  du  bra- 
ve Crillon  ,  ouvrage  prolixe  ,  &  allez  mal 
écrit ,  ainfi  que  toutes  les  autres  Hilloires 
qu'elle  a  adoptées  ,  ii  on  en  excepte  les 
Anecdotes  de  la  Cour  de  Philippe- Aagufte. 
Mais  il  vaut  mieux  croire  ,  par  indulgence 
pour  le  Sexe  ,  que  cttXQ  Demoifelîe  n'a 
feit  qu'emprunter  des  fecours  ,  ce  qui  eft 
affez  ordinaire  a  bien  des  femmes  qui  veu- 
lent fe  donner  un  nom  dans  le  Monde 
littéraire. 
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M  ABîLLON  ,  {fean)Bénédiam,né 
près  deMoLîfon  jd-msIeDiocefedeReiins, 
en  1(^32  ,  mort  à  Paris  en  1707  >  dont  les 
Ouvrages  font  immenfes  &  très-utiles  pour 
k  plupart.  On  s'attend  bien  qu'il  ne  Euit 
pas  y  chercher  le  feu  de  l'imagination  & 
l'agrément  du  ûyh ,  comme  dans  des  pro- 
dudions  littéraires  :  le  P.  Mabillon  a  de  la 
clarté  ,  de  la  méthode  ,  mais  trop  de  /im- 
plicite &  quelquefois  de  la  difFufion  ,  foit 
dans  la  trop  grande  quantité  de  preuves  fou- 
vent  inutiles,  foit  dans  la  manière  de  les  pré- 
fenter.  Il  eut  plufieurs  démêlés  ,  &  entre 
autres ,  avec  le  fameux  Abbé  de  Rancé  qui 
condammoît  les  études  monaftiques  ,  &  ré- 
duifoit  les  Moines  à  la  fimple  connoiiîance 
delà  Religion.  Le  P.  Mabillon  entreprit  de 
répondre  au  Réformateur  de  la  Trappe ,  & 
fes  Réponfes  furent  ,  d'après  fon  caractè- 
re ,  douces ,  honnêtes ,  modelées  ,  &  nous 
croyions  pouvoir  ajouter ,  décifives.  En  e^- 
kty  il  paroît  ;  d'après-elles  &  la  raifon  mê- 
me ,  que  fon  Adverfaire  confondoit  trop 
la  vie  des  Solitaires  avec  celles  des  ReH.- 
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gieux.  Quand  la  fcience  eft  animée  parl'ef- 
prit  de  Religion ,  bien  loin  de  nuire  aux  ver- 
tus du  cloître  ,  elle  ne  peut  que  les  rendre 
plus  éclairées ,  plus  folides  &  plus  refpeda-. 
bles  ;  l'Abbé  de  la  Trappe  en  étoit  un  exem- 
ple lui-même. 

MABLY ,  [  N.  BoNNOT  de  ]  Abbe ,  de 
l'Académie  de  Lyon  ,  frère  de  M.  l'Abbé  de 
Condillac  ,  né  ,  comme  lui  à  Grenoble  ,  en 

17 

ILeft  du  nombre  des  Gens  de  Lettres 
eflimables  qui  ne  font  pas  de  l'Académie  . 
Françoife  ,  &  qui  ne  feroient  jugés  que  plus  , 
dignes  d'en  être ,  par  le  fuffrage  du  Public  , 
fi  les  vrais  talents  étoient  toujours  des  ti- 
tres pour  y  parvenir.  Peut-être  M.  l'Abbé 
de  Mably  ,  après  avoir  fu  apprécier  cet 
honneur  ce  qu'il  vaut ,  n'en  a-t-il  pas  été 
jaloux.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  fon  mérite  ne 
peut  qu'honorer  tous  les  Corps  qui  l'au- 
ront pour  membre    Ses  Ouvrages  en  font 
la  preuve.  Il  n'en  eit  pas  forti  un  feul  de 
fa  plume  ,  [  &  nous  en  connoiifons  une 
douzaine  ]  qui  n'annonce  un  efprit  péné- 
trant &  un  ùge  obfervateur.  La  plupart  • 
font  peu  connus  ,  parce  qu'ils  ont  pour 
objet  des  matières  au-deffus  du  goût  de  la 
Multitude  ,  qui   ne    s'amufe  guère    que 
de  frivolités.  Les  plus  répandus  font  fes- 
Obfervatlons  fur  ks  Grecs  ,  celles  fur  ks 
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Romains  ,  les  Entretiens  de  Phocion  fur  î^ 
rapport  de  la  Morale  avec  la  Politique.  Dans 
ce  dernier  Ouvrage  fur-tout,  les  matières 
font  approfondies  &  épuifées  fans  efîort  , 
fans  fécherefTe  ,  fans  difFufion.  La  Raifon  , 
c  eil-à-dire  ,  œuQ  faine  Raifon  ,  fi  rare  dans 
lés  ouvrages  de  ce  Siede,  y  marche  d'un  p.is 
ferme,  le  flambeau  à  la  main  ,  &  décou- 
vre ,  fur  fa  route  ,des  vérités  profondes, 
enchaînées  les  unes  aux  autres ,  formant  un 
tout  auifi  inflrudif ,  que  penfé  avec  juf- 
t^ffo.  y  Se  figement  digéré. 

M.  Fréron  a  eu  raifon  de  dire  de  cet 
Ouvrage  ,  »  qu'il  étoit  la  produélion  d'un 
i5  excellent  Citoyen  ,  qui  n'écrit  que  pour 
»  fe  rendre  utile  ,  qui  voit  tous  nos  travers 
î)  &  tous  nos  vices  ,  non  pour  en  plaifanter 
»  avec  légèreté  ,  m.ais  pour  nous  en  corrî- 
î>  %^T  ;  qui  gémit  fur  cetabyme  de  corrup- 
»  tion  où  nous  fommes  plongés  ,  &  qui 
»  voudroit  nous  en  faire  fortir  ;  qui  nous 
»  offre  la  perfpec^ive  la  plus  effrayante  des 
»  maux  que  nous  préparent  des  révolutions 
»  qu'amènera  cette  mioIlelTe  hébétée  qui 
»  tient  nos  fens  engourdis  ;  car  le  voile  eft: 
î^aifé  à  lever  \  ce  tableau  de  la  Grèce  eft 
»  un  miroir  où  la  France  doit  fe  voir  elle- 
y>  même.  On  découvre  dans  ce  Livre  à^^ 
»  vérités  de  tous  \q^  temps  ,  de  tous  les 
s  lieux  ,  de  toutes  les  legillations Puif- 
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.)  fe  cet  écrit  tomber  entre  les  mains  ât  nos 
0  Jeunes-gens  !  puiflent-ils  le  lire  &legoû- 
»  ter  !  Ils  y  puiferont  des  idées  faines  & 
0  lumineiifes  de  la  vertu  &  des  devoirs 
»  qui  les  attachent  nécelïàirement  à  TE- 
»  tat.  » 

On  ne  fe  feroit  pas  attendu  ,  après  ce- 
la ,  que  les  Entretiens  de  Phocion  ,  fi  lu- 
mineux &  fi  utiles  pour  la  Morale ,  fufTent 
devenus  la  matière  du  radotage  iniipide 
d'un  héros  de  Roman.  Il  ne  faut  que  lire 
Belifaire  pour  y  trouver  Phocion  traveftî. 
Ct^t  ainfi  que  la  Philofophie  prétend  fai- 
re des  découvertes ,  en  altérant  les  bonnes 
chofes  qu'on  avoit  dites  avant  elle  ,  de 
même  que  les  Harpies  infeéloient  les  mets 
fèrvis  fur  la  table  des  Sages  &  des  Héros. 

MABOUL ,  [Jacques  ]  Evéque  d'Aleth , 
né  à  Paris ,  mort  à  Aleth  en  1723  ,  un  de 
ces  Prédicateurs  qui  en  auront  toujours  un 
grand  nombre  au-deifous  d'eux ,  mais  très- 
inférieur  à  ceux  qui  ont  véritablement 
droit  à  la  célébrité. 

MACQUER  ,  [  Philippe  ]  x\vocat  au 
Parlement ,  né  h  Paris  en  1720 ,  mort  dans 
la  même  ville  en  116 c). 

Il  efl  Auteur  de  cinq  ou  fîx  Abrégés 
chronologiques  d'Hiftoire  ,  faits  d'après 
l'inimitable  modèle  qu'en  a  donné  M.  le 
Préfident  Renault, 
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Pierre-Jofeph  Macquer  ,  fon  frère  ,  de 
rAcadémie  des  Sciences  ,  né  à  Paris  en 
1 7 1 8  ,  a  donné  plufieurs  Ouvrages  de  Chy- 
mie  qui  lui  ont  procuré  un  nom  célèbre 
dans  la  Phyfique  &  la  Médecine.  Il  tra- 
vaille au  Journal  des  Savants ,  pour  ce  qui 
concerne  cette  dernière  Science. 

MADELENET,ou  MAGDELENET, 
[  Gabriel  ]  Avocat  au  Parlement  de  Paris , 
né  en  Bourgogne  en  i  $  87  ,  mort  à  Au- 
xerre  Qn  1661. 

Poëte  Latin  &  François.  Sous  ce  dernier 
titre  ,  il  efl:  juflement  confondu  dans  la 
foule  des  Auteurs  obfcurs.  Ses  Vers  latins 
méritent  qu'on  en  faffe  un  peu  plus  de 
cas  ;  ce  n'eft  point  parce  que  Balzac  les 
comparoiî  àceux  ^Horace  ;  Balzac  n'étoit 
pas  un  Juge  bien  fur  en  matière  de  Goût  ; 
ce  n  efl:  pas  non  plus  parce  que  Barhou  leur 
a  donné  une  place  dans  fa  belle  colîeélion  à^ 
coté  de  ceux  du  P.  Sautai  :c  eu  parce  que 
plufieurs  de  fes  Odes  ont  de  la  chaleur  & 
de  la  véhémence  ,  quoiqu'elles  tombent , 
par  intervalles  ,  dans  îe  rampant  &  le 
puérile. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  choifit  Ma- 
deknet  pour  fon  Interprète  de  la  Langue 
Latine. 

MAGNAN  ,  ou MAIGNAN,  [Emma- 
nud']  Minime  ,né  à  Touloufe  en  1601  1 
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mort  dans  la  même  vaille  en  16^] 6. 

Comme  fes  Ouvrages  font  plus  d'un 
Phyficien  que  d'un  Littérateur ,  nous  nous 
contenterons  de  dire  que  Louis  XIV ,  en 
pafîànt  par  Touloufe  ,  lorfqu'il  venoit  d  e- 
poufer  rinfante  ,  ne  dédaigna  pas  de  vifi- 
ter  la  Cellule  de  ce  Religieux.  Le  monar- 
que fut  payé  de  l'honneur  qu'il  lui  faifbit , 
par  le  plaifir  que  lui  cauferent  quantité  de 
Pièces  de  Méchanique  dont  ce  Moine 
étoit  l'Auteur. 

MAILHOL  ,  [  Gabriel  ]  né  à  CarcafTo- 
ne ,  Auteur  de  plufîeurs  Romans  Ephé- 
mères ,  d'une  Tragédie  ,  &  de  quelques 
Comédies  qui  ne  font  connues  que  par 
leur  chute.  Ce  fèroit  en  dire  afïez  ,  fi  nous 
ne  pouvions  ajouter  à  fà  louange  ,  qu'il 
s'eft  exécuté  lui-même  ,  &  paroît  avoir 
renoncé  k  la  Poéfie  ,  &  fans  doute  h  la 
Profe  ,  ce  qui  prouve  qu'il  fait  fe  rendre 
juftice.  Combien  d'Auteurs  auiFi  malheu- 
reux ,  &  plus  opiniâtres  ! 

MAILLARD  ,  [  Olivier  ]  Cordelier  , 
né  a  Paris  ,  mort  à  Touloufe  en  1^02. 

C'efl:  un  de  ces  hommes  qui  fe  (ont 
rendus  célèbres  à  force  de  ridicule.  On  a 
malheureufement  confervé  plufieurs  de 
fes  Sermons  ,  écrits  en  mauvais  Latin  , 
remplis  de  bouffonneries  &  d'indécences 
qui  attellent  tous  la  bifarrerie  de  fon  ima- 


h 


28B  ^  Siècles 

gination  ,  fon  peu  de  goût  (Se  de  raifonJ 
Il  eft impofTible  d'en  avoir  imejufte  idée, 
à  moins  de  les  avoir  lus.  Ceux  qui  difent 
quec'efl:  ainfi  qu'on  préchoit  dans  fon  fie-f. 
cle  ,  fe  trompent  grofïïérement.  Nous 
avons  des  Sermons  de  ce  temps-là  ,  qui , . 
fans  être  aufTi  éloquents  &  auffi  méthodi^ 
ques  ,  que  ceux  des  bons  Prédicateurs  qui 
ont  écrit  depuis  ,  font  du  moins ,  au  dé- 
faut de  goût  près  ,  plus  inflruclifs  &  plus 
décents.  Ceû  comme  fi  VOraifon  Funèbre 
de  M.  le  Dauphin  ,  par  le  P.  Fidèle  ,  de. 
Pau  ,  étoit  deilinée  à  faire  connoître  à  la 
Poftérité  la  manière  dont  on  préchoit 
dans  le  dix-huitieme  Siècle. 

MAILLET  ,  [  TV,  DE  ]  mort  à  Marfeil- 
le  en  1738  ,  après  avoir  été  Conful  au 
Grand-Caire, 

Les  gens  fenfés  ont  toujours  regardé  foiî 
Telliamed*  ,  comme  lOuirage  le  plus  ab- 
furde  &  le  plus  extravagant.  II  fuffit  d'en 
indiquer  le  fyftéme  ,  pour  en  faire  fentir 
tout  le  délire.  Le  principal  objet  de  l'Au- 
teur eft  d'expliquer  ,  par  des  conjeâures 
bizarres  ,  les  différentes  révolutions  de  no- 
tre globe.  Selon  lui ,  les  m.ontagnes  les  plus 
élevées  fontforties  des  eaux ,  la  génération, 
des  hommes  a  commencé  par  des  poif- 

*  Ce  liirc  eft  le  nom  renverfé  de  Maillet. 

fons, 


fous ,  Se  mille  autres  chimères  qui  font  fans 
doute  Telfet  des  Productions  d'un  cerveau 
exalté  par  la  chaleur  du  climat  qu'il  a  long- 
temps habité. 

Malgré  cela ,  ce  Livre  a  fait  une  efpcce 
de  fortune ,  précifément  parce  qu'il  efl  orx* 
ginal  ,  bifarre  ,  hardi  ,  éloigné  de  la  ma- 
nierc  de  penfer  ordinaire  ;  moyen  affuré 
de  faire  imprefTion  fur  la  multitude  des 
Leéleurs  inconiidérés. 

Quelques-uns  de  nos  Philofophes  ont 
tâché  de  le  rendre  un  peu  plus  fupporta- 
ble  ,  mais  ils  n'ont  fait  que  développer 
cette  inquiétude  ,  cette  démangeaifon  qui 
les  porte  à  adopter  ce  qui  contredit  les 
opinions  communes.  Apres  tout  ,  les  Au- 
teurs où  ils  ont  puifé  les  rêveries  qu'ils 
débitent ,  ne  valent  guère  mieux  que  Tel- 
Uamed. 

MAIMBOURG  ,  [  Louis  ]  Jéfuite  ,  né 
à  Nancy  en  i^io  ,  mort  à  Paris  en  i(585. 

»  Il  eut  d'abord  trop  de  vogue  ,  dit  M, 
»de  Voltaire  ,  «Se  on  l'a  trop  négligé  dans 
»  la  fuite  «  ;  ce  qui  efl:  vrai.  Ses  Sermons  font 
pitoyables  ;  mais  fes  Ouvrages  hiftoriques 
peuvent  être  lus  encore  ,  avec  pîaifir  ,  de 
tous  ceux  qui  ne  font  point  effrayés  par 
de  longues  phrafes  &  un  ilyle  plus  que 
nombreux.  Ils  font  ,  ea  général  ,  écrits 
avec  feu.  La  marche  en  efl:  rapide  ,•  elle 
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entraîne  ,  malgré  le  ton  romnnefque  qui 
s'y  fait  trop  fentir.  11  faut  attribuer  ,  fans 
doute  ,  à  la  ledure  de  Scudery ,  &  de  quel-^ 
ques  autres  Ecrivains  a  la  toife  ,  ce  tra- 
vers dont  Maimbourg  auroit  pu  fe  garan- 
tir,  avec  plus  de  culture  ;  car  dans  le  fond; 
il  avoit  beaucoup  de  talent. 

Ce  qui  doit  furprendre  ,  c'efl  que  fes. 
Sermons  ,  qui  font  d'une  froideur  infup- 
portable  ,  foient  le  fruit  de  fa  jeuneilè  ^ 
&  que  fes  Hifîoires  ,  oii  refpire  tant  de 
vivacité  ,  aient  été  compofées  dans  un  âge 
mûr.  Il  efl  vraifemblable  qu'il  n'avoit  pas 
d'abord  connu  fes  véritables  difpofitions  ; 
quoi  qu'il  en  foit ,  en  pafîànt  fur  les  inexac-- 
titudes  de  fon  Hiftoire  des  Croifades  ,  on 
y  trouvera  des  détails  approfondis.  Celles 
de  V Arianifme ,  des  Iconoclaftes  ,  du  Schif' 
nie  des  Grecs  ,  du  grand  Schifme  d'Occi* 
dent ,  &c.  avec  les  mêmes  qualités ,  ont  les 
mêmes  défîuts  ,  auffi-bien  que  celle  de  la 
Ligue  ,  où  l'on  trouve  des  Pièces  origina- 
les ,  qui ,  auparavant  ,  n'avoient  pas  été 
publiées. 

MAIRET  ,  [  Jean  ]  né  a  Befançon  , 
mort  a  Paris  en  1660  ,  dans  un  âge  fort 
avancé. 

Avant  Corneille  ,  il  avoit  la  réputation 
du  meilleur  Poète  tragique  ,  (Scil  pouvoir 
h  mériter  alors.  Sqs  Pièces  feroient  plus 
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eftimables ,  fi  eîles  n  etoient  pas  parfemées 
,de  pointes ,  refte de  la  barbarie  de lancieii 
goût.  Sa  Sophonisbe  eut  un  fuccès  qui  fe 
foutint  plus  de  trente  ans  &  trouve  enco- 
re aujourd'hui  des  approbateurs  :  Corneil- 
k  même  la  vit  priférer  h  celle  qu'il  don- 
na dans  la  fuite.  La  caufe  de  cette  préfé- 
rence ,  félon  M,  de  Saint- Ev remont  vienc 
de  ce  que  Mairet  s'étoit  appliqué  dans  cette 
Pièce  à  rendre  les  mœurs  des  perfonnages 
conformes  à  celles  de  Ion  fiecle  ,  ce  qui 
ne  pouvoit  manquer  de  plaire  aux  Spec- 
tateurs ;  au  lieu  que  Corneille  attaché  au 
vrai  goût  de  l'antiquité  ,  n'avoir  pas  eu  la 
complaifànce  de  s'écarter  de  la  nature  pour 
flatter  les  efprits  frivoles.  II  avoir  confer- 
vé  à  Sophonisbe  ,  fille  à^Afdmhal  ,  ôl 
Reine  dé  Numide  ,  le  caradere  de  fa  na-= 
tion  ,  &  plus  particulièrement  celui  de  ù. 
famille. 

Dans  un  fiecle  où  l'apparence  même  de 
Felprit  étoit  toujours  sûre  d'être  bien 
accueillie  ,  on  dût  entendre  avec  plaiiir 
ces  quatre  vers  de  h  Sophonisbe  de  Mai- 
ret, 

Ah^  Philon  Ifouviens-toy  que  la  prime  e fi  femme  ^ 
Et  que  de  quelque  ardeur  que  Siphas  la  réclame  , 
Elle  efi  pour  Mejfaniffe ,  6*  qu'elle  aimera  mieux 
Suivre  un  jeune  Empereur  ,  qu'un  autre  déjà  vieux. 

Arrêtei  ,  mon  Soleil ,  dit  un  Amant  à 
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fa  Maîtrellè  dans  une  autre  Pièce  du  mê-  = 

me  Auteur  :  la  MaitreiTe  répond  ; 

Sijejuis'un  Soleil, je  dois  aller  toujours. 

Ces  Pointes  que  l'ignorance  des  Spec- 
tateurs applaudifibit  ,  ont  été  profcrites 
par  îe  bon  goût ,  mais  on  y  fubflitue  au- 
jourd'hui des  maximes  de  Morale  &  de 
Philo fophie  ,  qui  ne  font  pas  moins  ri- 
dicules ,  ni  moins  applaudies  par  les  igno- 
rants. 

MAISTRE  ,  (  Antoine  le  )  Avocat  au 
Parlement  de  Paris  ,  Neveu  du  célèbre 
Arnaud ,  &  frère  de  M.  de  Sacy  ,  né  en 
1 60^  y  mort  à  Port-Royal  en  1  ^-5  8. 

Ses  Plaidoyers  ;  autrefois  fi  eftimés  ,  ne 
peuvent  fervir  aujourd'hui  qu'à  faire  con- 
noitre  combien  il  y  a  de  diflance  ,  entre 
avoir  une  grande  réputation  ^&  la  méri- 
ter. Ils  prouvent  encore  combien  l'EIo-  ^ 
quence  du  Barreau  a  fait  de  progrès  par-  ' 
mi  nous.  Un  avocat  qui  plaideroit ,  com.- 
me  M.  le  Maijire  ,  fer  oit  affuré  de  fe  voir 
ïiccablé  de  ridicule  ,  &  cependant  les  Plai- 
doyers de  celui-ci  ont  été  applaudis  avec 
enthoufiafine  ,  &  célébrés  fans  mefure.  On 
ne  prévoyoit  pas  alors  que  des  idées  gW 
gantefques  ,  des  m.ors  emphatiques  ,  àts 
citations  parafites ,  feroient  comptées  pour 
pjeudechofe,  auffi-tot  que  les  àAgueJfeau^ 
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les  Cochln ,  &c.  auroienc  fixé ,  dans  la  Plai- 
doierie  ,  le  vrai  goût  pour  bien  penfer  & 
bien  écrire. 

MALEBRANCHE  ,  [  Nicolas  ]  Prêtre 
de  l'Oratoire  ,  de  l'Académie  des  Sciences , 
né  a  Paris  en  1^38  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  171 5. 

Parmi  le  petit  nohibre  d'hommes  de  Génie 
de  notre  Nation  ,  qui  ont  cultivé  la  Philofo- 
phie ,  il  a  la  gloire  de  n'avoir  à  fe  reprocher 
que  les  erreurs  attachées  à  la  fciblcHe  de  Fef- 
prit  humain.  Il  fut  Philofophe  mais  Philo- 
Ibphe  chrétien ,  &  l'on  peut  dire  que  fes  lu- 
mières ont  autant  fervi  à  la  gloire  de  la 
Religion  ,  qu'à  celle  de  la  Philofophie.  H 
s'adonna  d'abord  ,  par  le  confeil  d'un  de 
fes  Confrères ,  qui  ne  connoiiGfoit  pas  fans 
doute  la  trempe  de  fon  efprit ,  a  un  gen- 
re d  étude  pour  lequel  il  n'étoit  point  né  : 
des  Commentaires  fur  l'Ecriture-fainte  , 
des  DifcufTions  théologiques  étoient  au- 
deffous  de  œne  rare  fagacité ,  c^ui  lui  étoit 
fî  naturelle  :  l'application  qu'il  donna  à 
cette  efpece  de  travail  ,  fèrvit  du  moins 
a  fortifier  fes  bons  principes.  La  ledure 
du  Traité  de  Desfcartes  fur  l'Homme  ,  lui 
fit  fentir  qu'il  pouvoit  marcher  à  grands 
pas  dans  la  Carrière  phiîofophique  ,  & 
lui  donna  l'idée  de  fon  Livre  fur  la  P^e- 
cherche  de  la  Vente,  A  peine  eût-il  publié 
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cet  Ouvrage ,  qu'on  s  emprefTa  de  îe  tra- 
duire dans  toutes  les  Langues.  Tous  les 
Peuples  ,  en  effet  ,  étoient  intérefles  à  le 
connoître  &  à  l'étudier.  Le  but  que  l'Au- 
teur s  Y  propofe  ,  qR  de  développer  les 
erreurs  ,  dans  lefquelles  nous  entraînent 
les  fens ,  l'imagination  ,  Fefprit  ,  quand  il 
efl  abandonné  à  lui  feul  ,  &  fur-tout  les 
pafîions ,  principe  ordinaire  de  la  plupart 
de  nos  méprifes.  A  ces  guides  infidèles, U 
fubflitue  îe  flambeau  de  l'expérience  ,  & 
trace  la  route  qu'on  doit  fuivre  pour  par- 
venir a  la  Vérité.  Il  a  eu  l'art  d'inférer  ^ 
dans  le  cours  de  fbn  Livre  ,  une  infinité 
d'obfervations  imponantes  fiir  la  Phyfî- 
que  expérimentale  ,  ôc  d'y  développer  ce 
que  la  Métaphyfîque  a  de  plus  fublime ,, 
&  la  Morale  déplus  épuré.  Quiconque  efl 
capable  de  îe  lire  avec  attention  ,  y  dé- 
couvre un  génie  créateur  &  profond  ,  un 
ordre  &  une  netteté  dans  les  matières  , 
une  énergie  de  Fenfées ,  un  choix  d'expref^ 
iîons  vives ,  une  folidité  de  raifonnement  ; 
en  un  mot  ,  tout  ce  qui  peut  entretenir 
Tadm^iration  ,  &  faire  écîore  la  lumière 
dans  les  Efprits  ,  capables  de  réflexion.  On 
convient ,  que  le  fyiléme  qu'il  y  expofe , 
ïieû  pas  exempt  de  contradiction  ,  mais 
on  eil  forcé  de  convenir  aufn  ,  que  fes  il- 
lufîons  i;iiémes  font  celles  du  génie.  Fer- 
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fonne  encore  n'a  poufTé  plus  loin  ,  que  je 
P.  Malehranche  ,  le  talent ,  de  mettre  h  la 
portée  de  tous  les  Efprits ,  les  idées  les  plus 
profondes  &  les  plus  abftraites  ;  il  donne  , 
pour  ainfi  dire  ,  un  corps  ,  aux  chofesles 
plus  fi^irituelles  ,  afin  de  les  rendre  fenfi- 
bles  à  tous  les  yeux.  Son  ftyle  ,  auiïi  bril- 
lant que  châtié  ,  efl:  toujours  proportion- 
né au  fu  jet ,  &  a  toutes  les  grâces  ,  dont  le 
fujet  eft  fufceptibîe  ;  jamais  Philofophe 
ne  fut^mieux  orner  la  raifon  àts  richeflès 
de  l'Eloquence. 

.  On  doit  penfer  ,  après  cela ,  qu'un  pa- 
reil Ouvrage  étoit  fait  pour  s'attirer  des 
critiques  ;  auITi  ne  manqua-t-on  pas  de 
s'élever  contre  pluiieurs  des  opinions  de 
lAuteur.  -Son  SyRéme  des  idées  ,  par  le- 
quel il  prétend  établir  qu'on  voit  tout 
en  Dieu  ,  efîuya  fjr-tout  des  attaques  & 
des  railleries.  Nous  n'entrerons  pas  dans 
les  difcu  (fions  du  pour  &  du  contre  ;  ce 
n'eil:  point  de  notre  reiTort  ;  nous  nous 
contenterons  de  répeter  ,  que  quand  biea 
même  le  P.  Makhranche  fe  feroit  égaré 
dans  fes  Hypothefes  ,  elles  font  dévelop- 
pées avec  tant  d'adreffe  ,  de  force  &  de  fé- 
duélion  ,  il  en  découle  tant  de  bons  prin- 
cipes ,  tant  d'idées  îumineufes  ,  une  mora- 
le fi  faine  ,  fi  inflructive  ,  qu'on  doit  les  re- 
garder avec  refpeft.  Il  reifemble  ,  en  ce- 
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k  ,  à  ces  Voyageurs  ,  qui  ,  en  allant  à  h 
découverte  du  nouveau  Monde ,  ont  trou- 
vé ,  fur  la  route  ,  des  pays  riches  &  fé- 
conds ,  qui  ont  facilité  eniuite  les  recher- 
ches des  Voyageurs  qui  fe  font  propo- 
fé  le  même  but.  Ses  Rêves  font  ceux  de 
Jupiter  ;  il  n'appartient,  qu'au  Génie  de 
créer  de  pareils  fyflémes.  M.  de  VoltaWey 
plus  en  état  qu'un  autre  d'en  fentir  le  prix  , 
îiuroit  dû  en  parler  avec  plus  d'égards  ;  il 
iè  feroit  épargné  par-là  le  blâme  du  ridicu- 
le qu'il  a  cherché  à  répandre  fur  cet  iîluf- 
tre  Méraphyficien.  Il  eft  plusaifé  deplai- 
fanter  les  Faifeurs  de  Syflémes  ,  que  d'en 
créer  foi-méme.  D'ailleurs,  les'Efprits 
vraiment  éclairés ,  fa  vent  refpeder  les  er- 
reurs qui  tiennent  aux  vérités  les  plus 
neuves ,  les  plus  grandes ,  les  plus  utiles  , 
parce  qu'ils  font  plus  capables  d'apprécier 
la  grandeur  des  obflacles  &  l'immenfité 
de  la  carrière  qu'il  a  fillu  parcourir ,  mé- 
ine  pour  s'égarer  ainfi. 

Quoi  qu'il  en  foit  des  illufions  du  P. 
Makbranche  ,  on  s'avifa  de  foupçonner 
que  la  Religion  pouvoit  être  intereffée 
dansfon  fyfléme.  Il  fit  aulîi-tôt  un  fécond 
Ouvrage  ,  intitulé  ,  Converfatîvns  chrétien^ 
nés  ,  où  il  venge  vidorieufement  fa  foi  & 
fes  principes  ,  autant  que  fon  SyRêmo 
pouvoit  le  permettre.  Ces  Converfations 
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ont  trois  Interlocuteurs  ,  qui  concourent 
à  expliquer  &  h  juftifier  ,  d'une  manière 
auiïi  agréable  qu'inftrudive  ,  tout  ce  que 
le  Phyorophe  avoit  avancé  dans  la  Recher- 
cke  de  la  Vérité-,  le  dialogue  en  efl:  naturel , 
plein  d'intelligence  &  d'adreiTe ,  les  carac- 
tères en  font  inrérefîànts  &:  foutenus.  Le 
rôle  de  Théodore  ,  perfonnage  qui  répre- 
fente  le  P.  Malehranche  ,  eft  comparable 
à  celui  que  Platon  fait  jouer  à  Socrate  ;  ce 
perfonnage  a  même  un  talent  fupérieur  à 
celui  du  Grec  ,  pour  faire  accoucher  les 
Auditeurs  des  Vérités  dont  ils  ne  fe  dou- 
toient  pas ,  quoiqu'elles  fufîènt  en  eux. 

A  cet  Ouvrage  en  fuccederent  plufîeurs 
autres  ,  qui  prouvent  également  le  génie 
fécond  de  ce  Philo fophe.  Celui  qui  a  pour 
titre  ,  Entretiens  métaphyfiqiies  ,  peut  être 
regardé  comme  un  chef-d'œuvre  ,  foie 
pour  le  raifonnement  ;  foit  pour  les  vues 
profondes ,  foit  pour  le  ftyle  ;  &  M.  d'A- 
guejfeaii  le  préfère  à  celui  de  la  Recherche 
de  la  Vérité. 

Le  P.  Malehranche  avoit  fur  l'Hifloire 
une  opinion  vraie  ,  à  quelques  égards  ; 
mais  qui  abefoin  d'être  modifiée.  Il  pré- 
tendoit  que  l'Homme  raifonnable  ne  doit 
s'occuper  que  du  vrai  confidéré  en  lui- 
même  ;que  ce  vrai  peut  feuî  psrfèdion- 
ner  notre  intelligence  ;  que  l'étude   de 
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î'Homme  eft  préférable  à  toute  autre  étu^ 
de  ,  &  qu'il  n'appartient  qu'à  la  Philofo- 
phie  de  nous  le  montrer  ,  tel  qu'il  efl:  » 
dans  les  idées  primitives  /  dont  FHiftoi- 
re  ne  nous  préfente  ,  félon  lui  ,  que  des 
copies  imparfaites  ,  ou  des  portraits  défi-^ 
gurés.  Il  ajoutoit  qu'il  y  a  plus  de  vé-* 
rite  dans  un  principe  de  Métaphyfique 
Ou  de  Morale  ,  que  dans  tous  les  Ouvra- 
ges hiftoriques  ;  il  agifToit  en  conféquen- 
ce  ,  &  s'occupoit  plus  à  éclairer  fon  efprit 
qu  à  charger  fa  mémoire  ;  un  infeéle  l'in-r 
térefToit  plus  ,  comme  Ta  remarqué  M. 
de  Fontendk ,  que  toute  l'Hiftoire  Grecque' 
êc  Romaine. 

L'amour  de  la  Phiîofophie  l'entraînoic 
un  peu  trop  loin.  On  peut  adopter ,  avec 
réferve  ,  fes  fentiments  ,  fur  la  nécefïité 
de  connoître  l'homme;  mais  il  faut  fe  gar- 
der de  fuivre  fon  exemple  ,  quant  au  gen- 
re  d'étude  excîufîf  qu'il,  fe   permettoit. 
L'Hiftoire  efl  une  féconde  Phiîofophie  , 
qui  peut  être  aufTi  utile  que  la  première  ,  ' 
pour  la  connoifTance  de  l'Homme.  La  Mé-  , 
taphyfique  &  la  Morale  ,  forment  ,  à  la 
vérité  ,  les  premiers  traits  du  Tableau  de 
fès  paffions  ;  mais  dks  n'mdiquent  que  les 
caufes  ;  au  lieu  que  l'Hiftoire  nous  en  dé- 
couvre les  effets  ,  &  par-là  les  différents 
refforts.  Ceft  dans  ce  ipedacie  vivant  de 
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la  nature  humaine  ,  que  les  Poètes  ,  les 
Orateurs  &  les  Moraliftes  eux-mêmes  , 
peuvent  trouver  encore  plus  de  quoi  s'inf- 
truire  ,  parce  que  les  exemples  y  font  plus 
frappants  ,  que  les  préceptes  ne  le  font 
dans  un  Traité  de  Morale  ;  ceft  la  qu'on 
trouve ,  avec  la  fource  des  vices  &  des  ver- 
tus ,  les  principes  qui  les  excitent, les  ali- 
ments qui  les  nourriffent  ,  les  relTources 
qu'ils  déploient  ,1e  but  qu'ils  fe  propofent , 
&  les  moyens ,  qu'ils  mettent  en  œuvre. 

Pour  achever  de  donner  une  idée  du  P. 
Malebranche,  nous  rapporterons  quelques 
morceaux  de  l'éloge  qu'en  a  fait  M.  de 
Fontendk.  »  Il  avoit  fi  bien  acquis  ,  dit-il , 
»Ia  pénible  habitude  de  l'attention  ,  que 
»  quand  on  lui  propofoit  quelque  chofe 
»de  difficile  ,  on   voyoit   dans    Finliant 
»fon   efprit  fe  pointer  vers  l'objet  ,  & 
?>le    pénétrer.    Ses   délafîements   étoient 
y>des  divertiflements  d'enfant  ,  &  c'étoit 
»  par  une  raifon  très-digne  d'un  Phiîofo- 
»  phe ,  qu'il  y  cherchoit  cette  puérilité  hon- 
î>teufe  en  apparence  ;  .il  ne  vouloit  pas 
j>  qu'ils  laiiTaiTent  aucune  trace  dans    fon 
»  ame  :  dès  qu'ils  étoient  paffés  ,  il  ne  lui 
»  en  relloit  rien  ,  que  de  ne  s'être  pas  tou- 
»  jours  appliqué.  Il  étoit  extrêmement  mé- 
»  nager  de  toutes  les  forces  de  fon  efprit  , 
5^  &  foigneux  de  les  conferver  à  la  Philo- 
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>jfophie....  Sa  converfation  rouloir  fur  lè^ 
»  mêmes  matières  que  Tes  Livres  ;  feule- 
«rnent  pour  ne  p.is  trop  efFaroucher  là 
»  plupart  des  gens ,  il  tâchoit  de  la  rendre 
>y  un  peu  moins  chrétienne ,  mais  il  ne  relâ- 
»  choit  rien  du  phiîofophique  :  on  la  re- 
5î  cherchoit  beaucoup  ,  quoique  û  fage  Se 
»  fi  inftrudive....  Il  ne  venoitprefque  point 
5î  d'Etrangers  favants  à  Paris  ,  qui  ne  lui 
»rendifrent  leurs  hommages.  On  dit  que 
>î  des  Princes  Allemands  y  font  Venus  ex- 
»près  pour  lui....  Il  a  eu  Thonneur  de  re- 
3)  cevoir  une  vifite  de  Jacques  II  ,  Roi 
»  d'Angleterre  ,  &c. 

»  Les  Compatriotes  de  cet  Homme  il- 
»  luflre  ,  fentoient  aufFi  ce  qu'il  valoit  ,  ôc 
»  un  afTez  grand  nombre  de  Gens  de  mé- 
»  rite  ,  fe  rafTembloient  autour  de  lui.  Ils 
»étoient  la  plupart  (es  Difciples  ,  &  fes 
»  Amis  en  même  temps  ;  &  l'on  ne  pou- 
»  voit  gtiere  être  l'un  fans  l'autre.  Il  eût 
»  été  ditnciie  d  être  en  liaifon  particulière 
»  avec  un  homime  toujours  plein  d'un  fyfl 
» téme  qu'on  eût  rejette  ;  &  fi  Ion  rece- 
»  voit  le  fyfléme  ,  il  n'étoit  pas  pofTible 
«qu'on  ne  goûtât  infiniment  le  caractère 
yy  de  l'Auteur  ,  qui  n'étoit ,  pour  ainfi  ài-^ 
»re,  que  le  fyfléme  vivant.  AufTi  jamais 
>3  Philofophe  ,  fans  en  excepter  Fythagorc , 
»  oVt-il  eu  des  Seclateurs  plus  perfuadés  ^^ 
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îï  &  l'on  peut  foupçonner ,  que  pour  pro- 
»  duire  cette  fone  perfuafion  ,  les  qualités 
»  perfonnelles  du  P.  Makhranche  aidoiens 
»  à  fes  raifonnements  «. 

MALFILATRE  ,{N.)né\  Caen  ,  en 
1733.  mort  à  Paris  ,  en  17^7. 

Sans  avoir  rien  laifîe  d'achevé  ,  &  Q;UÎ 
foit  capable  de  lui  £qire  une  réputation 
folide  ,  on  apperçoit ,  dans  ce  qui  eft  for- 
ti  de  fa  plume  ,  le  germe  des  plus  heureux 
talents.  Ses  Produâions  fe  réduifent  à  un 
Poëme  de  NarciJJe ,  dont  quelques  détails 
paroifTent  aufFi  heureux  ,  que  l'invention 
en  eit  médiocre  ,  à  une  Ode  ,  afîèz  froi- 
de ,  pour  juger  que  la  Poéîle  lyrique  n'é- 
toit  pas  de  fou  reffort  ;  mais  les  morceaux 
d'Imitation  des  Géorgiquesde  Virgile  ,que 
M.  Clément  a  inférés  dans  fes  Nouvelles 
Ohfervations  critiques  ,  donnent  une  idée 
avantageuFe  de  fi  Mufe  ,  &  des  progrès 
qu  elle  eût  fait  ,  fi  les  Parques  eufîènt  été 
d  accord  avec  la  Fortune  pour  prolonger 
fà  vie  ,  &  lui  procurer  cette  aifànce  ,  û  né- 
ceilàire  aux  Enfans  à' Apollon. 

C'eft  peu  pour  eux  d'avoir  ce  Dieu  pour  Perc, 
.  Si  rien  n'cthoiî  du  côté  de  leur  Mcre. 

L.  D. 

MALHERBE  ,  (  François  de  )  né  à 
Caeîi  ^Qn  i  5  S  ^  ^  niort  à  Paris  j  en  1 5z8. 
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Ceû  ainfî  que  Defpréaux  l'annonce 
pour  le  créateur  de  la  belle  Poéfie  ,  par- 
mi nous  : 

Enfin  Malherbe  vint,  &  le  premier  en  France, 
Fit  feritir  dans  (es  Vers  une  jufte  cadence  i 
D'un  mot  mis  en  fa  place  enfeigna  Je  pouvoir  t 
Et  réduifit  fa  Mufe  aux  règles  du  devoir. 
Par  ce  f?.ge  Ecrivain  la  Langue  réparée , 
N'offrit  plas  rien  de  rude  à  l'oreille  épurée. 
Les  Stances  ,  avec  grâce  ,  apprirent  à  tomber. 
Et  le  Vers  fur  le  Vers  n'ofa  plus  enjamber. 
Tout  reconnut  (es  loix  ;  &  ce  guide  fidèle 
Aux  Auteurs  de  ce  temps  ,  fert  encore  de  Modèle. 

Malherbe  efl  le  premier  de  nos  Poètes  f 
qui  a  fait  fentir  que  notre  langue  pou- 
voit  s'élever  à  tout  ce  que  la  Poéfie  lyri- 
que a  de  plus  fublime.  Avant  lui  ,  Ronfard 
aiK)it  compofé  des  Odes  héroïques  ,*  mais 
comme  il  s  etoit  propofé  Pindare  pour  mo- 
dèle ,  il  en  avoit  plus  fouvent  imûté  î'en- 
flûre  &  i'obfcurité  ,  que  la  force  &  l'élé- 
vation ;  fa  Poéfie  confifloit  moins  à  dire 
de  grandes  chofes ,  qu'à  en  exprimer  de 
petites ,  par  de  grands  mots  ,  moitié  Grecs , 
moitié  François  ;  ce  qui  donnoit  un  air 
merveilleux  à  fon  ftye  ,  que  l'ignorance 
feule  pouvoit  goûter.  Ma/herbe  ^^u  contrai- 
re ,  en  s'attachant  à  la  ledure  des  Anciens  ,■ 
ne  puifa  dans  leurs  Ouvrages  que  cette  dou- 
ce harmonie  ,  <Sc  cette  noble  fimplicité  , 


Littéraires.  qo| 
qu'il  nous  efl  fi  difficile  de  faire  paiïèr  dans 
les  nôtres.  Il  imita  les  mouvements  de  Pin-- 
darc  ,  mais  à  l'exemple  à' Horace  ^iX  fut  cap- 
tiver renthoufiafme  fous  le  joug  de  la  rai- 
fon ,  de  forte  que  le  défordre  eft  chez  lui  un 
effet  caché  de  l'art ,  qualité  bien  préféra- 
ble a  cette  impétuofité  fougueufe  ,  plus 
femblable  au  délire ,  qu'à  la  chaleur  du  vrai 


génie. 


Dans  rOde  qu'il  compofà  pour  Louis 
XIII >  lorfque  ce  Prince  alloit  réduire 
les  Rochelois  ,  on  admire  ,  à  la  fois ,  une 
netteté  d'idées  ,  un  tour  heureux  d'ex- 
prelTion  ,  une  juftefîè  &  un  choix  dans  les 
comparaifons ,  une  variété  dans  les  figu- 
res ,  une  adreflè  dans  les  tranfitions ,  qui 
la  font  regarder ,  avec  raifon ,  comme  un 
vrai  modèle  de  Poéfie  lyrique.  Le  fujet 
en  efi:  grand  ,  l'ordonnance  hardie  ,  l'exé- 
cution noble ,  les  couleurs  fortes  &:  habi- 
lement ménagées. 

Quand  Malherbe  traite  des  fujets  agréa- 
bles ,  c'efl:  une  richefTe  d'ornements  qui 
embellitla  matière  la  plus  flérile  ,  c'eftun 
coloris  vif  &  tendre,  qui  anime  jufqu'aux 
moindres  détails.  Peindre  ainfi  la  Renom- 


mée 


Nymphe  ,  qui  jamais  ne  fommeilles  , 
Eî  dont  les  MefTagers  divers 


304  SiECtES 

En  un  moment  font  aux  oreilles 
Des  Peuples  de  tout  rUnivtrs, 

nous  donner  cette  idée  de  la  paix , 

C'eft  en  la  paix  que  toutes  chofes, 
SucceOeni  *  ftlon  nos  dcfirs. 
Comme  au  printemps  nai/Rnt  les  rofts, 
En  la  paix  nai/Teni  les  piaifirs. 

n'efl  -  ce  pas  être  né  vraiment  Poète  l 
N'eft-ce  pas  joindre  la  force  de  la  vérité 
aux  grâces  du  pinceau  ?  Ne  fembîe-t-il 
pas  voir  ,  dans  la  Strophe  fui  van  "e  ,  le- 
temps  s'écouler  tacito  pede  ,  comme  dir 
Ovide  ? 

Le  temps  d'un  infcnfible  cours, 
Nous  porte  au  terme  de  nos  jours; 
C'eft  à  notre  fage  conduiie. 
Sans  murmurer  de  ce  défaut, 
De  nous  confu'.er  de  fa  fuite  ,- 
En  le  ménageant  comme  ii  faat. 

Qui  croiroit  que  ces  Vers  ont  plus  de 
cent  foixante -douze  ans  ?  Pvlais  peut- on- 
îire  rien  de  plus  poétique  &  plus  agréa- 
ble ,  que  la  defcripticn  du  Siècle  heureux 
qu'il  prédit  lui-même  fous  le  nom  d'un. 
Berger  ? 


*  Succéder  j  du  umps  de  MaLherle ,  %iifioit   av«^ir   ua 
Kuj^cuK  fuccès. 
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La  terre ,  en  tous  endroits ,  produira  toutes  chofes  j 
Tous  métaux  feront  or,  toutes  fleurs  feront  rufes  , 

Tous  arbres  oliviers. 
L'an  n'aura  plus  d'hiver  ,  le  jour  n'aura  plus  d'ombre  , 

Et  \qs  perles  fans  nombre  , 
Germeront  dans  la  Seine  au  milieu  des  graviers. 

Horace  a-t-il  mis  plus  d'énergie  dans  fa 
fameufe  Strophe  àwPallida  morsequo  pul- 
fat pede^  que  Malherbe,  dans  fa  riche  Imi- 
tation ,  que  tout  le  monde  fait  par  cœur? 

Tant  de  douceur  &  d'harmonie  dans  le 
flyle,  ne  femblent  pas  devoir  annoncer 
un  caradere  brufque  &  cauftique  ;  cehii 
de  Malherbe  étoit  cependant  l'un  &  l'au- 
tre. Sa  converfation  &  fes  manières  ne 
fe  reffentoient  en  rien  du  génie  de  fa 
Mufe.  Il  y  a  même  lieu  d'être  étonné  du 
peu  de  relTemblance  qu'il  y  avoit  entre 
le  Poète  &  THomme.  On  eft  fâché  de 
'  lui  voir  une  fenlibilité  d'amour-propre  , 
dont  les  grands,  talents  devroient  être  à 
l'abri.  Un  jour,  fon  ami  F.acan  ,  à  qui  il 
venoit  de  réciter  une  Ode,  lui  ayant  avoué , 
de  bonne-foi ,  qu'il  n'avoit  pu  en  juger , 
parce  que  >  dans  b  récitation  ,  il  avoit  mangé 
la  moitié  des  vers,  il  entre  auffi-tôt  en 
fureur  ,  <Sc  lui  répond  :  ils  font  à  moi  ,puif- 
que  je  les  ai  faits  ;  fî  vous  mefâchei^je  les 
manderai  tous,  C'aiuroit  été  dommage  af- 
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furément ,  mais  c'en  eft  un  plus  grand 
encore  ,  qu'un  tel  génie  fut  û  foible  con- 
tre un  reproche  au/î?  léger. 

J1^j//^^rZY,a3^antdiné  chez  Tx^chevéque  de 
Rouen  ,  s'endormit  après  le  repas.  Le  Pré- 
lat J'éveilla,  pour  le  mener  à  un  Sermon 
qu'il  alloit  prêcher  ,  difpenfq  -m'en,  lui 
dit-il  brufquement , />  dormirai  bien  fans 
cela.  On  fait  qu'il  voulut  fe  battre  contre 
de  Files ,  qui  avoit  tué  fon  fils  en  duel, 
il  avoit  alors  foixante-treize  ans ,  &  quel- 
qu'un lui  faifant  fentir  linégalité  de  la 
partie ,  c*ejî  pour  cela,  répondit-il,  que  je 
yeux  me  battre;  je  ne  hafarde  qu'un  denier 
contre  une  pifloh  ;  réponfe  qui  prouve  auflî 
peu  de  courage  que  de  Philofophie ,  tant 
il  eft  vrai  que  les  Muies  ,  qu  on  nous  dit 
avoir  apprivoifé  les  hommes  fauvages,ne 
rendent  pas  toujours  le  même  fervice  à 
leurs  plus  chers  NourrifTons. 

I.  MALLET,  (£dme)  Chanoine  de 
Verdun  ,  ancien  ProfeUeur  de  Théologie , 
au  Collège  de  Navarre ,  né  à  Melun ,  en 
1 7 1 :5 ,  m.ort  à  Paris ,  en  1 7  $  5 . 

Quoiqu'il  ait  fourni,  au  Didionnaire 
Encyclopédique ,  queîqires  Articles  de  Lit- 
térature ,  qui  ne  font  pas  hs  plus"  médio- 
cres de  cette  Compilation  univerfeîle  ,  il  a 
fu  néanmoins  fe  garantir  de  l'influence  du 
Siècle,  éviter  les  écueils  du  faux  Bel-eiprit 
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Iz  de  îa  Philofophie.  Ses  autres  Ouvrages 
•littéraires,  fans  rien  offirir  de  neuf,  peu- 
vent erre  placés  dans  la  claffe  des  Ouvra- 
ges utiles.  Les  Principes  pour  la  lecture  des 
Poètes  ,  forment  une  efpece  de  Poét  que , 
ou  fe  trouvent  expofés  ,  d'une  manière 
nette  &  facile  ,  les  préceptes  des  grands 
Maîtres.  Ce  n'eil: ,  à  proprement  parler  , 
qu'un  long  Commentaire  de  l'Art  Poéti- 
que de  Defprédux ,  accompagné  d'exem- 
ples choifîs ,  propres  à  rendre  les  remar- 
ques plus  fenfibles.  L^s  Principes  pour  la 
lecture  des  Orateurs^  peuvent  fervir  audî 
de  Rhétorique  ;  l'Auteur  y  développe  , 
d'une  manière  aiïez  îumineufe .  les  prin- 
cipales règles  qu'en  donnent  AriJIote ,  Ci- 
céron  &  Quindlien  ,•  il  en  eût  hit  un  àcs 
meilleurs  Traités  d'éloquence,  s'il  fe  fûe 
moins  étendu  fur  certains  objets ,  peu  in- 
téreiîànrs  ,  &  prefque  inutiles  aux  Ora- 
teurs. A  ce  défaut  près ,  cqs  deux  Ouvra- 
ges ont  de  la  méthode ,  de  la  clarté  ;  la 
didion-eneft  noble,  aifée  ,  &  nombreufe. 
M.  l'Abbé  Mallety  fait  fentir  le  mérite 
d'un  goût  fur  &  exatfl  à  ne  jamais  s'écar- 
ter des  bons  principes.  Les  leçons  de  la 
Morale  y  font  très -bien  fondues  avec  les 
règles  de  la  Littérature,  attention  auiïi 
néceiîàire  qu'utile  ,  à  l'égard  de  la  Jeu- 
RçITe  qu'on  veut  inilruire. 
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2.  MALLET,  {Paul -Henri)  Profef- 
feur  d'Hiftoire,h  GQn(^vQ  ,  ci-devant  Pro- 
feffeur  des  Belles  -  Lettres  Françoifes  à 
Coppenhague  ,  de  T Académie  d'Ùpfal  & 
de  celle  de  Lyon  ,  né  en  ly... 

lî  a  compofé  une  Hijioire  de  Dane- 
înarck ,  très-propre  a  donner  une  idée  de 
CQtte  partie  de  l'Europe  ,  dont  on  avoir 
des  connoifîànces  afTez  incertaines ,  avant 
cette  Hifloire.  Ce  qui  la  rend  fur-tout  efli- 
rnabîe  ,  c  efl:  le  ton  de  fîmpîicité ,  d'aifance 
&  d'impartialité  ,  avec  lequel  elle  efl  écri- 
te. M.  Mallet  a  dû  trouver  des  refTources 
abondantes  pour  ce  travail  pendant  fonfé- 
jour  à  Coppenhague ,  où  il  a  été  ,  dit-on  , 
un  des  Précepteurs  du  Prince  aclueîle- 
ment  régnant.  II  feroit  à  fouhaiter  que 
les  Hiiloriens  àQs  différents  Peuples  de  l'Eu- 
rope ,  eufîènt  été  à  portée,  comme  lui , 
de  puifer  dans  les  fources. 

MALLEVILLE,  (  Claude  de  )  né  à 
Paris  en  1597,  mort  en  K54.7  ,  un  des 
premiers  reçus  à  l'Académie  Françoife. 
Nous  ne  dirons  pas  que  ce  fut,  fans'dou- 
te ,  la  difficulté  de  trouver  quarante  Sujets , 
qui  le  fit  admettre  dans  ce  Corps  ;  Malle-^ 
ville  pouvoir  figurer  parmi  les  Beaux -ef- 
prits  de  fon  Siècle.  Ses  Poéfies  ont  de  la 
chaleur,  &  de  la  vivacité;  l'exprefTion  en 
eft  fouvent  agréable  &  facile,  les  images 
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en  font  quelquefois  brilbntes  ,  mais  pres- 
que toujours  les  métaphores  outrées.  Son 
Sonnet ,  fur  la  Belle  Matlneiife  ,  eut  le  prÎK 
fur  tous  ceux  qui  furent  compofés  fur  le 
même  fujet. 

Le  filcnce  ré^^noît  fur  la  terre  &  fur  l'onde  , 
L'air  dcvenoit  ferain  ,  &  Poiympe  vermeil  ; 
Et  l'dmoureux  Zéphir ,  affranchi  du  fommeil  , 
RefTufcicoit  les  fleurs  d'une  haleine  féconde. 

L'Aurore  déployoic  l'or  de  fa  treffe  blonde  , 

Et  fcinoit  de  rubis  le  chemin  du  Soleil; 

E'nfî.i  ce  Dieu  venoit  au  plus  grand  appareil,  ; 

Qu'il  foit  jiLnais  venu  pour  éclairer  le  monde. 

Quand  la  jeune  Phllîs ,  au  vifage  riant  , 
Sortant  de, Ion  palais,  plus  clair  que  l'orient  , 
Fit  voir  une  lumière,  &  plus  vive  &  plus  belle. 

Sacré  flambeau  du  jour,  n'en  foyez  point  jaloux, 

Vous  parûtes  alors  auflî  peu  devant  elle  , 

Que  les  feux  de  la  nuit  avoient  fait  devant  vous. 

On  ignore  communément  ce  qui  a 
donné  lieu  h  la  manie  de  comparer  à  des 
aftres  les  Beautés ,  à  qui  Ion  veut  prodi- 
guer de  l'encens.  Quintus-Catulus  ^  jeune 
Romain ,  des  derniers  temps  de  la  Répu- 
blique ,  ayant  rencontré  fa  Marrrefîè  au 
lever  du  Soleil,  lui  fit  auffi-tot  un  Qua- 
train ,  où  il  la  plaça  au  -  delliis  de  l'Ailre 
qui  commençoit  à  paroître.  On  le  tradui- 
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ijt  en  François,: du  temps  de  Baliac  &  à& 
Voiture^  Se  l'on  en  trouva  la  penTée  fi  jo- 
lie ,  que  depuis  ce  temps  ,  le  Soleil  efl  de- 
venu l'objet  éternel  d^s  comparaifons  ga- 
lantes. 

Malkyilk  réufRt  encore  mieux  dans  le 
Rondeau  ;  celui  qu'il  fit  contre  l'Abbé 
Boisroberty  favori  du  Cardinal  de  Riches- 
lieu  ,  prouve  qu'il  favoit  badiner  agréable- 
ment. 

Coéffé  d'un  froc  bien  raffiné. 
Et  revêtu  d'un  Doyenné  , 
Qui  lui  rapporte  de  quoi  frire. 
Frère  René  devient  Mcffire, 
Et  vit  comme  un  déterminé. 

Un  Prélat  riche  &  fortimé  , 
Sous  un  bonnet  enluminé , 
En  eft  ,  s'il  le  faut  ainfi   dire, 
Coèffé. 

Ce  n'eft  pas  que  Frère  B.ené  ^ 
D'aucun  mérite  foit  orné, 
Qu  il  foit  d«  fte,  qu'il  facbe  écrire, 
Ni  qu'il  dife  le  mot  pour  rire; 
Mais  feulement  c'tft  ^u'il  eft  né 
Coèffé. 

Ce  mot  né  coiffé^  expliqueroit  afîèz  bien 
la  petite  fortune  de  quelque  merveilleux 
Auteurs  de  nos  jours. 

MANGENOT,  (  Louis  )  Chanoine  du 
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Temple  ,  né  à  Paris  en  1(^94  ,  mort  dans 
ïa  même  viiîe  en  ly^S  ;  Poète  dont  nous 
avons  peu  de  Poéiies ,  encore  font  -  elles 
toutes  médiocres ,  en  exceptant  néanmoins 
fon  Eglogue  du  Rende-^  -  vous  ,  où  il  s'eft 
montré  llipérieur  à  tout  ce  que  MM.  de 
Fontenel/e  écla  Mothe  ont  fait  en  ce  genre. 
Le  flyle  en  efl  élégant  &  naturel  ,  la  narra- 
tion f impie  &  intérefîànte  ;  les  fetiments 
en  font  vrais  &  délicats,  qualités  qui  man- 
quent abfolument  à  une  féconde  Eglogue 
qu'il  a  Elite ,  [  elle  a  pour  titre  ,  les  Confi- 
dences ]  ainfi  qu'à  fes  autres  petites  Pièces. 
Auroit-on  tort ,  après  cela  ,  de  s'être  ima- 
giné que  Palaprat,  fon  Oncle,  &  Brueys y 
fon  premier  Maître ,  ont  fort  bien  pu  l'a- 
voir aidé  dans  la  compofition  du  Rendez- 
vous  ,  Paftorale  infiniment  fupérieure  à 
tout  ce  qu'il  a  donné  ,  depuis  la  mort  de 
ces  deux  Poëres  ? 

Nous  ne  connoiiïbns ,  de  M.  l'Abbé 
Mangenot ,  aucun  Ouvrage  en  Profe ,  \ 
moins  qu'on  ne  veuille  regarder  comme 
lui  Ouvrage,  fon  Hi/Ioîre  abrégée  de  la 
Poéfie  Françoife  ,  plaifanterie  aufîi  jufte 
qu'agréable ,  où  il  feroit  difficile  de  trou- 
ver beaucoup  de  fiutes ,  car  elle  ie  réduit 
à  une  demi-page.  La  voici. 
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Histoire  abrégée  de   la  Poésie 
Françoise. 

»  La  Poéfie  Françoife  ,  fous  Ronfard  & 
»  fous  Bdif,  étoit  un  enfant  au  berceau  , 
»  dont  on  ignoroir  jufqu'au  fexe.  Malherbe 
»  la  foupçonna  mâle  ,  &:  lui  fit  prendre  la 
»  robe  virile.  Corneilk  en  fit  un  héros.  Ra^ 
yicine  en  fit  une  femme  adorable  &  fenfi- 
>5  ble.  Quinaulten  fit  une  courtifanne ,  pour 
>î  la  rendre  digne  d  epoufer  Lu//y ,  &  la 
»  peignit  fi  bien  fous  le  mafque  ,  que  le 
»  févere  Boileaii  s'y  trompa  ,  &  condamna 
»  Quinault  à  lenfer ,  &  fa  Mufe  aux  pri- 
»  fons  de  S.  Martin.  A  1  égard  de  Voltaire, 
»  il  en  a  fait  un  excellent  Ecolier  de  Rhé- 
»  thorique  ,  qui  lutte  contre  tous  ceux  qu'il 
»  croit  Empereurs  de  fa  clafîe  ,  &  qu'au- 
»  cun  de  fes  pareils  n  ofe  entreprendre  de 
%  dégoter ,  fe  contentant  de  s'en  rappor-  ' 
»  ter  au  jugement  de  la  Poftérité,  unique 
î3  &  feul  Préfet  des  études  de  tous  les  Sie- 
»  clés  «. 

MANGIN  ,  (AT.  )  Do(5leur  de  la  Facul- 
de  Théologie  de  Paris ,  Doyen  &  Grand- 
Vicaire  du  Diocefe  de  Langres ,  fa  patrie  , 
efl:  Auteur  de  quelques  Ouvrages  Eccîé- 
fiaftiques,  qui  n'offrent  rien  qui  foit  di- 
gne de  l'attention  du  Public.    Ce  qu'il  a 
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publié  de  plus  utile  ,  eft  VFIiJioire  ecdéjiaf- 
tique  &  civile  ,  politique ,  littéraire  &  topo-, 
graphique  du  Diocefe  de  Langres  ,  qui  pour- 
,roit  erre  beaucoup  mieux  faite  ,  &  fur- 
tout  mieux  écrire.  Elle  renferme  des  re- 
cherches curieufes ,  &:  quelques  difcuHîons 
intérefïantes.    ' 

MANNORY  ,  (  Louis  )  ancien  Avocat  au 
Parlement  de  Paris  ,  fa  patrie ,  né  en  1 6<^6. 

A  ne  juger  de  lui,  que  par  les  Ouvra- 
ges ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  rendre  juf- 
tice  à  fes  talents.  Sa  Traduction  de  l'Orai- 
fon  funèbre  de  Louis  XIV y  par  le  P.  Po^ 
rie,  efl:  très-élégante  ,  &  rend  très-biea 
Foriginaî.  Ses  Ohfervations  y  fur  quelques 
Tragédies  de  M.  de  Voltaire  y  font  fou  vent 
juftes ,  &  annoncent  un  Homme  qui  con- 
noît  le  Théâtre.  On  a  de  lui  un  Recueil 
-de  Mémoires  &  de  Plaidoyers ,  très- propres 
à  donner  une  idée  favorable  de  fon  élo- 
quence ,  Cl  fa  trop  grande  facilité  ne  nui- 
foit  fouvent  à  l'examen ,  à  la  réf-lexion  ,  & 
quelquefois  à  la  gravité  qu'exigent  ces  for- 
tes d'Ecrits.  Les  Journalifles  en  ont  parlé 
fuccelTivement  avec  des  éloges  que  le  Pu- 
blic femble  avoir  juilifiés ,  par  l'accueil 
qu'il  a  fait  à  œne  Colledion. 

MARCA  ,    [  Pierre  ]    Archevêque  de 
Touloufe  ,  né  à  Gand  ,  dans  le  Béarn  ,  ea 
Ï594,  mort  h.  Paris,  en  1661. 
,    Tome  II  O 
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Les  Ouvrages  qui  nous  reftent  de  lui  ,, 
prouvent  qu'il  étoit  grand  Jurifconfulte , 
bon  Politique  ,  favant  Théologien  ,  «Se 
excellent  Critique.  Son  Hijîoire  de  Béarn 
efl:  pleine  d'éclairciflements  utiles ,  fur  l'o- 
rigine des  Rois  de  Navarre  ,  des  Ducs  de 
Gafcogne  ,  des  Comtes  de  Touloufe  ,  de 
Carcaflbnne  ,  &c,  &  contient  un  grand 
nombre  d'obfervations  géographiques. 
Ceux  qui  voudront  travailler  à  1  Hifloire 
d'Efpagne ,  trouveront  dans  le  Marca  Hif- 
torica  des  fecours  utiles  &  même  nécef- 
faires. 

M.  de  Marca  fut  nommé  à  l'Arche- 
vêché de  Paris ,  fur  la  démifTion  du  Car* 
dinal  de  Rct^y  mais  il  mourut  au  moment 
qu'il  alloit  en  prendre  pofTefTion  ,  ce  qui 
donna  lieu  à  cette  mauvaife  épitaphe  : 

*  Ci  gît  Monfieur  de  Marca  , 
Que  le  Roi  fagement  marqua , 
Pour  le  Prélat  de  fon  Eglife  i 
Mais  la  mcrt ,  qui  le  remarqua; 
Et  qui  fe  plaît  à  la  furprile. 
Tout  au.Ti-iôt  le  démarqua. 

I .  MARCHAND  ,  (  Profper  )  né  en  Pi- 
cardie, mort  à  la  Haye,  en  17$^ ,  âgé  de 
78  ans. 

Ceux  qui  font  plus  de  cas  des  recher- 
ches ,  que  des  réflexions  &  du  ftyle ,  trou- 
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veront  de  quoi  fe  contenter  dans  fon  Hif^ 
îoire  de  P Imprimerie  ;  ceux  qui  ont  du  goût 
pour  les  petits  détails  &  les  minuties  bio- 
graphiques ,  pourront  fe  iatisfaire  dans 
fon  Dikionnaire  hifiorique ,  a  Fimitation  de 
celui  de  Bayle ,  oii  ce  genre  d'érudition  efl 
très-vafle  &:  très  -  étendu. 

,2.  MARCHAND,  (A^,'z-^^/zri)  Avo- 
ratau  Parlement  de  Paris,  Cenfeur-Royal, 
île  en  17... 

Il  eft  connu  par  pîufîeurs  Bagatelles  lit- 
téraires ,  en  profe  &  en  vers ,  écrites  d'ua 
ilyle  auffi  plein  defprit,  que  de  gaieté, 
La  Requête  du  Curé  de  Fontenoy  ôc  le  Tef- 
tament  politique  de  M.  de  Voltaire  ,  font 
ce  qu'il  a  fait  de  plus  piquant.  On  peut 
^^oir ,  par  ces  Ouvrages ,  qu'il  s'eft  fait  de 
la  Littérature  un  amufement  ,  plutôt 
qu'une  occupation. 

MARIVAUX,  (P/Vrr^CARLET  de)  de 
l'Académie  Françoife ,  né  h  Paris  en  r588 , 
mort  dans  la  même  ville  en  i"]6i,. 

Un  ftyle  pétillant ,  une  métaphy/îque 
trop  fubtile ,  en  matière  de  fentiments , 
des  réflexions  trop  recherchées,  ont  beau- 
coup nui  au  fuccès  de  fes  Ouvrages ,  dans 
l'efprit  des  gens  de  goût.  II  auroit  une 
manière  d'écrire  agréable  ,  s'il  ne  fe  fût 
pas  trop  laiifé  aller  à  fon  imagination  & 
k  la  manie  de  dire  les  chofes ,  tout  autre- 
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ment  qu'il  ne  les  fentoit  ,  ce  qui  affoiblit 
&  défigure  fouvent  fes  meilleures  penfées. 
Il  étoic  capable  de  développer  les  différents 
refîbrts  du  cœur  &  de  l'efprit  humain  ;  il 
paroît  avoir  fondé  &  connu  tous  les  re- 
plis du  premier  ,  mais  pour  avoir  trop 
raffiné  ,  il  a  quelquefois  brouillé  les  ma- 
tières, &  l'en  ignore  fouvent  ce  qu'il  a 
voulu  dire  ,  parce  qu'il  veut  le  dire  mieux 
qu'il  n'eût  fallu ,  pour  le  faire  compren- 
dre. Le  Speâatcur  François  prouve  com- 
bien il  lui  eût  été  avantageux  d'éviter  ce 
travers  :  il  efi:  difficile  de  réunir  dans  un 
Ouvrage  plus  de  fagacité  pour  démêler  les 
palTions  &  \qs  caprices  des  hommes ,  plus  - 
d'adrefTe  à  les  développer ,  &  plus  d'éner- 
gie &  de  vivacité  pour  les  peindre. 

Ses  Comédies  font  encore  gâtées ,  pour 
îa  plupart ,  par  l'affedation,  ou^,  pour  mieux 
dire  ,  par  la  fmgularité  de  fa  manière  de 
rendre  les  choies.  Nous  croyons  que  la* 
fubtilité  de  fes  idées  vient  de  ce  que  fon 
efprit  n  etoitpas  affez  vigoureux  pourpen* 
fer  folidem.enr. 

Il  efr  le  même  dans  fes  Romans ,  qui  font 
néanmoins  agréables  &  quelquefois  inté- 
reflânts  ,  fur-tout  fa  Marianne  \  il  auroit 
dû  cependant  en  retrancher  beaucoup  de 
détails  trop  long  ,  des  defcriptions  trop 
minutieufes  ,  des  réflexions  trop  diffufes 
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ëc  far -tout  les  Peintures  trop  libres. 

MARMONTEL  ,  (  Jean  -  François  ) 
Hiftoriographe  de  France ,  né  a  Bort  , 
petite  ville  de  Limoudn. 

Dès  qu'il  s'agira  de  Tragédies ,  de  Paf- 
torales  lyriques  &  de  Poélies  légères,  le 
Public  a' déjà  décidé  que  cet  Auteur  ne 
jfigureroit  jamais  parmi  les  bons  Poètes 
de  notre  nation. 

M.  Marmonîel  s  efl  flins  doute  rendu 
juflice.  Du  Théâtre  tragique  &  du  lyri- 
que, il  s'el:  jette  dans  l'Opéra -Bouffon, 
qui  prroît  être  plus  de  Ton  genre.  Lt  Hu- 
rcn  yLiicik^  Sylvain  >  font  des-  preuves  que 
fon  efprit  eîl:  précifément  fait  pour  les 
bagatelles  ,  fur-tout  qirand  une  mufique 
agréable  vient  relever  un  peu  la  fadeur 
de  fa  Poéfie 

On  convient  que  fa  Poétique  n  eft  nul- 
lement propre  à  fervir  de  guide  aux  jeu- 
nes Auteurs  qui  voudront  fe  former  le 
goût.  Elle  a  iair  d'un  Ouvrage  de  com- 
mande ,  dont  l'objet  eft  d'affoiblir  l'eftime 
due  à  la  fàine  Littérature ,  pour  ériger  en 
héros  du  Parnaffe  des  Ecrivains  ,  que  le 
bon  fens  ne  regardera  jamais  comme  des 
modèles.  On  efl  Hir-tout  indigné  d'y  voir 
régner  un  ftyle  énigmatique,  qui  obfcur- 
cit  les  chofes  les  plus  claires ,  en  voulant 
les  expliquer  par  principe  ,  &  les  prouver 
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par  raifonnemenrs.  Ce  n  etoit  pas  îa  peine 
de  prendre  un  ton  dogmatique,  pour  prof* 
crire  les  vrais  Legiflateurs  y  (  qu'il  auroit 
beaucoup  mieux  fait  d'imiter)  iè  mettre 
a  leur  place ,  Oc  s'afîbcier  dans  ce  nouveau 
tribunal ,  àts  Auteurs  dont  on  doit>  avant 
toutes  chofesj  fe  défier. 

La  Trndudion  de  Liicain  efl  encore  une 
preuve  de  la  particularité  de  ks  idées.  If 
a  voulu  réhabiliter  ce  Poète ,  mais  il  Fa: 
fraduit  de  mianiere  qu'il  n'en  montre  que 
les  défauts  ;  fans  en  faire  connoître  le  mé- 
yite. 

M.  Marmontel  a  cependant  lui  -  même 
de  quoi  fervir  de  modèle ,  en  un  genre  ; 
&: ,  après  tous  les  grands  effais ,  auxquels 
il  s'eft  attaché ,  on  aura  peine  à  croire  que 
ce  genre  fe  réduife  à  des  Contes.  Il  faut 
convenir  que  les  fîens,  quoique  enprofè> 
fe  font  lire  avec  un  véritable  pîaifir.  Un 
flyle  délicat  &  corred  ,  un  petit  ton 
de  minauderie  ,  une  morale  légère  & 
tout-à-fait  du  bel -air  ,  les  rendent  pro- 
pres à  amufer  les  têtes  frivoles  ,  &  à  dif- 
rraire  agréablement  les  âmes  fenfées.  Pei'- 
fonne  n'a  fu ,  mieux  que  lui ,  développer 
les  petits  caracleres ,  &  les  préfenter  fousL 
un  jour  favorable  ,  &  fouvent  înftrudiE 
Quand  il  traite  le  fentiment ,  le  fentimenr„ 
fous  fa  plume ,  n'ell  ni  chaud ,  ni  éner- 
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gîque  ;  en  revanche ,  il  chatouille  ,  il  ef- 
fleure ,  ce  qui  eft  beaucoup  dans  un  Siè- 
cle où  l'on  ne  veut  rien  approfondir.  Son 
Dialogue  eft  naturel  &  rapide.  Il  n'eft  ce- 
pendant pas  vrai  que  M.  Marmontd  foit 
riuventeur  de  la  fuppreiTion  des  dit-il  ^à^s 
répondit-il  y  è.O'c^x  Tes  Enthoufiaftes  fe  font 
efforcés  de  lui  faire  honneur.  Plus  de  deux 
cents  ans  avant  lui',  cette  façon  d'écrire 
étoit  en  ufage  parmi  nous.  P^ahdais^  -& 
Taure ur  du  Moyen  de  parvenir ,  lui  en  au- 
rcient  fourni  de  fréquents  exemples. 

Malgré  cela  ,  les  Contes  Moraux  feront 
toujours  des  produdions  qui  feront  hon- 
neur à  M.  MarmonteU  fi  l'on  excepte  >B/- 
lifaire.  Ceux  qui  ont  ofé  comparer  ce 
Conte  à  Télémaque  ^  ont  outragé  tout-à- 
la-fois ,  la  raifon  &  la  gloire  de  la  Nation 
Françoife.  Quelle  comparaifon  !  entre  un 
Ouv/age  ,  marqué  au  coin  du  génie ,  con- 
duit avec  un  art  qui  enchante  ,  enrichi  de 
tableaux  &  de  fentiments  qui  attachent  & 
pénètrent  l'ame  ,  embelli  par  des  pein- 
tures qui  ravifïènt  l'imagination  &  la  cap- 
tivent ;  un  Ouvrage ,  le  chef-  d'œuvre  le 
plus  parfait  qu'on  puiiie  oppofer  à  ceux 
des  anciens;  un  Ouvrage  ,  où  la  richeiîe 
des  détails ,  la  grandeur  des  événements , 
la  vérité  des  caraderes  ,  la  fublimité  de  la 
morale ,  l'harnionie  de  la  profe  ,  l'empor* 
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tent  fur  la  pompe  de  la  verfîfîcRtion  ,  & 
prouvent  qu'un  Ecrivain  de  génie  peirt 
s'en  pafîer  dans  un  Poëme  épique  :  quelle 
comparaifon  !  entre  cet  Ouvrage  &  un  Ro- 
Tnan  dénué  de  toute  vraifembîance,  pas- 
femé  de  caraéleres  baroques ,  inondé  d^un 
radotage  infipide  ;  un  Roman  ,  où  îa  m.o- 
notonie  des  incidents ,  runiformité  des  ret 
forts ,  î'affcterie  du  flyle  ,  rimbéciîlité  des 
perfonnages ,  forment  un  contrafte  per- 
pétuel avec  le  bon  fens ,  îe  goût ,  &  la 
nature  des  objets  qu'on  y  traite  ;  un  Ro- 
man ,  enfin  ,  dont  il  n'y  a  que  les  pre- 
miers chapitres  qui  foient  foutenables^,  & 
dont  tout  îe  refle  fait  tomber  le  Livre  des- 
mains du  Ledeur ,  tantôt  ennuyé  ,  tantôt 
révolté. 

M.  Marmontd  y  en  reconnoifîànt  les 
fautes  &  les  erreurs  ,  répandues  dans  ceC 
Ouvrage ,  a  fans  doute  rougi  ,  en  même- 
temps  ,  des  éloges  ridicules  qu'on  lui  "k 
prodigués.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  nous  fom- 
mes  perfuadés  que  dans  le  Poëme  des  J/z- 
cas ,  auquel  il  travaille ,  il  évitera  les  dé- 
fauts qui  lui  ont  attiré  tant  de  juftes  cri- 
tiques. JLes  Articles  qu'il  a  fait  pour  l'En- 
cyclopédie ,  prouvent  combien  il  eft  ca- 
pable de  joindre  le  mérite  de  penfer  avec 
juflefîè  ,  à  celui  de  s'exprimer  avec  grâce ,. 
quand  il  ne  veut  pas  fortir  de  lui-mcme  j» 
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&  appliquer  fes  taîents  à  des  flijets  qui  leur 
font  étrangers. 

MAROLLES,  {Michel  de  )  Abbé  Je 
Villeloin,  né  en  1^00,  mort  à  Paris  en 
i(58i  ;  Tradudeur  peu  eftimé  ,  mais  digne 
d'éloge  à  beaucoup  d'égards.  Ceux  qui  ont 
fuivi  depuis  la  même  carrière ,  &  qui  fe 
font  un  honneur  de  le  méprifer  ,  ont  ou- 
blié ,  fans  doute  ,  que  les  premiers  pas  ,  en 
tout  genre  ,  font  ceux  qui  coûtent  le  plus , 
&  que ,  s'il  ne  leur  eût  pas  frayé  le  che- 
min ,  leurs  progrès  eufTent  été  moins  £1- 
ciles.  On  ne  peut  difconvenir  que  les  Tra- 
dudions  de  l'Abbé  de  Marolles ,  ne  foient 
trop  ferviles  &  très-pîates  ;  mais  fans  lui  > 
Fiante ,  Lucrèce ,  Virgile ,  Juvenal ,  Catulle  ^ 
&c.  n'auroient  pas  encore  paru ,  dans  no- 
tre Langue  ,  avec  la  perfeâion  ,  dont  nos 
bons  Ecrivains  l'ont  rendue  fufceptible. 
Les  Traduéleurs  auroient  dû  encore  fentir 
qu'il  leur  a  été  d'un  très  -  grand  fecours. 
Malgré  fa  fécherefîe  ,  iî  eft  ordinaire- 
ment exacl  &  fidèle  a  rendre ,  non-feule- 
ment le  fens  y  mais  tous  les  mots  de 
la  phrale  ;  &  c'eil  toujours  beaucoup  de 
trouver  de  bons  matériaux  ,  qu'il  ne  s'agît 
plus  que  de  mettre  en  œuvre  &  d'embel- 
lir. L'Abbé  de  Marolles  entendoit  très- 
bien  la  Langue  de  fes  Originaux  ,  mérite 
qui  n  eil  pas  le  partage  de  tous  nos  ^r 
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feurs  de  Tradiidions.  Par-là,  il  eft  deveniT 
un  guide  fur ,  qu'ils  n'ont  eu  que  la  peine 
de  luivre. 

On  a  auffi  de  lui  des  Mémoires  qui  fe- 
ront eftimés  de  quiconque  eft  capable  de 
connoitre  le  prix  d'une  narration  claire  ,. 
méthodique  ,  naïve  ,  qualités  préférables' 
au  ton  embarrafTé  ou  a  la  faufîè  chaleur 
que  pîufieurs  Ecrivains  n'ont  pas  fli  évi- 
ter dans  leurs  récits. 

L'Abbé  de  Marolks  avoit  effayé  de  tra- 
duire Virgile  en  vers  ;  en  cela ,  on  doit 
lui  favoir  plus  de  gré  de  l'heureux  inftinél 
qui  lui  fit  comprendre,  quec'étoitla  vraie 
manière  de  traduire  les  Poètes  ,  qu'ors  ne 
doit  lui  reprocher  fon  imprridence  d'avoir 
«ntrepris  un  pareil  Ouvrage,  avec  aufïi 
peu  de  talent  pour  la  verfification.  Linierc- 
avoit  très-fort  raifbn  de  répondre  à  ce 
Hiauvais  Vérificateur,  qui  fe  vantoit  de  ce 
içtie  les  vers  ne  lui  coûtoient  rien ,  ils  yous 
çoûîtntce  qu'ils  valent. 

MAROT  ,  (  Clément  )  né  à  Cahors  en  ^ 
">^^  ,  mort  à  Turin  en   1-544  ;  le  plus 
ancien  des  Poëtes  François ,  dont  la  lec— 
iure  foit  capable  de  procurer  encore  quel- 
^ie  plaifir. 

C  efl:  à  lui  qu'on  doit  le  modèle  d'un^ 
iiyle  plein  de  naïveté  &  d'agrément ,  qui 
^ordacrera  foA  nom  à  rimmoitalité.  Rica 
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ne  prouve  plus  le  mérite  original  ,  que 
l'approbation  confiante  &  l'adoption  gé- 
nérale. Marot  pofTédoit ,  au  plus  haut  de- 
gré ,  cette  tournure  d'efprit  qui  rend  les 
plus  petites  bagatelles  intéreflàntes.  Malgré 
î'imperfedion  du  langage  ,  fes  Foéfîes  font 
légères ,  agréables ,  délicates ,  &  fur  -  tout 
d'une  finelTe  qui  plait  infiniment  aux  per- 
fonnes  de  goût.  Ce  n'eil:  pas  tant  leftime 
des  Princes  de  fon  temps  (  efi:ime  qui  le 
faifoit  appeller  alors  k  Poète  des  Princes  ^ 
&'  k  Prince  des  Poètes  )  que  î'approbatioii 
de  la  Fontaine ,  de  Defprcaux  ,  de  /.  B. 
RoiiJJeaii ,  qui  a  perpétué  fa  réputation  & 
l'eftime  de  fes  Ouvrages.   La  Fontaine  le 
relifoit  toujours  avec  un  nouveau  plaiiir  \ 
Defpréaux  le  propofe  comme  un  modèle 
de  Poéfie  piquante  &  gracieufe  ;  Roujfeau , 
en  lui  adrelTant  une  épitre ,  fe  fait  gloire 
d'im.iter  fon  ftyle  &  de  le  regarder  com- 
me fon  maître.  Ces  trois  Poëtes  le  recon- 
noiflènt  pour  l'inventeur  de  la  Ballade , 
genre  de  Poéiie  trop  négligé  \  préfent , 
fans  doute  parce  que  le  génie  de  nos  Poëtes 
modernes  efl:  plus  tourné  au  jargon  phi- 
lofophique  ,  qu'à  cette  aimable  naïveté  y 
qui  faifoit  autrefois  le  principal  caraélere 
èc  les  délices  de  nos  pères. 

M.  de   Voltaire  ne  s'efl  attaché  ,  dans 
fes  derniers  Ouvrages  ,  à  décrier  Marot  ^ 
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que  parce  qu'il  efl:  toujours  porté  h  déprP- 
fer  le  genre  de  talent  qu'il  n'a  pas ,  quoi- 
qu'il  fe  foit  efforcé  dans  quelques  occa- 
fîons  (avec  peu  de  fuccès ,  à  la  vérité)  d'i- 
miter le  flyle  m  arctique.  Delà  vient  qu'il 
dit  au  flî  qu'on  devroit  réduire  le  naïf  la 
Fontaine  à  cinquante  pages,- 

II  faut  cependant  convenir  que  les  Ou- 
vrages de  Marot  ne  font  pas  toujours 
exempts  de  reproches.  Ses  Contes  font 
quelquefois  licencieux ,  &  {ç^%  Vers  trop- 
libres  fur  des  objets  qu'il  devoir  refpeder.. 
C'eil  cette  liberté  qui- lui  attira  {qs  à^{^ 
grâces.  On  fait  qu'il  a  traduit  une  grande 
partie  des  Pfeaumes  de  David  en  vers 
François  ;  ce  n'efl:  pas  cet  Ouvrage  qui 
3'a  rendu  célèbre.  Le  peuple  proteflant  a 
pu  chanter  quelques  temps  ces  Cantiques 
bizarrement  traveftis  \  mais  le  bon  fens  a. 
toujours  rejette  des  produclions  où  la 
3iaïveté  s'efforce  en  vain  d'atteindre  au  fu- 
blime  qui  n'a  rien  de  commun  avec  elle. 

MARQUEZ,  {Titrrt)  Abbé,.  Profef- 
fenr  d'Eloquence,  au  Collège  Royal  de  Tou- 
ioufe  5.  né  à  Montpellier  en  172 ■5. 

L'efprit  des  Collèges ,  le  ton  de  la  Pro- 
vince 5.  n'ont  point -nui  aux  ta!ents  qu'il 
paroit  avoir  pour  écrire.  On  a  de  lui  plu- 
ie urs  ^^ms  Ouvrages  ,  entr ''autres ,  les- 
ilioges  de  Duquefn^^  ai  Majjillon^  ôc  ce-!- 
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lur  de  M.  le  Dauphin ,  dont  le  ûyh  efi 
noble ,  égal ,  ennemi  de  l'enflure  &  de  l'af- 
fèdation  ;  mais  qui  manque  trop  fou  vent 
d'intérêt  &  de  vivacité  ,  défaut  qui  devient 
aujourd'hui  plus  commun  que  jamais, 
dans  les  Ouvrages  d'Eloquence, 

MARSAIS  ,  (  Ce/^/rCHESNEAU  du  ) 
Avocat  au  Parlement  de  Paris ,.  né  a  Mar- 
feille  en  iS'jS ,  mort  à  Paris  en  17^ 5, un 
des  plus  habiles  &  des  plus  profonds  Gram- 
mairiens de  notre  Nation. 

Buffiery  ReftaiLt,  la  Touche,  Wailli ,  Se 
quelques  autres  ont  compofé  des  Grammai- 
res qui  ie  réduifent  à  l'expofition  des  rè- 
gles du  dilcours  ;  celui  -  ci ,  moins  occupé 
duméchanifme  àQs  langues ,  que  de  leur  gé- 
nie particulier  ,  en  a  fait^  pour  ainfi  dire, 
l'anatomie  ;  &  c'eft  en  les  décompofant , 
qu'il  en  a  expliqué  les  premiers  principes. 
Ses  Ecrits  fur  la  Grammaire  Françoife  & 
Latine  conviennent  également  aux  maîtres 
&  aux  dilcfples;le3  derniers  y  apprennent  les 
éléments  du  langage  &  le'îpremiers ,  la  ma^ 
niere  de  les  développer.  Son  Traité  des  Tro^ 
pes ,  Ouvrage  refié  trop  long-temps  incon-^ 
nu,offre  tout-à-îa-fois  &  le  Didadique  gram- 
matical ,  &  la  Métaphyiique  du  difcours  ;, 
on  y  apprend  à  connoirre  ce  qui  confti- 
tue  le  ûyk  figuré ,  &  a  faifîr  dans  toutes 
fcs  expreifions ,  le  fens  propre  &  celui  cju^ 
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rimaginatîon  y  ajoure  pour  mieux  colo- 
rier la  penfée.  Ce  Livre  eft  un  chef-d'œu- 
vre de  Logique,  de  juflefîe  &  de  netteté. 
La  Méthode  raifonnée  pour  apprendre  îd 
Langue  Latine  ,  fans  être'  aufïï  eilimablc 
que  ce  Traité,  ne  fait  pas  moins  d'honneur 
au  génie  analytique  de  M.  du  Marfais  ; 
cet  Auteur  y  fuit  ,  pour  ainfi  dire,  le 
progrès  des  idées ,  &  en  facilite  le  déve- 
loppement;  c'efl:  un  Phiîofophe  ,  qui  aprè? 
avoir  étudié  la  marche  de  îa  nature,  nous 
donne  fes  lumières  pour  abréger  \ts  dif-- 
fxuîtés.  Il  faut  être  bien  éclairé  pour  fen- 
tir  tout  le  prix  d'une  pareille  opération. 
On  jouit  fouvent  des  avantages  d'un  bon 
livre  fans  fonger  aux^qualités  qu'il fuppo- 
fe,  &aux  travaux  qu^ila  coûté. 

On  voit  par  les  Ouvrages  de  ce  Gram- 
înairien  ,  qu'il  avoir  l'efprit  jufte  ,  mais 
froid,  méthodique  ,  mais  lent  ;  fage  ,mais 
peu  brillant  ;  profond ,  mais  peu  viî\  fon 
flyle  efl:  net  y  m^ais  fouvent  diffus  ;  ce  qui 
eft  un  défaut  moins  capital ,  lorfqu'il  s'agir 
de  préceptes  ,  &  qu'on  veut  fe  faire  en- 
tendre.  , 

l^es  articles  de  Grammaire  qui  fe  troa* 
vent  dans  les  premiers  volumes  de  l'En- 
cyclopédie font  de  M.  du  Marfais  ,  &" 
n'en  font  que  mieux  appercevoir  la  foiblefle 
ù,  la  maigreur  de  ceux  des  volumes  fuivants^ 
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On  fui  a  attribué  quelques  petites  Bro- 
chures contre  la  Religion ,  aff^z  mal  écri- 
.  tes ,  qui  ne  font  pas  de  lui.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  il  eH  certain  qu'il  eût  de  grandes  liai- 
fons  avec  la  Sede  philofophique  ,  ce  qui 
lui  a  valu  les  honneurs  d'un  Eloge  hifto- 
rique ,  011 ,  félon  les  loix  de  la  Société  , 
on  l'élevé  jufqu'aux  nues  ;  foibîes  hon- 
neurs ,  quand  c  eft  l'efprit  de  parti  qui  les 
décerne ,  &  qu'on  les  a  achetés  par  trop 
de  complaifance  pour  ceux  qu'an  craignoit 
ou  qu'on  méprifoit  peut-être.  M.  du  Mar- 
fais  a  paru  rétraéler  fes  écarts  philofophi- 
ques  ;  il  eft  mort  enremplifîànt  avec  édi- 
fication les  devoirs  d'un  bon  Chrétien. 

MARSOLIER ,  (  Jacques  )  Chanoine  ré- 
gulier de  StQ.  GtxïtYÏQvQ  né  à  Paris  en 
i<547  ,  mort  à  Ufez  en  1724. 

Avec  du  talent  pour  écrire  Thiftoire  , 
il  ne  s'eft  attaché  qu'a  des  Vies  particuliè- 
res ,  auxquelles  on  ne  peut  reprocher 
qu'un  f!:yle  quelquefois  inégal ,  &  fouvent 
trop  diffus  ;  ce  flyle  eft  plein  d'ailleurs 
d'intérêt  ,  de  chaleur  &  de  naturel.  Les 
Hiftoires  du  Cardinal  Ximenès  ,  de  Henri 
VII,  Roi  d'Angleterre ,  celle  de  Henri  de 
la  Tour  d'Auvergne  ,  Duc  de  Bouillon  y  ëc 
celle  de  \ Inquifition  ,  offrent  des  détails 
curieux  qui  ne  deniandoient  q^ue  d'être  ur^ 
peu  mieux  digérés» 
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M.  l'Abbé  Marfolier  a  aufli  coniàcrd  ft 
plume  à  des  Produdions  édiiîanresr  Les 
Vies  de  S.  François  de  Sales  ,  de  Madame 
de  Chantai  &  de  l'Abbé  de  Ranci ,  font 
parfemées  de  traits  y  qui ,  aux  défauts  près 
dont  nous  avons  parlé ,  font  encore  mieux 
fentir  \^s  difpofitions  qu'il  avoir  pour  ce 
genre  d'Ouvrages.  La  Vie  de  VAhhé  de. 
Ranci  a  été  fort  durement  critiquée  ;  auf" 
fî  étoit-ce  par  un  Solitaire. 
,  MARSY  ,  (  François- Marie  de  )  Abbé  , 
mort  à  Paris  fa  patrie  ,  en  irjSi^. 

Deux  excellents  Poèmes  ,  l'un  fur  la 
Tragidie ,  l'autre  fur  la  Peinture ,  lui  ont 
mérité  un  nom  diflingué  dans  les  Lettres, 
M.  Climenty  dont  les  Critiques  font  ordi- 
nairement fi  jufles ,  a  été  beaucoup  trop 
févere  dans  le  jugement  qu'il  a  porté  fur 
ce  dernier  Ouvrage.  Il  nous  paroît  en  avoir 
également  méconnu  &  le  fonds  &  le  ilyle. 

De  tous  \^s  Poèmes  Latins  qui  ont  paru 
fuccefTivement  dans  le  genre  dida61:ique  ,  il 
n'en  efl  point  qui  ,  au  jugement  des  con- 
noifîèurs ,  annonce  plus  de  génie ,  foit  pour 
le  deffein ,  l'ordonnance  ,  la  compofition  , 
les  détails ,  foit  pour  rexprefTion  &  le  co- 
loris. 

M.  l'Abbé  de  Marfy  s'étoit  attaché  de 
bonne-heure  aux  vrais  moyens  de  réufîir.. 
L'étude  àQs  anciens  modèles ,  fur-touc  de 


Lit  TER  A  TRES.  32$^ 

Virgile  ,  avoit  difpofé  fa  Miife  à  cette 
vigueur  d'imagination,  à  cette  énergie  de 
pinceau ,  qui  font  toujours  les  germes  af^ 
furés  du  fuccès. 

Il  eft  bien  difficile  ,  après  cela ,  de  fe 
rendre  aux  raifonspar  lefquelles  M.  Clément 
s'efforce  de  prouver  que  le  Poëme  de  la 
Peinture  n'ejl  qu'une  amplification  de  quel^ 
ques  Pajfiiges  de  celui  de  du  Frefnoy  ""  fur 
le  même  fujet ,  &  d'élever  ce  dernier  au- 
delTus  du  premier  ,  fous  prétexte  qu'il  le 
trouve  plus  inftrudif  &  plus  original. 

Comme  ces  reproches  ont  rapport  à 
plufieurs  objets  intérelïànts  pour  la  Litté- 
rature, nous  nous  étendrons  un  peu  plus 
dans  cet  article.  Et  d'abord  ,  nous  ne 
craignons  pas  d'afTurer  ,  que  ,  malgré  la 
multitude  des  préceptes  renfermés  dans  le 
Poëme  de  du  Frefnoy  ,  celui  de  l'Abbé  de 
Marfy  lui  eft  très-fupérieur >  quanta  l'mf- 
trudion  ,  &  quant  à  la  manière  de  la  pré- 
fenter.  Il  eft  vrai  que  du  Frefnoy  eft  trèà- 
fort  fur  les  règles ,  &  que  prefque  chacun 
de  fes  vers  renferme  une  leçon  ;  mais  eft- 
ce  la  multiplicité  des  préceptes  qui  confti- 
tue  le  mérite  d  un  Ouvrage  didadique  ,  fur- 
tout  d'un  Poëme  ,  &  encore  plus  quand 


»  Ohfervadons  critiques  fur  diférents  Po'émes  de  li^  Pcp2- 
^-c,pfl^.  241. 
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ces  préceptes  y  font  entafTés  les  uns  fur 
les  autres  ?  De  même  que  le  Gouverne- 
ment le  mieux  organiTé  efl  celui  qui  a  le 
moins  de  loix;  de  même  dans  les  Arts,  il 
eu  eiïentiel  de  diminuer  &  de  fimplifier  , 
le  plus  qu'il  eu  poilibîe  les  préceptes'.  Ce 
n  efî:  que  par  la  clarté  ,  la  méthode  &  la 
précifion  ,  qu'on  peut  éclairer  &  form.er 
le  commun  des  efprits.  Indépendammicnt 
de  rinftruclion  qu'on  fait  répandre  fut 
différents  fu  jets  ,  il  £iut  encore  poilcder 
Fart  de  rendre  les  objets  intéreffantSjafîn 
de  les  infînuer  avec  autant  d'agrément  > 
que  de  folidité.  L'inftruélion  devient  inu- 
tile ,  fi  l'on  ne  fe  rend  agréable  pour  fe 
£îire  lire. 

Or  perfonne  ne  peut  difputer  ,  à  cet 
égard  ,Ia  fupériorité  à  l'Abbé  de  Marfy.  Du 
Frcnoy  ,  eft ,  en  fait  de  Peinture ,  ce  que 
Defpaaterc  eft  en  fait  de  Grammaire  ;  il 
eft  farci  de  documents  &  dénué  d'exemples;' 
ce  n'eil:  cependant  que  par  \qs  exemples, 
qu'on  peut  faire  faifir  &  goûter  les  règles,, 
que  ces  exemples  renferment  :  longum 
iter  per prœcepta  ^  brève  per  exevipla.  Pour- 
quoi donc  reprocher  à  l'Abbé  à^  Marfy  y 
ces  fréquents  Tableaux  qui  renforcent  & 
embellirent  fon  Ouvrage  ?  Pourquoi  les 
appeîler  de  vains  ornements  F  II  eft  bien 
plus  naturel  &  phis  jufte  de  les  confidé-» 
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rer  comme  autant  de  préceptes  ,  mis 
en  a<5tion  ,  comme  autant  d'Apologues , 
dont  il  eil  focile  de  tirer  le  fens  moral  ;  & 
l'Apologue  a  toujours  été  regardé  comme 
la  tournure  la  plus  propre  à  inculquer  les 
leçons.  Qui  ne  comprendra  ,  par  exemple, 
que  dans  la  Defcription  énergique  du 
Tableau  du  Jugementdernier ,  par  Mlchd- 
Ange  ,  le  Poëte  a  eu  pour  but  principal, 
de  faire  fentir  aux  Peintres  ,  combien  il 
eft  efTentiel  de  ne  pas  négliger  ,  dans  leurs 
ouvrages ,  les  bienféances ,  les  m^œurs  &  le 
coftume  ?  La  defcription  du  Démonia- 
que ,  peint  par  Raphaél  ,  eft  encore  une 
leçon  aux  Peintres  ,  pour  leur  apprendre 
l'art  de  rendre  avec  énergie  les  paffious 
fortes  &  impétueufes ,  &c. 

Cette  route  ,  n  eft-elle  pas  plus  agréa-- 
ble  ,  plus  inllruc^ive ,  &  plus  sûre, que  aQn.- 
feigner  fans  ceiTe  ce  qu'il  fuit  faire  ,  fins 
montrer  comment  on  le  fait  ?  Horace  l'a 
dit  ,  &  nous  le  répétons  ,  parce  que  ces 
paroles  décident  la  queiHon  en  faveur  de 
notre  Poëte , 

Segnius  irritant  anïmoi  dmip  per  aurem  , 
Quam  qucje  funt  oculis  fuhjeBa  fiielilut. 

M.  Clément  :i-t-û  eu  plus  de  raifon  d'à- 
rancer  que  »  le  ftyle  de  du  Frtfnoy  eft  à 
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»  lui  ;  qu'il  s'efl  formé  fur  Lucrèce  ôc  fur 
»  Horace ,  mais  qu'il  ne  îcs  a  point  mis  à 
»  contribution  ;  que  l'Abbé  de  i'kTjr/y  a  le 
to  flyle  de  tous  hs  Poëtes  Latins  de"  Coî- 
»Iege  ;  que  ce  font  àes  membres  de  Vers, 
»pris  cl\&:  là  dans  F/r^//^  ,  dans  Gvide  ; 
>y  qu'il  n'a  rien  qui  lui  appartienne  ,  rien 
»  qui  lui  foît  propre  ,  &c  ?  « 

Cette  affertion  doit  paroitre  d'autant 
plus  étrange ,  qu'en  convenant  que  le  /lyîe 
de  du  Frenoy  efl  à  lui  ,  il  n'en  f^ra  pas 
moins  vrai  qu'il  e/î  dur  ,  fec ,  &  quelque- 
fois barbare ,  ce  qui  le  rend  fins  intérêt , 
d'une  ledure  effrayante  ,  tout  au  plus  fup-- 
portable  ,  comme  on  l'a  obfervé  M.  F^a- 
cine  le  ûh^pour  ceux  qui  veulent  étudier  les 
principes  de  la  Peinture  *.  D'après  cette 
remarque  ,  du  Frenoy  auroit  donc  fait  un 
mauvais  Poëme  ;  car  ,  félon  AL  Clément , 
tout  Poëme  qui  n  eil  pas  £?i\t  pour  tout 
le  monde ,  ell  nécefîàirement  mauvais  *^ 

M.  l'Abbé  de  Marfy  eft  bien  éloigné 
de  ce  défaut.  C'eft  fur-tout  par  la  chaleur 
&  les  grâces  du  ftyîe ,  qu'il  a  rendu  fon 
Poëme  capable  d'être  goûté  de  toutes  les 
efpeces  de  Ledeurs. 
,    Peut-on  appeller  un  ftyle  formé  fur 


*  Réflexions  fur  la.  Poéfie  ,  clap.  VU, 
**  Obfirvaûons  critiques  f  p.  ^ i8. 
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celui  de  tous  les  Poètes  de  Collège  ,   une 
£locution  noble ,  vive  ,  ferme  ,  toujours 
aflezfouple  pour  fe  plier  fans  effort  à  tous 
les  tons,  à  tous  les  genres?  Qu'eft-ce  qui 
forme  ,  dans  un  Ecrivain  ,  un  ftyle  qu'on 
peut  regarder  comme  à  lui  ?  La  m.aniere 
de  concevoir  &  de  fentir  ,  le  mouvement 
&  Tordre  des  idées  ,  la  tournure  de  l'ex- 
preffion  ,  une  certaine  forme  d'exifl:er& 
de  vivre  dans  fes  ouvrages  ,  qui  lui  eft 
particulière.  On  le  reconnoîtra  Kicilement 
dans  l'Auteur  du  Poëme  de  la  Peinture  ; 
par-tout  il  a  la  même  chaleur  ,  la  même 
fécondité,  la   même  élégance  ,  la  même 
harmonie.  Malgré  la  variété  de  fes  tableaux , 
fa  touche  eft  toujours  égale.  Les  différents 
contrafles  ne    font  que   mieux  fentir  la 
dextérité  &  la  richeffe  de  fon  pinceau.  Si 
on  compare  le  coloris  d'une  defcription , 
h  celui  d'une  autre  entièrement  oppofée , 
quoique  différent ,  il  s'annonce  pour  être 
parti  de  la  même  main.  Ce  même  Poète , 
qui  peint  les  ravages  des  Barbares  en  Ita- 
lie ,  n'a  befoin  que  de  changer  de  cou-' 
leurs ,  pour  tracer  avec  le  mêmiC  fuccès  , 
les  douces  &  paifibles  opérations  de  la  Na- 
ture. Ainfî  ,  Riihens  îaifîe  toujours  l'em- 
preinte de  fon  génie  ,  en  offrant  aux  yeux 
l'agitation  des  Furies  ,  ou  le  fourire   des 
Grâces, 


354  Siècles 

Qu'on  ne  lui  reproche  pas  d'avoir  déro- 
bé à  Virgile  quelques  Hémiftiches.  Nous 
dirons  d'abord  que  le  larcin  feroit  peut- 
être  difficile  à  prouver  ;niais  quand  il  exif- 
teroit ,  que  peut-on  en  inférer  à  fon  défa- 
vantage  ?  N'efl-il  pas  arrivé  à  Virgile  lui- 
même  ,  d'avoir  mis  h  contribution  plu- 
fieurs  Poëtes  de  fon  temps ,  à  en  juger  par 
les  citations  de  Macrohe  ?  D'ailleurs ,  cette 
efpçce  de  vol  ne  prouveroit  qtie  mieux 
fon  génie  ;  on  ne  pourroit  en  conclure 
autre  chofe  ,  finon  ,  qu'il  a  fu  fe  rendre 
propres  des  richefTes  étrangères  ,  par  la 
manière  dont  il  les  a  mifes  en  œuvre.  Ce 
genre  de  trafic  ne  doit  pas  plus  être  in- 
terdit en  Littérature  ,  que  dans  le  com- 
mun des  Arts.  La  beauté  d'un  ouvrage 
quelconque  ne  confifte  pas  à  n'avoir  rien 
d'étranger  ,  mais  à  former  un  tout  habi- 
lement compofé  des  différentes  matières 
qui  peuvent  iembeilir. 

Un  autre  avantage  de  TAbbé  de  Marfy 
fur  fon  Prédéceflèur  ,  c'efl  qu'il  eft  Poëte 
dans  le  Plan  ,  comme  dans  les  détails ,  tandis 
que  du  Frefnoy  n'eft  jamais  que  vérifica- 
teur. Auffi  eft-ce  par  cette  raifon  qu'un 
autre  M.  Clément  "^  met  le  Poëme  de  la 
■Peinture  au-deffus  de  celui  de  Lucrèce. 

f  »  Les  deux  Poèmes  Latins  ic  M.  l'Abbé  de  Marcy^ 
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He  Critique  de  l'Abbé  de  Marfy  lui  fait 
çncare  un  crime  d'avoir  imité  quelques 
endroits  de  l'Art  poétique  de  Defpréaux , 
tandis  qu'il  ne  reproche  point  à  du  Fref-* 
noy  y  d'avoii^  imité  Horace  ,  fur  lequel  il 
s'appuie  prefque  toujours.  En  fuppofant 
que  l'Abbé  de  Marfy  fe  foit  attaché  à  l'i- 
mitation plus  qu'il  n^a  fait ,  il  auroit  tou- 
jours la  gloire  d'avoir  fu  bien  choifir  Tes 
modèles  ,  &  dans  fes  modèles ,  les  mor- 
ceaux véritablement  dignes  d'être  imités. 
Si  on  peut  reconnoître  en  lui  le  caradere 
de  quelque  Auteur  original ,  c'efl:  fans  con- 
tredit celui  de  Virgile.  Mais  comment  Pa- 
t-il  imité  ?  fans  affujettiffement  ,  fans  pla- 
giat ,  à-peu-près  comme  Virgile  ,  lui-mê- 
me ,  a  imité  Homère  ,  comme  Malehraji" 
che  a  marché  fur  \qs  pas  de  Def cartes ,  com- 
me Defpréaux  a  faifi  la  manière  âH Horace  j 
&  Roujfeau  celle  de  Pindare.  Il  a  fait  plus  ; 
femblable  a  l'Abeille  qui  fait  tirer  des  fleurs 
les  fucs  primitifs  dont  elle  fait  fon  miel , 
en  les  transformant  en  fa  propre  fubftan- 
ce  ,  il  s'eft  nourri  des  beautés  de  ce  grand 
Poëte  ,  fans  qu'on  puifiè  lui  reprocher  de 


33  l'un  fur  la  Teinture  y  IVutre  fur  la  Tragédie ■,  font  prefqtie 
ce  dignes  <St  Virgile  &  à'Hùr(\ct ,  &  fort  au-defius  de  Lucrtce^ 
r>->  autant  qu'on  en  peur  juger  dans  ce  Siècle  «.  Clémiaz  de 
Genève  y  Nùuvell.  Liitéraireî,  Lut.  114. 
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lui  avoir  rien  dérobé ,  &  par-là ,  il  efl  cïe- 

Tenu  lui-même  original. 

Il  doit  réfulter  de  ce  que  nous  avons  dit , 
que  l'imitation  ,  bien  loin  d'être  un  vice , 
cH  ,  au  contraire  ,  un  principe  de  vie  & 
de  développement  pour  les  talents  qu'on  a 
reçus  de  la  nature.  Les  plus  heureux  Gé- 
pies  ont  befoin  de  fecours  pour  croître  & 
«'alimenter.  BoJJiiet  n  etoit  jamais  plus  ea 
état  de  donner  un  libre  eflbr  à  fon  élo- 
quence ,  qu'après  s'être  nourri  de  la  fubf- 
tance  des  Livres  faints ,  &  s'être  animé  par 
îa  lecture  des  plus  beaux  morceaux  des  an- 
ciens Orateurs.  Cq^  ce  qu'il  appelioit  allu- 
mer fon  flambeau  aux  rayons  du  foleil. 

Il  en  eft  de  mêm.e  des  Poètes.  Tant  qu'ils 
fe  bornent  à  ne  puifer  que  dans  leur  pro- 
pre fonds ,  ons'apperçoit  d'une  fécherefTe, 
d'un  défordre,  d'une  mononie  rebutante  , 
partage  ordinaire  d'un  efprit  qui  n'a  pas 
iu  fortifier  fes  propres  richefTes  par  celles 
des  autres.  Ceux  qui  n'imitent  peint ,  dit  un 
Auteur  anglois ,  ne  feront  jamais  imités. 

On  doit  bien  fe  garder  de  confondre 
l'imitation  avec  ces  honteux  plagiats ,  qui 
n'offrent  que  à^s  lambeaux  arrachés  detou* 
tes  parts ,  dont  la  bizarre  réunion  préfen- 
te l'image  du  monflre ,  dont  parle  Horace, 
Le  véritable  Imitateur  n'efl  ni  copifte  , 
m  plagiaire.  Il  fe  transforme  en  fon  ori- 
ginal 
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gïnaî,  évite  Tes  défauts,  s'appropi-ie  Tes  beau- 
tés, &  ,  en  les  adaptant  au  fujetqu^il  trai- 
te ,  il  fait  leur  donner  une  forme  &:  un  ca- 
ractère qui  les  lui  rend  propres. 

Tel  eft  l'empire  de  l'exenfple ,  qu'il  agît 
plus  puifTamment  que  les  règles ,  en  ce  qu'il 
montre  ,  tour-a-Ia-fois  ,  &  la  route  &  le 
terme.  La  vue  d'un  Tableau  de  Raphaèï 
fera  plus  d'imprefTion  fur  un  jeune  Pein^ 
tre,  la  leélure  d'une  Oraifon  funèbre  de  Bop- 
fuet  fùiira  plus  un  jeune  Orareur  ,  &  fé- 
condera plus  l'imagination  de  l'un  &  de 
ra.utre  ,  que  tous  les  préceptes  des  Maîtres. 
En  méditant ,  en  approfondiflànt  un  mo- 
dèle ,  on  acquerra  ,  non  Thabitude  d'inven- 
ter ,  de  penfer  ,  de  procéder  &  de  s'expri- 
mer comme  lui  ,  mais  la  force  nécellaire 
pour  inventer  ,  penfer  ,  procéder  &  s'ex- 
primer ,à  fon  tour  ,  auiïi  bien  que  lui.  Les 
Ouvrages  des  grands  Maîtres ,  d'après  Lqh- 
gin  jfont  comme  autant  de  fources  facrées  , 
dou  il  s^ élevé  des  vapeurs  heureufes  qui  Je 
répandent  dans  Vame  de  leurs  Imitateurs ,  & 
animent  les  efprits  les  moins  échauffés.  "^ 

Tout  dépend  donc ,  dans  l'imitation  ,  du 
choix  des  modèles.  Il  efl:  inutile  d'avertir 
de  préférer  ceux  avec  qui  la  nature  nous 
a  donné  quelque  conformité.  Racine  ,  dès 
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Tome  IL  V 


^38  Siècles 

fon  enfance  ,  diflingue  les  (ouvres  d'Eurl--' 
pide  ,  des  Livres  que  fes  Maîtres  lui  pré-  , 
fentenr  ;  Boileau  fent  ,  à  la  îeclure  d'i/o- 
racCf  ce  qu'il  efb  capable  de  faire.  Tous  les 
célèbres  Ecri/ains  onteu  ,pour  ainfi  dire, 
un  Génie  tutélaire ,  qui  a  préfidé  à  la  com- 
pofition  de  leurs  Ouvrages. 

11  eft  cependant  des  précautions  a  pren- 
4Îre.  Ces  précautions  confident ,  à  ne  pas 
s'enthoufiafmer  fi  fort  d'un  Auteur ,  qu'on 
ne  s'applique  h  joindre  aux  fecours  qu'il 
nous  fournit ,  les  fecours  qu'on  peut  tirer 
des  autres  Auteurs  d'un  genre  différent.  Le 
mérite  d'un  Ecrivain  dépend  de  l'habileté 
à  réunir  les  qualités  principales  qui  fe  trou- 
vent éparfes ,  tantôt  dans  un  modèle  ,  tan- 
tôt dans  un  autre.  Delà  vient  que  Boileau^ 
quoique  voué  h  Horace  ,  ne  fait  pas  diffi- 
culté de  l'abandonner  pour  fuivre  Pcrfe  & 
Juyenaly  quand  il  trouve  ,  chez  ces  Poè- 
tes ,  de  quoi  enrichir  fa  Mufe  d'un  orne- 
ment de  plus.  Racine  ,  après  avoir  pris 
dans  Euripide  les  principaux  traits  du  ca- 
ractère de  fa  Phèdre  ,  ne  néglige  point 
d^'aller  puifer  ,  dans  Séneque ,  d'autres  traits 
propres  à  le  rendre  plus  intérefîànt.  Apelles- 
ne  crut  pouvoir  former  le  tableau  d'une  - 
Beauté  parfaite ,  qu'en  empruntant  de  cha- 
que Beauté  ce  qu'elle  avoit  de  plus  agréa- 
ble &  de  plus  régulier. 


Littéraires.  55^ 
Nous  ne  pOLifîerons  pas  plus  loin  cèj;  arti^ 
CÎe ,  quoique  nous  nous  fu (lions  propofé  d'y 
prouver,  contre  l'Auteur  des  Ohfervations 
critiques  ,  non-feulement  que  le  Poème  de 
l'Abbé  de  Marfy  efl:  très-didadique  ,  mais 
encore ,  qu'il  n'eil  pas  impoifTible  d'en  Elire 
un  ,  fur  le  même  (ujet  ,  dans  notre  Lan- 
gue ,  dont  la  lecture  foit  intéreiTante  ;  ce 
que  nous  exécuterons  dans  i'anicle  de  Ra-- 
cinc  ,  le  fils  ,  où  nous  aurons  occafion  de 
parler  de  la  Poéfie  didaélique. 

Lss  autres  Ouvrages  qu'alaiffés  M.  l'abbé 
de  Marfy ,  ne  font ,  tout  au  plus  ,  que  pro- 
pres a  faire  fcntir  les  méprifes  dans  îefquel- 
les  fe  précipite  un  efprit ,  dès  qu'il  s'écarte 
de  fon  vrai  genre.  Après  fa  fortie  àQs  Je- 
fuites ,  il  ne  renonça  pas  au:x  Lettres ,  mais 
îa  manie  philofophique  éteignit  le  feu  de 
fon  imagination  &  fon  jugement.  Son  ef- 
prit ,  fi  capable  de  produire  par  lui  -  mê- 
me, ne  lui  permit  plus  que  d'être  un  Com- 
pilateur ,  auiïi-tot  qu'il  fe  fut  attaché  à  la 
lecture  de  Bayle  ,  dont  il  entreprit  de 
donner  une  analyfe.  Cette  analyfe  n'a 
pas  même  le  mérite  du  difcernenient. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  abfurde  ,  de  plus 
contraire  aux  mœurs  &  \  l'honnêteté  dans 
Je  Diclionnaire  de  ce  Philofophe ,  devint , 
entre  fes  mains  ,  le  fonds  principal  d'une 
compilation  odieufe  j  condamnée  au  feu 
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par  le»  Parlement  ,  &  punie  par  la  déten- 
tion de  TAuteur  à  la  Bailille.  11  cû  aifé  de 
comprendre  par  -  la  combien  la  Philofo- 
phie  efl:  oppofée  aux  vrais  talents ,  &  com- 
bien elle  nuit  au  bonheur. 

MARTIAL  D'AUVERGNE,  [iV.]Pro» 
cureur  au  Parlement  de  Paris  ,  fa  patrie  , 
mort  en  i$o8  ;  mauvais  Poète  ,  qui  eut 
beaucoup  de  réputation  de  Ton  temps  ,  & 
qui  la  méritoit  peut-être  ,  par  l'efprit ,  la 
gaieté,  &  la  naïveté  qu'il  mettoit  ,  dit-on, 
dans  la  plupart  de  fes  Poéfies.  Celui  de  fes 
Ouvrages  qui  fut  le  plus  goûté ,  eft  un  Re- 
cueil d'Arrêts  d'amour ,  au  nombre  de  cin- 
quante ,  dont  les  Poètes  Languedociens ,  ou 
Troubadours ,  lui  avoient  fourni  le  modèle. 
Toutes  ces  bagatelles  font  enterrées  dans 
un  coin  de  Bibliothèque. 

MARTIGNAC ,  (  Etienne  Alg Al ,  fieur 
de)  né  en  1^28  ,  mort  en  1^98  ;  Traduc- 
teur médiocre  d'i/orace  ,  de  Virgile  ,  à^O- 
vide  ,  de  Juvénal ,  &c.  ,  mais  un  peu  plus 
éléo^ant  que  F  Abbé  de  MaroUes.  On  ne  fait 
cas  aujourd'hui  que  des  Notes  qui  accom- 
pagnent fes  Tradudions. 

MARTINAY  ,  (  Jean  )  de  la  Congréga- 
*  tion  de  S.  Maur  ,  né  à  Saint-Sever  ,  petite 
Ville  de  Gafcogne,  en  1647  ,  mort  à  Pa- 
ris en  171 7. 

On  a  de  lui  des  Traduâions  de  quelques 
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Pères  de  l'Eglife  ,  &:  de  quelques  Ouvrages 
fur  l'Ecriture-fainte  ,  qui  prouvent  qu'il 
étoit  habiie  dans  la  connoiiïance  des  Lan- 
gues favantes.  Plufîeurs  Auteurs  ont  pro- 
fité de  Tes  lumières;  ils  auroient  du  ,  par 
reconnoiiTance,en  faire  honneur  k  ce  Re- 
ligieux ,  dont  les  travaux  leur  ont  été  fi 
fouvent  utiles. 

MASCARON ,  (  Jules)  Evéque  de  Tul- 
les ,  né  à  Marlèilie  en  1^34 ,  mort  k  Agea 
en  1703.  Ses  Sermons  &  fes  Oraifons  fu- 
nèbres eurent  de  la  réputation  dans  un 
temps  où  il  avoit  pour  rivaux  BoJJaet  3c 
Fléchier.  L'impreiTion  de  fes  Ouvrages  fut 
un  écueil  pour  fa  gloire;  aufTi  fàut-il  con- 
venir qu'il  dût  en  partie  fes  grands  fuccès 
à  un  débit  féduifant  ;  reiïburce  très-capa- 
ble de  faire  difparoitre  bien  des  défiuts 
dans  rOrateur.  Avec  le  nerf  de  Bqffliety  il 
n'en  a  ni  la  chaleur  ni  le  génie  ;  &  avec  ua 
ûyÏQ  aiTez  pur ,  il  n'a  ni  1  élégance  ,  ni  la 
politeiTe  de  Fléchier.  Il  ne  faut  pas  cepen- 
dant confondre  Mz/c^ro/z  avec  les  Orateurs 
médiocres.  En  lifant  ;ittentivement  fes  Ser- 
mons ,  on  y  trouve  une  fîpériorité  très- 
décidje  fur  le  plus  grand  nombre  de  nos 
Prédicateurs  modernes  qui  ne  l'efliment 
peut-être  pas  ,  &  feroient  certainement 
heureux  de  lui  re/Ièmbler. 

MASSIEU ,  (  G  uillaume)  Ahhé ,  Profef- 
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feur  en  Langue  grecque  au  Collège  royal ^ 
de  l'Académie  Françoife  &  de  celle  des 
înfcriptions ,  né  à  Caen  en  i^^^  ,  mort  à 
Paris  en  1722, 

Un  des  bons  Littérateurs  du  ûecle  der- 
nier ,  non  dans  le  premier  ordre  ,  mais 
dans  celui  d'une  utilité  qui  exige  de  la  re~ 
connoiiiànce  pour  fes  travaux.  Il  a  fait  une 
Jiijioire  de  la  Pcéfie  françoife  ,  dont  les  re- 
cherches font  également  curieufes ,  inflruc- 
tïves  ôc  bien  digérées  ;  cet  Ouvrage  eft 
écrit  d'ailleurs  avec  la  méthode  &  toute  la 
iim.pliciré  qui  Itii  convenoit.  Ses  infirmi- 
tés ne  lui  permirent  pas  de  continuer  une- 
Traduction  àQpindare  qu'il  avoir  commen- 
cée. On  doit  peu  regretter  qu'il  n'ait  pâsi 
achevé  cette  entreprife,  à  en  juger  par  les 
iix  Odes  qu'il  avoit  déjà  traduites.  La  foi- 
bîefie  du  corps  avoit,  fans  doute  ,  énervé 
la  vigueur  de  fon  imagination  ;  ou  bien  il* 
faut  fuppofer  qu'il  n'en  avoit  jamais  eu.. 
Son  mérite  s'annonce  bien  plus  avantageu- 
jfement  dans  les  Notes  pleines  de  lumiiere- 
te  de  folidité  qu'il  y -joignit.  M.  de  Vaii^  ' 
yilliers  ne  les  a  point  jugées  indignes  d'en- 
xiçhir  de  leur  fjbflance  fon  excellent  Ejfai 
de  Traduclion  du  même  Poëte. 

Les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belle'?- 
Lettres  offrent  plufieurs  Difjertations  de  M. 
iAbbé    ds   MaJJm  y    qui  fe  font    lire  ' 
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avec  autant  de   plaifir  que  d'utilité. 

MASSILLON ,  [  Jean-Bapnjk  ]  Evéque 
de  Clermont ,  de  KAcadénûe  Françoife  , 
né  à  Hieres ,  en  Provence ,  en  i  ^^3  ,  mort 
à  Clermont  en  1742. 

Ce  nom  efl  devenu  ,  parmi  nous ,  celui  de 
l'éloquence  chrétienne ,  c'eft-à-dire ,  de  cet- 
te éloquence  qui ,  fans  prétendre  au  fubli- 
me ,  ofFre  un  ton  fimple ,  noble  intérelTant , 
afFedueux ,  naturel ,  un  ftyle  pur  ,  corred , 
élégant ,  dont  le  charme  fe  Elit  fentir  ,  & 
va  droit  au  cœur  ,  fans  le  contraindre  &  la- 
giter.  Les  Sermons  de  cet  Orateur  ne  font 
pas  toujours  dépourvus  de^ces  traits  de  for- 
ce ,  de  chaleur ,  qui  ébranlent  ;  mais  une 
marche  paiiibîe  ,  également  vive  &  infi- 
nuante  ,  forme  fon  véritable  caraélere. 
C'efl:  dans  la  fenilbilité  de  fon  ame  qu'il 
puifoit  la  douceur  ,  Tabondance,  le  pathé- 
tique &  l'élégance  continue  qu'on  admira 
dans  fes  productions.  Le  fentiment  efl  fon 
reflort  favori  ,  &:  l'on  ne  fiuroit  difcon- 
venir  qu'il  efl:  impofTible  den  employer 
de  meilleur  ,  pour  imprimer  dans  l'ame 
de  ceux  qui  nous  écoutent  ou  qui  nous  li- 
fent  les  vérités  qu'on  veut  leur  apprendre  , 
&  l'amour  des  devoirs  qu'on  veut  leur  fai- 
re pratiquer.  Bourdaloue  y  comme  un  Con- 
quérant redoutable  ,  entraine,  fubjugue  & 
foixe  de  fe  rendre  aux  armes  de  la  raifon^ 
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MaJpJlon  y  comme  un  Négociateur  habile., 
^procède  avec  moins  de  rapidité  ,  plus  de 
douceur,  quelquefois  plus  fûrenient  ,  & 
amené  infenfibîement  au  termie  qu^il  s'efl 
propofé.  L'un  s  adrefle  a  l'elprit ,  &  le  do- 
mine ;  i'autre  s'attache  à  lame ,  la  captive 
fattendrit.  Le  premier  a  la  dignité  ,  la  for- 
ce &  le  feu  continu  de  Démoflhene  ;  celui- 
ci  5  l'abondance  ,  radre0è^  &  le  naturel  de 
Cicércn, 

La  comparaifon  qu'on  fait  ordinairement 
de  Majp.llon  à  Racine  feroit  afîèz  exaéle  , 
{\  leurs  objets  n'étoient  pas  fî  différents  : 
en  effet ,  rÈv^cJRe  de  Clermont ,  eft  dans 
fon  genre  ,  auffi  tendre  ,  auffi  moelleux  , 
aufïi  élégant  ,  auffi  foutenu  que  l'Auteur 
êiAthalie  ;  mais  celle  de  Bourdaloac  à  Cor- 
Tieilh  ne  paroîtra  jamais  exade  :  le  Jélliite 
îVa  pas  des  traits  ailèz  fliblimes  ,  pour  lui 
donner  quelque  conformité  avec  le  génie 
de  ce  Poète  ;  il  n'a  pas  non  plus  l'enflu- 
Te  ,  rincorrection  &  l'inégalité  nécefîàires 
pour  juflif  er  le  parallèle.  Boiirdaloue  eft 
toujours  égal  à  fon  fujet  &  à  lui-même.  Il 
n'a  d'autre  trait  de  reiîemblance  avec  Cor^ 
mille  ,  que  d'avoir  été ,  parmi  nous ,  le  père 
de  l'éloquence  chrétienne  ,  comme  l'Au- 
îeur  de  Cinna,  l'a  été  de  la  Tragédie. 
,  Un  avantage  rare  dans  les  Sermons  da 
Majjillon  j  c  ell  la  connoiffaiice  du  caui: 
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humain  qu'ils  annoncent;  connoifîànceauf» 
il  délicate,  que  jufl:e&  profonde.  Les  pein- 
tures qu'il  fait  des  mœurs  feront  toujours 
refîèmblantes ,  parce  qu'il  ne  les  a  point 
defîlnées  d'après  quelques  fociétés  particu- 
lières Il  a  pénétré  jufqu'à  la  fource  ,  & 
e'efi;  delà  qu'il  tire  le  fujet  de  fes  Tableaux 
toujours  rendus  avec  le  coloris  qui  leur 
convient.  N'attaquer  que  les  défordres  ex- 
térieurs ,  palîàgers ,  n'èfl:  pas  toujours  un 
moyen  sûr  d^'intéreller  l'Auditeur ,  de  ré- 
primer la  corruption  publique  ;  il  Eiut  at-* 
taquer  les  paiïions  dans  leur  germe  ,  les 
fuivre  fous  toutes  les  formes  qu'elles  pren^ 
nent  ,  les  forcer  dans  tous  les  retranche- 
ments ,  les  oppofer  elles  -  mêmes  à  elles-* 
mêmes  ,  &  les  confondre  dans  hs  refTour- 
ces  qu'elles  emploient  pour  fe  juftifien 
Par  cet  art  admirable ,  perfonne  n'a  mieux 
poiîédé  que  l'Evêqne  de  Clermont  le  ta-- 
lent  de  fe  rendre  fendble  &  intérefïànt  pour 
tout  le  monde. 

Son  Petit  Carême  pafîe  pour  être  fon 
chef-d'œuvre ,  &  celui  de  l'art  oratoire.  lî 
Rous  femble  cependant ,  &:  plufieurs  per- 
fonnes  font  de  notre  avis ,  que  le  ton  de-' 
Ibquence  qui  y  règne  ,  n'en  eût  été  que 
plus  eftimable  ,  fi  les  ornements  y  étoient 
inoins  prodigués ,  &  les  répétitions  &  les 
f  araphrafes  plus  rares.  Mais  la  rapidité  de 

5? 
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îa  compofition  ,  Se  l'objet  qiiefe  propofolt 
l'Auteur ,  font  plus  que  fuffifants  pour  le 
juûif.er  fur  ces  petits  défauts  ,  dont  d'ail- 
leurs peu  d'efprits  font  fufceptibles. 

I.  MAS50N ,  (Jean  )  Minière  Protef^  * 
tant,  mort  en  Hollande  vers  1720  ;  Eru- 
dit  que  l'auteur  du  Mathanafîas  a  eu ,  dit- 
on  ,  en  vue ,  dans  la  plupart  de  ks  Plaifàn- 
teries.  Il  y  a  grande  apparence  qu'il  eftle 
Héros  de  XArïftarchusMaffb ,  &  on  ne  peut 
difconvenir  que  fon  érudition  indigefîe  ôc- 
diffufe  ne  lui  méritât  cet  honneur. 

Il  a  fait  une  HiJIoire  critique  de  la  Képu^ 
hlique  des  Lettres ,  qui  comprend  l'efpace  de 
cinq  années  ,  où  il  efl  aifé  de  voir  que  les 
citations  étoient  fès  armes  favorites  ,  Tans 
s'inquiéter  beaucoup  où  elles  pouvoienî 
porter. 

Les  Vies  à' Horace ,  à' Ovide  ,  &  de  Pline 
le  jeune  ,  écrites  en  Latin  ,  font  dans  le 
même  genre ,  quoiqu'on  les  regarde  com- 
me ce  qu'il  a  fait  de  mJeux. 

2.  MÀSSON  ,  {Fierre-Toujfaint)Tr:i^ 
forier  de  France  ,  né  à  Paris  en  171^. 

Sqs  Poéfies  .ne  méritent  pas  plus  la  pei- 
ne d'être  lues  ,  que  fa  traduélion  de  la 
Pharfale  de  Lucain^  qui  n'efî  propre  qu'à 
donner  du  prix  à  celle  de  M.  Marmontel, 

MASSON  DE  PEZÉ  ou  PEZAI ,  voye^ 
PEZAL 
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MATHIEU ,  (  Pierre  )  Hidoriographe 
de.  France  ,.né  à  Potentru  en  1 5^3  ,  mort 
à  Toiiloufe  en  i^ii  ;  Poëte  oublié  ,  qui 
n'étoit  pas  fans  mérite ,  plus  digne  d'obte- 
nir une  place  dans  le  ParnafTe  François  de 
M.  du  Tillet^  &  dans  la  Bibliothèque  Fran- 
çoife  de  M.  l'Abbé  Gou/et ,  que  tant  d'au- 
tres Poètes  obfcurs ,  qu'on  eut  pu  oublier 
mieux  que  lui.  Quelques-uns  de  fes  Qua- 
trains font  préférables  à  ceux  de  Pibrac ,  & 
pour  les  Penfées  &  pour  la  Poéfie.  Voici 
celui  par  lequel  il  débute  : 

Eilime  qui  voudra  la  mort  épouvantable , 
Et  la  falFe  l'horreur  de  tous  les  animaux  ; 
Quant  à  moi,  je  la  tiens  pour  le  point  defirable  > 
Où  commence  nos  biens  &  fini/Tenc  nos  maux. 

Matthieu  eft  auffi  Auteur  d'une  Tragé- 
die intitulée  la  Ligue  ^  Tragédie  mauvaife, 
comme  on  peut  le  croire  ,  où  Fon  trouve 
ces  V^ers  que  Racine  femble  avoir  imités  ; 

Je  redoutejmon  Dieu  ,  c'eft  lui  feul  que  je  crains.... 
©n  n'eft  point  délaifle  quand  on  a  Dieu  pour  Père, 
Il  ouvre  à  tous  la  main,  il  nourrit  les  corbeaux  , 
I'  donne  la  pâture  aux  jeunes  PafTeraux, 
Aux  bêtes  des  forets  ,  des  prés  &  des  montagnes. 
Tout  vit  de  la  bonté ,  &c. . , . . 

L'Auteur  ^Athalie  dit  : 
Je-çrains  Dieu  .  cher  AlntTy  &  n'ai  point  d'autre  crainteiji 
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Dieu  laifTe-r-il  jamais  les  Enfants  au  befoin  ? 
Aux  petits  des  oifeaux  il  donne  la  pâture, 
Ec  fa  bonté  s'étend  fur  toute  la  nature. 

On  a  encore  ,  de  Pierre  Matthieu  ,  une 
mjioire  des  chofes  mémorables  arrivées  fous, 
le  Règne  de  Henri-le-Grand  ,  où  la  vérité 
nef}:  pas  toujours  exaéle  ,  &  où  la  diclioa 
ne  lefi  prefque  jamais. 

I.  MATHON  ,  [  Alexis  ]  né  à  Lille  ^ 
en  Flandres  ,  en  1.7... 

Comme  il  a  cultivé  les  Lettres  &  îa  Poé-» 
fie  ,  pour  Ton  propre  amufement,  il  feroit 
înjufte  de  lui  faire  un  crime  de  n'avoir  pas 
été  tout  auiTi^  heureux  à  l'égard  du  Public. 
On  doit  toujours  de  l'indulgence  aux  Au- 
teurs ,  qui  ,  à  Ton  exemple,  cultivent  les 
Mufes  pour  elles-mêmes  ,  &:  qui  ont  dés 
tiiŒurs  douces  &  honnêtes ,  fruit  d'un  ef- 
prit  fans  orgueil  &  fans  prévention. 

X.  MATHOîs[  DE  LA  COUR,[CW- 
ies-Jofeph  ]  né  à  Lyon  en  1738. 

Nous  ignorons  li  celui-ci  a  àts  préten- 
tions ;  en  ce  cas  ,  il  feroit  très  à  plaindre  , 
félon  M.  Palijfot^  bien  capable  de  le  guérir 
de  cette  iîlufion.  Quant  à  nous  ,  nous  di- 
rons que  quelques  Articles  fournis  à  YAl- 
manach  de  Lyon  ,  qu'un  peu  de  part  à  la 
confédion  de  XAlmanach  des  Mufes  ,  que 
l'honneur  d'avoir  travaillé  au  Journal  des.. 
Dames  ^  ouvrage  malheureux ,  qui  eft  venu 
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e'jfpirer  entre  fes  mains ,  après  avoir  pafîé 
par  tant  de  mains  meurtrières  ,  feroienî 
des  titres  bien  foi  blés  pour  prétendre  a  la 
gloire.  Nous  aimons  mieux  penfer  que  M, 
Mathon  compte  pour  peu  de  chofe  toutes 
ces  pitoyables  bagatelles ,  &  qu'il  dévelop- 
pera plus  avantageufement  fes  talents  dans 
fon  Hifloire  de  Lacédémone  ,  plus  qu'il 
ne  Ta  fait  dans  fa  Differtation  fur  la  déca- 
dence  des  Loix  de  Licurgue,  oii  il  n'eft  rierï 
moins  que  Laconique. 

M  A  U  B  E  R  T  ,  [  Jean  -  Henri  DE 
GouvEST  ,  plus  connu  fous  le  nom  de} 
né  à  Rouen  en  lyzijmortà  Altenaeniy^y. 

Quoiqu'il  ne  faille  pas  juger  de  cet  Au- 
teur par  ce  qu'en  on^  dit  plusieurs  faifeur» 
de  brochures,  6c  ,  entr'autres  Chévrier  ,  il 
n'en  efl  pas  moins  vrai  que  fa  vie  a  été 
.  agit  ée  par  des  événements  Singuliers  &  très- 
£kheux.  Peuc-étre  en  a-t-il  dû  pîufieurs- 
à  fi  bizarre  deflinée  ?  Mais  il  eft  certain- 
qu'il  s'eft  attiré  beaucoup  de  difgraces  par 
fon  imprudence  ,  «&:  l'inquiétude  de  fon  ef- 
prit  ,,qui  le  portoit  fans  ceife  au  change-- 
ment.  On  l'a  vu  fucceflivement  Capucin  , 
Apoftat  ,  Secrétaire  du  Roi  de  Pologne  j. 
Augufte  III ,  puis  rentrer  dans  fon  Ordre  5. 
en  fortir  enfuite  pour  recommencer  un: 
nouveau  cercle  d'aventures  ,  &  finir  par 
■mourir  Proteftant.^ 
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Toutes  les  inconféquences  de  fli  condul-*- 
te  n'empêchent  pas  qu'on  ne  doive  recon-- 
noître  en  lui  beaucoup  de  talent.  Le  Tef-^ 
tament  du  Cardinal  Alheroni  ,  &  XHifloire 
politique  de  ce  Siècle  ,  décèlent  ,  dans  lui  , 
un  génie  propre  aux  grandes  affaires ,  qui 
eût  pu  fe  rendre  très-utiîe  ,  s'il  eût  fli  fe 
fixer ,  ou  fi  la  fortune  lui  eût  fourni  les 
moyens  de  s'exercer  utilement.  On  ne  peur 
les  lire  fans  être  frappés  de  la  profondeur 
des  vues  ,  de  la  finefTe  des  obfervations ,  de 
la  juflefïè  du  raifonnement  ,  qui  y  étin- 
eellent  de  temps  en  temps.  Le  flyle  ne 
répond  pas  toujours  au  caraclere  des  idées  ;. 
il  efl  quelquefois  peu  correcî: ,  diffus ,  mais^ 
toujours  lumineux  &  expreiïif 

On  trouve  les  mêmes  qualités  &  les  mê- 
mes défauts  dans  les  Entretiens  politiques  , 
dans  le  Tejlament  du  Chevalier  JValpole  ,. 
&:  dans  cinq  ou  fix  autres  Ouvrages  polé- 
miques,  du  m-ême  Auteur ,  qui  roulent  fur 
des  intérêts  de  Gouvernement. 

MAUCOMBLE ,  {Jean-François-Dieu- 
donné)  né  à  Metz  en  173^  ,  mort  en  1768, 

Deux  mauvais  Romans  ,  dont  l'un  efb 
intitulé  :  HiJIoire  de  Madame  dErneville  ,. 
Fautre ,  Nitopkar,  anecdote  babylonienne  , 
ne  fembloient  pas  devoir  lui  mériter  les 
éloges  qu'on  lui  donne  dans  It'NécroJoge,. 
1.^  tableaux  trop  hardis,  au  fujet  du  Cal— 
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vlnlfmey  dans  fon  Abrégé  de  rHifloire  de 
haïmes  ,  qui  n'eft  qu'une  compilation  ,  ne 
dévoient  pas  parokre  non  plus  un  titre 
fuffifant  pour  le  placer  parmi  les  Ecrivains- 

.  célèbres  dans  le  nouveau  Diclionnaire  hifto- 
rique.  Voilà  pourtant  tout  ce  qui  efl  forti 
de  la  plume  de  M.  Maucombk  ,  à  moins 
qu'on  ne  lui  fâche  encore  gré  de  nous- 

■  avoir  régalé  d'une  Tragédie  bourgeoife  , 
fous  ie  titre  des  Amants  défefpérés  ,  ou  la 
Coniteffe  d' Oliny  al  ,^Yoàv\6àon  monftrueu- 
fe  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  l-Hiftoire  de 
l'infortunée  Marquiie  de  Ganges ,  mife  en 
adion.  Ce  Drame ,  plus  finiflre  encore  que 
celui  de  Béverley  ^  n'eil  qu'un  amas  d'hor- 
reurs ,  entafîees  les  unes  fur  les  autres ,  plus 
propres  à  rendre  les  âmes  féroces  ,  qu'à 
leur  infpirer  la  haine  du  crime.  Telles  font 
les  reffources  des  faifeurs  de  Drames  ;  ils 

'  veulent  à  toute  force  émouvoir  ,  fans  fe 
douter  que  leurs  Tableaux  ne  font  capa- 
bles que'  de  révolter  contre  le  fujet  ^  le 
Peintre. 

MAUCROîX,  (  François  de  )  Chanoine, 
de  Reims ,  né  à  Noyon  en  1619  ,  mort  en 
1708. 

Malgré  le  ilyîe  languiiîànt  de  fes  Tra- 
duclions  d'Auteuî-s  Grecs  &  Latins ,  eljes  fe' 
font  lire  encore  avec  quelque  plaifir ,  à 
caiîfe  de  la  clarté  &  de  l'exaditude.  Quant 
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à  Tes  Poéfes,  on -peut  fe  dirpenfer  de  ïe^ 
lire  ,  fi  on  en  excepte  deux  ou  trois  Pièces 
fauvées  du  naufrage ,  à  î'abri  de  ces  Re- 
cueils ,  qui  n  ont  pas  toujours  l'avantage  de 
s'en  iauver  eux-mêmes ,  faute  d'être  fait?; 
av(^c  difcernement  &  avec  goût.  Telle  efl 
l'Epigramme  fuivante  ,  dont  on  aime  la 
tournure  &  la  finelle  : 

Ami ,  je  vois  beaucoup  de  bien 
Dans  !e  parti  qu'on  me  propofe; 
Mais  toutefois  ne  preiïbns  rien  : 
Prendre  femme ,  eft  étrange  chofe. 
Il  faut  y  penfer  mûrement. 
Gens  fages  ,  en  qui  je  me  fie. 
M'ont  dit  que  c'eft  fait  prudemment- 
Que  d'y  penfer  toute  fa  vie. 

MAUGER,  (K)Gâràe~dn-Corpsy  né 
à  Paris  en  17. . 

Il  publia  en  174^  un  petit  Poëme  fur^ 
V Origine  des  Gardes-da-Corps  ,  où  l'on  trou- 
ve des  vQïs  très-bien  frappés ,  qui  auroient 
fait  plus  d'honneur  à  ce  Poëte,  fi  l'on  ^ 
découvroit  moins  d'hémiftiches  dérobés  à 
Corneille  &  à  l'Auteur  de  la  Henriade.  La 
verfification  de  M.  Mauger  efl ,  en  géné- 
ral ,  noble  ,  aifée ,  mais" fou venr  dépourvue 
de  cette  chaleur  &  de  ces  images  qui  font 
îe  charme  de  h  Poéfie, 

Il  a  fait  depuis ,  Amejîris ,  Coriolan  5  Cof^- 
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foès ,  Tragédies  qui  n'ont  eu  aucun  fuccès  3 
éc  qui  néanmoins  font  afîèz  bien  écrites. 

MAUMENET,  [  Loiiis^]  Abbé ,  né  à 
Beaume  en  i^^  ^  >  mort  à  Paris  en  1716^. 

L'Académie  Françoife  ,  celle  des  Teux 
Floraux  ,  celle  d'Angers  ,  ont  couronné 
plufieurs  de  (qs  Poéfies,  mais  n'ont  pas  eu 
le  pouvoir  de  les  garantir  de  Toubli.  Cefl: 
afTez  le  fort  de  ces  Produ61ions  fantafli- 
ques  ;  elles  expirent  fous  les  lauriers  éphé- 
mères qui  les  furcliargent ,  &  les  traces  de 
leur  exiflence  ne  font  ccnftatées  que  fut 
les  Regifires  mortuaires  des  Académies. 

M  A  U  P  E  RT  U  I  S  ,  [  Pierre- Louis 
MoiREAU  de]  de  i'AcadJniie  Fran- 
çoife ,  &  de  celle  des  Sciences  de  Paris  & 
de  Berlin  ,  né  à  Saint-Malo  en  1^97 ,  more 
à  Bâle  en  17^9. 

AufTi  bon  Philofopbe  qu'habile  Littéra- 
teur  ,  il  a  fait  marcher  de  pair  les  Lettres 
avec  les  Sciences.  Dans  fss  Ouvrages ,  l'élé- 
gance ne  nuit  point  à  la  profondeur,  la 
précifion  à  la  clarté  ;  la  méthode  y  rend 
tout  intelligible  &  facile  à  retenir.  Tour- 
à-tour  Géomètre,  Agronome,  Naturalif- 
te ,  Géographe ,  Moralise ,  il  efl:  par-tout 
Ecrivain  inftrudif ,  dont  les  leçons  plaifent 
toujours ,  parce  qu'elles  n'ont  point  l'air  de 
leçons ,  &  qu'il  a  Fart  d'éclairer  l'efprit  ^ 
fans  le  rebuter  par  im  ton  dogmatique.. 
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Les  matières ,  les  plus  abflraites ,  devien- 
nent intérefîàntes  fous  fa  plume ,  par  h 
manière  agré.ible  dont  il  les  préfente ,  &c 
les  fleurs  qu'il  a  fu  y  répandre ,  fans  y  join- 
dre cet  air  de  prétention  &  de  fliffifance 
qui  les  rend  û  fouvent  ridicules ,  &  par 
conféquent  plus  qu'inutiles. 

Ces  qualités ,  jointes  à  Tes  vertus  focia- 
les ,  lui  méritèrent  l'eftime ,  la  bienveil- 
lance ,  &  même  la  familiarité  d'un  grand 
Roi ,  qui  a  prouvé ,  à  fon  égard  ,  gu'il  fai- 
foit  encore  plus  de  cas  des  vertus  que  des 
talents.  L'amitié  diilinguée  dont  ce  Prince 
Philofoplie  Ta  honoré  y  devoit  lui  attirer 
des  envieux  ;  mais  M.  de  Maùpertui^  n'a 
eu  que  des  Adverfàires  qui  fe  font  désho- 
norés ,  en  voulant  porter  atteinte  à  ik 
gloire.  Le  plus  acharné  de  tous ,  efl:  celui 
qui  avoit  mis  au  bas  de  fon  portrait  : 

Son  fort  eft  de  fixer  la  figure  du  Monde, 
De  lui  plaire  èc  de  l'éclairer. 

Le  Roi  de  PrufTe  le  défendit  lui-même  , 
pendant  fa  vie,  contre  hs  attaques  de  M,. 
de  Voltaire  ;  il  l'a  même  défendu  après  fa 
mort  :  ce  qui  prouve  que  les  véritables 
grands  Hommes  ne  perdent  rien  en  cef-* 
îant  d'exifter. 

MAURY,  [Jcan-Sifrein]  Abbé  ,  da 
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'  TAc^démiQ  des  Arcades  de  Rome ,  né  en 

Sa  plume  ne  s'eft  encore  exercée  que 
fur  des  Eloges  hiftoriques.  Celui  de  M.  le 
Dauphin  ne  fembloit  pas  annoncer  les  ta- 
lents qu'on  a  remarqués  depuis  dans  ceux 
du  Roi  Stanijlas,  de  Charles  V  ôc  d^Fé^ 
ne/on.  Quoique  ces  deux  derniers,  qui  ont 
concouru  pour  le  prix  de  l'Académie  Fran- 
çoife ,  n'aient  pas  obtenu  la  préférence  fur 
ceux  de  M.  Delaharpe ,  le  Public  les  en  a 
jugés  dignes  ;  l'Eloge  de  Fenelon ,  fur-tout , 
aux  imprudences  près ,  qui  lui  ont  attiré 
du  blâme ,  eft  infiniment  mieux  écrit.  ^  On 
n'y  trouve  point ,  comme  dans  celui  de 
fon  Rival ,  de  ces  phrafes  à  prétention ,  de 
ces  penfées  détachées ,  de  ces  lieux  com- 
muns, cet  appareil  de  réflexions,  coufues 
tout  exprès ,  comme  fi  l'on  fe  fût  dit  à  foi- 
même,  il  faut  qu'il  y  en  ait  une  ici.  M^ 
î'Abbé  M.aury  y  au  contraire,^ a  un  ftyle  , 
c'eft-à-dire  ,  une  marche  uniforme  ,  cou- 
lante ,  pleine  d'aifance  &  de  facilité  ;  il  ne 
court  point  après  les  penfées ,  les  penfées 
fe  préfentent  à  lui ,  &  font  naître ,  fans 
eftort ,  de  l'intérêt  dans  l'efprit  du  Ledeur» 
Son  feul  Difcours ,  pour  fervir  de  Préface 
aux  Sermons  de  Boffuet^  quoiqu'un  peu 
négligé ,  annonce  plus  de  talent  pour  écri- 
te s  que  tous  les  Ouvrages  de  M.Ddaharpe  r,. 
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fans  en  excepter  Tes  fages  Critiquer ,  &  la? 
agréables  Plaifanteries  qu'il  délaye  de  temps 
en  temps  dans  le  Mercure. 

MAYNARD ,  [  François  ]  de  l'Acadé- 
mie Françoife ,  né  à  Touloufe  en  1582  , 
mort  en  154^ ,  ami  de  Régnier  &  d^  Def-  \ 
portes ,  &  l'ÊIeve  de  Malherbe. 

Son  principal  mérite  eil  d'avoir  fu  ver^ 
fifier  avec  beaucoup  de  netteté ,  de  préci- 
lion  &  d'élégance.  Ses  Vers  ne  font  point 
furchargés  de  mots  inutiles  ,  d'épithetes 
oifeufes  qui  ne  fervent  qu'à  la  rime  ;  mais 
ils  font  froids  &  monotones ,  quoique  plus 
rem.  plis  de  penfées  que  ceux  de  fes  prédé- 
cefTeurs  &  de  fes  contemporains.  Maynard 
eycelloit  fur -tout  dans  FEpigramme,  & 
vouloir  Vue  dans  celles  de  dix  vers ,  on 
marquât  un  repos  après  le  quatrième  & 
le  feptieme ,  &  que  dans  cqWqs  de  fix  vers , 
on  en  marquât  un  autre  au  milieu  \  minu- 
ties très-indifférentes ,  &  dont  on  fe  paflè 
très-bien.  Une  autre  obfervation  qui  fait 
plus  d'honneur  à  fon  goût ,  &  qui  eft  de- 
venue une  règle  de  l'art ,  c'efl  celle  qui 
cxi^Q  qu'au  milieu  de  chaque  Stance  ^  il  y 
ait  un  repos ,  afin  que  ceux  qui  la  récitent  • 
n'en  coupent  pas  le  fens  en  reprenant  ha- 
leine. Il  voulut  encore  innover  dans  le 
Sonnet,  en  compofant  les  deux  quatrains 
fur  des  rime5  différentes.  Son  exemple  n*a 
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pas  été  fuivi ,  parce  qu'on  s'en  tient  tou- 
jours aux  chofes  confacrées  par  des  limites 
qui  ont  fu  plaire. 

On  ne  fait  pourquoi  Maynard ^  étant, 
fans  contredit ,  un  des  meilleurs  Poètes  de 
fon  temps,  n'eut  aucune  part  aux  bienfaits 
du  Cardinal  de  Richelieu,  qui  n'étoit  pas 
"difficile  pour  le  choix.  Ce  Poète  lui  adreilà 
un  jour  ces  beaux  vers  ,  que  nous  allons 
copier  pour  le  plaifir  de  ceux  qui  ne  les 
connoilFent  pas ,  &  même  pour  celui  de 
ceux  qui  les  connoifîento 

Armani  ,  l'âge  aftoiblit  mes  yeux  ^ 
Et  toute  ma  chaleur  me  quitte 
Je  verrai  bientôt  mes  Aïeux , 
Sur  le  rivage  du  Cocyte. 

C'eft  cù  j^e  ferai  des  fuivants 
De  ce  bon  Monarque  de  France  » 
Qui  fut  le  Père  i^es  Savants , 
En  un  fieclcpleia  d'ignorance. 

Des  que  j'approcherai  de  lui , 

Il  voudra  que  je  lui  raconte  "") 

Tout  ce  que  tu  fais  aujourd'hui, 

Pour  combler  l'Efpagne  de  honte. 

Je  contenterai  fon  defîr ,  ', 
Par  le  beau  récit  de  ta  vie, 

Et  charmerai  le  déplaifir-,  ' 

Qui  lui  fie  maudire  Pavie.  ...  j 
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Mais ,  S'il  demande  à  quel  emploi 
Tu  m'as  occupé ,  dans  le  monde  y 
Et  quel  bien  j^ai  reçu  de  toi , 
Que  veux-tu  que  je  lui  réponde  ? 

La  réponfe  du  Cardinal  fut  un  Rien. 
prononcé  très-brufquement.  Maynardsert 
vengea  par  pîufîeurs  Epigrammes ,  ôc  plu- 
fleurs  Sonnets ,  où  ce  Miniirre  eft  attaqué 
d'une  iPianiere  aufli  ofFenfante  qu'ingé-» 
nieufe.  La  phiîofophie  de  ce  Poëte  triom- 
pha de  fon  reiîentiment  ;  il  fe  retira  chez 
!ui ,  dégoûté  de  îa  Cour  &  de  fon  fiecle  , 
&  confacra  fes  fentiments  dans  ces  vers  , 
qu'il  plaça  fur  la  porte  de  fon  Cabinet 
«d'Etude, 

Las  d'efpérer  &  de  me  plaindre. 
Des  Mufes,  des  Grands  &  du  Sort, 
C'cft  ici  que  j'attends  la  Mort, 
Sans  la  dcfirer  ni  la  craindre. 

MAZARELLI  ,  [  N.  Mademoifelîe  ] 
Quoique  fon  nom  ne  paroifle  pas  Fran- 
çois ,  nous  ne  balançons  point  h  lui  donner 
ici  un  article ,  parce  que  tous  les  Ouvrages 
que  nous  connoiffons  d'elle  font  écrits  en 
notre  langue ,  Se  propres  à  lui  faire  hon- 
neur. Son  E/oge  du  Duc  de  Sully  nous  a 
procuré  le  plus  grand  plaifir  à  la  leclure. 
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S'il  n*a  pas  eu  le  Prix  de  l'Académie ,  pour 
lequel  il  a  concouru ,  il  a  obtenu  celui  de 
l'eftime  du  Public,  qui  y  a  reconnu  des 
talents  aufTi  diftingués  qu'intérefTants.  Cet 
Eloge  efl  écrit  avec  une  noble  (implicite^ 
qui  n'efl:  rien  moins  qu'ennemie  de  l'élé- 
gance ,  &  dont  M.  Thomas ,  Ton  Rival  cou* 
ronné ,  eft  très-éloigné. 

Le  Rom.an  de  Camidris  eft  une  produc- 
tion ingénieufe ,  aflàifonnée  de  tour  ce  que 
la  connoiflance  du  monde  &  celle  du  cœur 
humain  peut  offrir  d'inflrudif  &  de  pi- 
quant. La  morale  en  efl  d'autant  plus  fa- 
cile à  faifir ,  qu'elle  s'y  trouve  en  adion. 
On  voit  que  l'Auteur  fait  penfer  &  faire 
penfer ,  mérite  aufîi  rare  qu'utile  ;  qu'il  a 
du  goût  &  de  la  raifon  ,  de  l'imagination 
&:  de  la  fenfibilité. 

MÉHÉGAN,  \Gldllaume-AhxandreT^v^^ 
né  a  la  Salle  en  Cevennes  en  1721  ,  mort 
en  1^66. 

Qu'on  réunifie  tout-à-la-fois  l'efprlt  , 
l'étendue  des  connoiflànces ,  la  facilité  pour 
écrire ,  im  flyîe  guindé  &  précieux ,  un 
goût  peu  fur  5  &  quelquefois  mauvais  , 
on  fe  fera  une  jufle  idée  des  Produdions 
de  cet  Auteur.  On  efl  étonné  de  le  voir , 
dans  fes  Conji dérations  fur  les  révolutions 
des  Arts ,  donner  la  préférence  au  Siècle 
de  Louis  XV.  fur  celui  de  Louis  XIV, 
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OÙ  a-t-il  pris ,  entr'autres  chofes',  qiie  la. 
Morale  n'a  jamais  été  développée  avec  plus 
de  vérité  &plus  de  charmes  que  de  nos  Jours  ; 
que  ce  font  nos  Ecrivains  modernes  qui  ont 
réduit  les  Romans  à  être  l'image  de  la  na-^ 
tur-e  ^V école  de  la  vertu  ;  que  nos  Tra^ 
gédies  modernes  ont  plus  de  pathétique  & 
d'utilité  que  celles  de  Corneille  &  de  Rac:ne  j 
que  les  maximes  des  Tragédies  de  nos  Jours 
font  plus  vraies ,  &  infpirent plus  l'humanité? 
M.  de  Méhégan'n 2iV oit ,  fans  doute,  pas  lu 
tous  ces  Ouvrages  où  la  Morale  efl:  fî  fort 
défigurée  fous  ie  pinceau  philofophique  ; 
ces  Romans  où  la  vertu  n'efl  rien  moins 
que  le  but  de  ceux  qui  les  ont  compofés  ; 
ces  Tragédies  où  le  fentiment  a  beaucoup 
plus  d'appareil  &  de  machinifme,  que  de 
naturel  &  de  réalité  ;  ces  tirades  aufTi  dé- 
placées qu'audacieufes  ,  qui  ne  peuvent 
plaire  qu'a  des  efprits  gâtés,  qui  ne  peu- 
vent être  pardonnées  que  par  àQs  igno- 
rants ,  qui  ne  Tentent  pas  combien  elles 
font  hors  de  propos. 

Il  y  a  apparence  que  M.  de  Mêhégan  au- 
roit  réformé  fes  jugements,  s'il  eût  vécu 
davantage.  Une  plus  long'ie  carrière  lui 
eût  fourni  les  moyens  d  <^tudi2r  &  de  ré^ 
fléchir  plus  qu'il  n'a  fiit  ;  I étude,  la  ré- 
flexion lui  auroient  donné  de  l'expérien- 
ce ,  <Sc  Texpérience  plus  de  circonfpeclion , 

poiu: 


L  I  t  T  É  K  A  I  R  E  s.  3<^r 

'fôiir  ne  pas  décider  d'une  manière  auiïi 
tranchante. 

Au  refte ,  fon  Tableau  de  PHiftoire  mo- 
derne y  &  fa  petite  Rifloire  d'Eaphanor^  font 
ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  Ces  deux  Ouvra-  , 
ges  font  écrits  avec  intérêt  &  avec  cha- 
leur ;  mérite  que  fes  Poéfies  n'ont  en  au- 
cune façon. 

MÉNAGE,  [  Gilles']  de  F  Académie  Bella. 
Crufca ,  né  a  Angers  en  1 5r  3  ,  mort  à  Paris 
en  1(592  ,  ed:  un  des  plus  célèbres  Littéra- 
teurs du  Siècle  dernier.  Ce  n'eft  pas  à  fon 
génie  ni  à  fon  eforit^,  qui  étoit  médiocre  , 
qu'il  doit  fa  réputation  :  quelques  Ouvrages 
utiles  fur  la  Langue  Françoife  ,  fes  que- 
relles avec  des  Gens  de  Lettres  de  toutes 
les  clafTes ,  ont  donné  à  fon  nom  la  célé- 
brité dont  il  jouit  encore.  Jamais  homme 
ne  fe  fsntit  plus  d'attrait  pour  la  Littéra- 
ture ;  il  facrifia  tout  à  ce  penchant ,  qui 
l'auroit  pu  rendre  heureux,  s^il  ne  l'eût 
cultivé  que  pour  lui-même ,  fans  y  joindre 
la  démangeaifon  la  plus  violente  de  mettre 
tout  au  jour.  Tel  eft  le  caraélere  de  ces 
fortes  de  Dévots  aux  Mufes  ;  il  participe 
ordinairement  de  celui  qu'on  attribue  aux 
faux  Dévots  qui  font  aigres  &  difficiles  , 
qui  font  toujours  parade  de  leur  dévotion, 
&;  femblent  attirer  par-là  les  critiques  & 
les  contradidions. 

Tome  II  .  Q 
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Ménage  joignoit  à  cela  le  défaut  (îe  paf-' 
1er  beaucoup.  Il  avoit  un  Appartement 
dans  le  Cloître  Notre-Dame ,  où  fe  tenoit 
tous  les  mercredis  une  afTemblée  ,  qu'il 
appelloit  fa  Mercuriale  :  les  Gens  de  Let- 
tres, tant  Nationnaux  qu'Etrangers  ,  s'y 
rendoient  av^ec  empreffement.  Le  Maître 
de  la  maifon  le  plaifoit  fort  à  y  débiter 
fon  favoir  ;  il  arrivoit  fouvent  que  les  Au- 
diteurs ne  trouvoient  pas  l'occafîon  de 
placer  un  feul  m^ot,  &  s'en  alloient  fans 
avoir  fait  autre  chofe  qu'écouter.  Ménage 
s'excufoit  tout  bonnement  de  cette  intem- 
pérance de  langue  ,  eh  difant  que ,  quand 
il  étoit  en  Anjou ,  il  pafToit  pour  tacitur- 
ne ,  parce  que  fes  Compatriotes  parloient 
encore  plus  que  lui.  11  faut  convenir  que 
fa  mémxoire,  qui,  dit -on,  étoit  prodi- 
oieufe  ,  devoit  fournir  abondamment  à  là 
loquacité  ;  par  fon  fecours  ,  il  fe  trouvoit 
en  état  de  citer  à  tout  propos  &  fur  toutes 
fortes  de  fujers ,  des  morceaux  Grecs ,  La- 
tins, Italiens  &  François ,  &  quantité  d'Hif- 
toriettes  &  de  Bons"  Mots  qu'il  avoit  ap- 
pris, foit  dans  les  livres,  foit  dans  les  fo- 
ciétés. 

Il  fut  chargé  par  le  Cardinal  Maj^arin  & 
par  M.  Colhert,  de  donner  lalifledes  Gens 
de  Lettres  qui  pouvoient  mériter  des  ré- 
conipenfes  ;  commilTion  qui  lui  valut  i 
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pour  jfà  part ,  une  penfîon  de  deux  miîie 
livres. 

On  a  d:  cet  Auteur  un  grand  nombre 

de  vers  Grecs ,  Latins ,  Italiens  &  François. 
Ces  derniers  font  les  plus  foibles  :  en  ckar- 
mes  féconde ,  à  nulle  autre  pareille,  chef-^ 
-d' œuvres  des  deux ,  Beauté  fans  féconde  , 
&c.  voilà  tout  ce  que  Ménage  favoit  faire. 
Ses  vers  Italiens  font  infiniment  m.eiileurs  ; 
les  Littérateurs  d'Italie  en  font  beaucoup 
de  cas ,  quoiqu'on  affure  que  ce  Poète  ne 
favoit  pas  parler  Italien.  Ils  lui  mérirerent 
une  place  à  l'Académie  Délia  Crufca-,  &  il 
en  auroit  obtenj  une  à  l'Académie  Fran- 
çoife ,  fans  fa  Requête  des  Diâlonnaires  , 
Produclion  fatyrique  &  ingénieuîè  ,  qui 
î'éloigna  pour  toujours  de  ce  Corps  ;  ce 
qui  fit  drre  à  un  des  Membres  * ,  qu'o/z 
auroit  dâ^  d'après  cette  Pièce ,  le  condamner 
à  en  être ,  comme  on  condamne  un  homme  à 
époufer  une  fille  qu'il  a  déshonorée. 

Son  Diogeae  Laé'rce  eil  très-ellimé.  Sqs, 
Origines  de  la  Langue  Françoife  &  de  la  Lan- 
gue Italienne ,  conndérablement  augmen- 
tées depuis  fa  mort ,  dénotent  un  grand 
fonds  d'érudition  ,  miis  pas  toujours  le 
difcernemeîit  néceiîàire ,  ni  une  critique 


*  M.  ^olen  ,  jlear  deMontmor ,  Maître  des  Requêtes  ,  re^n 
ê  VA^iiémie  Françoifi  ea  1635' ,  771er î  en  1679- 
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exafle.  Son  Anti-Bailkt  eft  une  réfutation 
des  Jugements  des  Savants.  M.  Baî/ktY ^voit 
maltraité  dans  cet  Ouvrage  ;  notre  Auteur 
voulut  s'en  venger.  En  relevant  les  fautes 
des  Jugements  des  Savants ,  il  en  fit  de  nou- 
velles ,  que  M.  de  la  Monnaye  releva  a  fon 
tour  dans  Ces  Remarques  fur  FAnti-Baiîlet. 
Ce  Critique,  par  égard  pour  la  mémoire 
de  Ménage  ,  ne  voulut  pas  \qs  publier  , 
quoique  le  Préfident  Coufin  le  prefsât  vi- 
vement de  les  faire  imprimer.  On  jour 
qu'il  le  prefToit  davantage  ,  M.  de  la  Mon- 
noyé  lui  répondit  par  ces  vers  : 

Lai/Tons  en  paix  Monfieur  Ménige ^ 
C'étoit  un  trop  bon  perfonnage. 
Pour  n'être  pas  de  fes  amis  ; 
^   Souffrez  qu'à  fon  tour  il  repofc, 
lui  ,de  qui  les  Vers  &  la  Proie, 
Nous  ont  fi  fou  vent  eadormis. 

Le  Préfident  Coujïn  avoit  fes  raifons  ;  il 
n'avoit  point  oublié  une  Epigramme  où 
Ménage  le  fiifoit  parler  ainfi  : 

Moi ,  qui  fais  de  belles  Harangues  , 
Moi,  qui  traduis  en  toutes  Langues, 
A  quoi  fert  mon  vafte  favoir , 
Puifque  par-tout  on  me  diffame, 
Pour  n'avoir  pas  eu  le  pouvoir, 
De  traduire  une  Fille  en  Femme. 

C^tte  plaifanterie  les  brouilla  irrécon- 
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ciliablement.  Le  Préfident,  pour  s'en  ven- 
ger, ûty  après  la  mort  de  M.  Ménage  , 
l'Eloge  de  cet  Auteur  d'une  manière  iro- 
nique ,  à-peu-près  comme  M.  de  Voltaire 
fit  celui  de  M.  de  Crehillon  ,  qui  n  avoit 
pas  compofé  des  Epigrammes  contre  lui , 
mais  à^s  Tragédies  meilleures  que  les 
iiennes. 

MÉNARD ,  {  Léon  ]  Confeiller  au  Pré- 
fidial  de  Nimes ,  de  l'Académie  des  Inf- 
criptions  &  Belles-Lettres ,  né  k  Tarafcop 
en  17015  ,  mort  à  Paris  en  17^7. 

Après  avoir  donné  un  aiïèz  mauvais 
Roman  [  Iqs  Amours  de  Calijthene  ]  il  s'eft 
appliqué  à  des  Ouvrages  plus  fclides.  Son 
Hiftoire  civile ,  ecchfiafiique  &  littéraire  de 
Nîmes ,  en  fept  volumes  in-^^.  e(l  rem- 
plie de  recherches  curieufes,  mais  éten- 
dues avec  une  prolixité  qui  auroit  befoin 
d'être  réduite.  Si  cet  Ouvrage  eût  été 
borné  à  deux  volumes ,  il  n'en  feroit  que 
plus  eflimable  ;  car  c'eil  noyer  les  faits  , 
que  de  les  prélenter  avec  une  quantité 
d'accefïbires  qui  \qs  font  perdre  de  vue. 

On  fent  hïtn  qu'il  n'efl:  wen  de  plus  dur 
aux  Savants  que  le  facrifice  de  quelques 
"morceaux  d'érudition  ;  cependant  avec  un 
peu  plus  de  réflexion ,  il  leur  feroit  aifé 
de  comprendre  que  l'ennui  épargné  au 
Lecleur,  tourneroit  à  l'avantage  de  leur 

Q3 
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mérite  littéraire ,  &:  que  l'honneur  défaire 
un  bon  Livre  eft  préférable  à  celui  de  faire 
lin  gros  Livre. 

Le  meilleur  Ouvrage  de  M.  Ménard  eff 
celui  qui  a  pour  titre  :  Mœurs  &  Ufages 
des  Grecs.  II  y  a  lieu  d  être  étonné  ,. 
qu'ayant  eu  intention  d'en  donner  une 
idée  dans  fon  Roman  de  Callfihene  y  il  l'ait 
fait  fi  fupernciellement ,  tandis  qu'il  pa- 
roît  fi  inllruit  ,  dans  lOuvrage  qu'il  a 
compofé  exprès  fur  cette  matière.  Cette 
remarque  doit  faire  fentir  que  les  Produc- 
tions d'imagination  font  rarem.ent  du  ref- 
fort  des  Erudits. 

MESNARDIERE,  [Hippclyte  ^  Jules  , 
PiLET  DE  LA  ]  de  l'Académie Françoife, 
né  à  Loudun  en  i(5io,mort  à  Paris  en 

De  tout  ce  que  nous  ayons  de  lui ,  k^ 
Paraphrafes  de  l'Anthologie  font  ce  qu'il  a 
fait  de  mieux.  Il  ferait  plus  efnmé  ,  difoit 
Chapelain  ,  s'il  fe  fût  horné  à  ce  feul  Ou-^ 
vrage.  En  effet  /fes  Tragédies  &  fes  autres 
Poéfies  ne  valent  pas  mieux  que  fa  Poeti-- 
çue.àcmh  ûjIq  ,  tantôt  obfcur  &  empha- 
tique  ,  tantôt  diffus  &  rampant,  eil:  très- 
bien  proportionné  à  la  médiocrité  des  pen- 
iées ,  &  à  la  foibîeflè  des  principes. 

La  Menardierecependmt  eut  \q  talent  de 
faire  une  grande  fortune.  H  s'acquit  le& 
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tonnes  grâces  du  Cardinal  de  Richelieu  , 
par  la  réfutation  de  l'ouvrage  d'un  Méde- 
cin EcofTois  ,  qui  ne  croyoit  point  à  l'ob- 
feiïion  des  Religieufes  de  Loudun.  Le  Car- 
dinal ,  qui  avoir  des  raifons  pour  y  croire  , 
récompenfa  magnifiquement  le  zele  de  la 
Ménardiere,  le  fit  fon  Médecin  ,  &  lui  pro- 
cura une  place  a  rx\cadémie  ,  &  la  Charge 
de  Maître  d'Hôtel  du  Roi  ,  qui  valoit  en- 
core mieux.  C'efl  faire  bien  du  chemin  à  la 
faveur  d'un  mauvais  Ouvrage. 

MENESTPJER ,  [  Claude- François  ]  Jé- 
fuite  ,  né  à  Lyon  en  11531  ,  mort  à  Paris  " 
en  170^.  Ses  Ouvrages  ,  fans  le  placer 
parmi  les  Auteurs  du  premier  ordre  ,  ne 
laiffent  pas  d'avoir  leur  genre  d'utilité.  Il  a 
écrit  ,  fur  le  Blafon ,  la  Nobleffe,  lesDe- 
vifes ,  les  Décorations  des  Speélacles  &  des 
Monuments  de  toute  efpece,  une  multitude 
de  Traités  ,  qu'on  a  recueillis  avec  affez 
d'empreiTement.  Sa  Méihode  pour  appren- 
dre le  Blafon  ,  efl  très-eilimée  ,  &  vient 
d'avoir  ,  tout  récemment  ,  une  nouvelle 
Edition. 

La  mémoire  du  P.  Menejîner  efl  encore 
plus  célèbre  que  fes  Ouvrages.  Quand  la 
Reine  Chriftine  de  Suéde  pafla  par  Lyon  oii 
il  étoit ,  elle  voulut  juger ,  par  elie-méme  , 
il  ce  que  la  Renommée  en  publioit  étoit 
exa^ement  vrai.  Elle  prononça,  en  fa  pré~ 
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fence ,  trois  cents  mots  les  plus  bizarres 
qu'elle  pût  imaginer  ,  &c  les  fit  écrire  afin 
de  s'en  reiïbuvenir.  Le  P.  MeneJIrierles  ré- 
péta  avec  facilité,  non-feulement  dans  Tor- 
dre ,  où  ils  avoient  été  lus  ,  mais  encore 
félon  tel  ordre  &  cqI  arrangement  qu'on 
voulût  lui  prefcrire.  Il  faut  avouer  que  c'é- 
toit  un  grand  reteneur  de  mots. 

MENOT ,  (  Michel)  Cordelier ,  mort  en 
I  "5 1 8.  On  a  de  lui  des  Sermons  ,  écrits  en 
Latin  ,  dans  le  mém.e  goût  que  ceux  de 
Maillard  i  {on  Confrère.  Vovez  l'article  de 
celui-ci. 

MERCIER ,  (  Lcuis-SébaJIkn)  né  à  Paris 
en  1740. 

Poète ,  Orateur  ,  Romancier  ,  Diflèrta- 
teur ,  Philofophe ,  Faifeur  de  Drames ,  fous 
quelque  rapport  qu'on  l'envifàge  ,  il  feroif 
difficile  de  le  placer  au-defTus  de  la  mé- 
diocrité y  même  dans  ce  qu'il  a  fait  de 
jmieux. 

Après  avoir  débuté  par  des  Héroïdes  , 
aufli  fades  que  îangoureufes ,  il  s'eil  jette, 
depuis  quelque-temps  ,  à  corps  perdu  , 
dans  la  compofition  des  Drames ,  autres 
Pfodudions  de  la  même  efpece. 

Ne  paroîtra-t-il  ^  as  étrange  de  voir  s'é- 
lever ,  chaque  jour  ,  parmi  nous  ,  de  ces 
Ecrivains hypocondres ,  qui  femblent  avoir 
conjuré  contre  la  gaieté  de  notre  Nation  l: 
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Ne  vaut-il  pas  mieux  ne  point  écrire  ,  que 
de  feraer  par-tout  la  doîéance ,  &  d  epaif^ 
fîr  les  vapeurs  qui  ne  dominent  déjà  que 
trop  dans  la  plupart  des  cerveaux  ? 

II  efl:  vrai  que  les  Drames  de  M.  Mercier 
n^ont  pas  encore  eu  les  honneurs  de  la  re- 
préfentation  ,  du  moins  dans  la  Capitale  , 
pas  même  au  milieu  dé  cqs  lociétés  mor- 
nes &  prétendues  fenfibîes ,  où  les  foupirs 
fidices  d'un  Héros  fanglottant  de  trois 
points  en  trois  points  ,  font  toujours  fûrs 
d'être  nierveilleufement  accueillis.  Mais  ils 
enrcrouvé  des  Lecteurs  ,  toujours  prêts  à 
dévorer  ce  qui  efl:  nouveau  ,  &  ,  encore 
plus  ,  tout  ce  qui  efl  marqué  au  vénéra- 
ble coin  de  TafFedation  ,  de  l'enflure  ,  du 
bathos ,  flyle  ordinaire  de  tous  ceux  qui 
veulent  linger  le  fentiment. 

M.  iWerg/er  a  au (Ti  exercé  fa  plume  à  des 
Eloges  hifloriques ,  tels  que  ceux  de  Char- 
les F  &  de  Defcartes  ,  à  des  Songes  phi- 
lofophlques  ,  propres  à  donner  une  ïàéQ 
de  ce  qu'il  pourroit  faire  de  bon  ,  avec 
l'efprit  &  la  facilité  de  penfer  qu'il  a  reçus 
de  la  Nature  ,  s'il  vouloit  s'appliquer  à  être 
fimple ,  naturel ,  &  donner  à  fon  îlyle  cette 
chaleur  qui  fuppofe  de  1  ame ,  &  fait  vivre 
les  Productions. 

i.MERÉ,  [  Georg-2  Brossîn,  Cheva- 
lier, Marquis  j?e  1  né  dans  le  Poitou ,  mort 

Qî 
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vers  le  commencement  de  ce  fiecle. 

On  le  mettoir  au  rang  des  Beaiix-efprits 
de  Ton  temps.  A  en  juger  par  Tes  Ouvra- 
ges ,  il  devoir  avoir  la  converfation  plus 
agréable  que  le  flyle  ,  pour  mériter  cette 
réputation.  Le  plus  connu  de  fes  Ecrits  , 
eft  un  petit  volume  ,  intitulé  ,  Converfa^ 
îion  de  M.  de  Cîeremhaut  &  du  Chevalier 
de  Mère.  Ce  petit  volume  ne  contient  que 
de  petites  réflexions ,  afîèz  communes ,  qui 
ne  méritoient  pas  les  honneurs  de  FimpreP 
fion.  Onne  peut  mieux  comparer  les  Ou- 
vrages de  M.  le  Marquis  de  Miré  ,  qu'à- 
ceux  de  l'Abbé  de  Belkgarde^  dont  on  di- 
foit  qu'ils  ne  contenoient  rien  de  bon ,  que 
ce  que  tout  le  monde  favoit. 

2.  MËRÉ  ,  [  AT.  Chevalier  de  ]  né 
en  17... 

H  a  écrit  des  Lettres  fur  les  B$mmes ,  qui 
prouvent  qu'il  connoît  mieux  leurs  vices 
^  leurs  défauts ,  que  leurs  bonnes  qualités- 
&  leurs  vertus.  Il  ne  les  a  peint  qu'en  mal, 
ce  qui  n'eil  pas  galant  pour  un  Chevalier; 
m.ais  chacun  écrit  félon  qu'il  eil  affeiflé.  M. 
de  Méré  avoit  peut-être  fujet  de  fe  plain- 
dre d'elles  y  ce  qui  fèroit  croire  que  \qs  le- 
çons qu'il  donne  ,  ne  renferment  pas  àQs, 
moyens  toujours  bien  furs  pour  en  triom- 
pher. 

Ses  autres  Ouvrages  annoncent,  comma 
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ceîui-Ik ,  un  Homme  d  efprit ,  un  Ecrivain 
facile ,  mais  cauftique. 

MERVESIN,  [Jofiph]  Prieur  de  Ba- 
rer ,  mort  à  Apt ,  fa  patrie  ,  en  1721. 

Boikau  parle  de  lui  ,  dans  fes  Lettres , 
comme  d'un  mince  Littérateur.  Il  n'a  fait , 
en  cela  ,  que  lui  rendre  juiHce.  Aufïi  mé- 
diocre en  profe  qu'en  vers ,  î'Abbé  Merve- 
fin  n'a  rien  laiiTé  qui  méritât  d'être  con- 
fervé.  Son  HiJIoire  de  la  Poéfie  Françoife  eft 
ce  qu'il  a  Elit  de  plus  fupportable  ,  fi  tou- 
tefois on  peut  appelîer  Hiftoire,  un  léger 
EfTai  hiflorique  ,  ou  plutôt  un  coup  d'œil 
rapide ,  &  fouvent  peu  jufle  fur  les  anciens 
Poètes  de  notre  Nation. 

MERVILLE ,  [  Michel  Guyot  de  ]  né 
à  Verfailîes  en  16(^6 ,  mort  dans  le  pays  de 
Gex  ,  en  17^5. 

Plufieursde  fes  Comédies  ont  été  jouées 
avecfuccès.  Celle  qu  on  a  le  plus  accueillie 
au  Théâtre  François  ,  eft  le  Confentemcnt 
forcé  y  Pièce  qu'on  voit  reparoître  fouvent , 
&  avec  plaifir.  M.  Mervillt  a  ,  en  géné- 
ral ,  le  talent  de  bien  im^aginer  une  intri- 
gue ,  &  de  la  conduire  avec  dextérité.  Ses 
caraderes  font  aifez  bien  foutenus ,  mais  fa 
verfification  ,  pour  être  trop  facile  ,  eft 
prefque  toujours  foible  &  négligée. 

Il  a  aufïï  travaillé  ,  pendant  quelque- 
temps  ,  à  un  Journal ,  fous  le  titre  ^Hif- 
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toire  littéraire  ,  dont  il  reile  cinq  ou  fix  vo- 
lumes. Ce  Journal  eut  peu  de  fuccès ,  peut- 
être  parce  qu'il  avoit  le  mérite  rare  de 
l'impartialité.  M.  de  Voltaire  fur-tout  n'y 
étoit  pas  ménagé  ;  c'en  fut  afTez  pour  le 
rendre  ennemi  irréconciliable  de  l'Auteur. 
Celui-ci ,  pour  l'adoucir  ,  fit  quelques  Vers 
à  fa  gloire  ,  mais  ce  fut  inutilement.  Je 
n* attaque perfonne  y  lui  répondit  gravement 
Je  Héros  poétique ,  mais  je  fuis  impitoyable 
pour  ceux  qui  m'attaquent.  Nous  pourrions 
dire  ici  y  que  deviendra  donc  la  tolérance , 
&  cette  fupérioritéphilofophique  qui  élevé 
au-deffus  de  tout  ?  Mais  il  vaut  mieux  de- 
mander à  M.  de  Voltaire  où  eil:  la  droiture, 
ia  fincérité  ?  Crébillon ,  Maupertuis  ,  Mon-- 
tefquieu ,  M.  de  Pompigiian ,  M.  de  Buffon , 
M.  Helvetius  lui-même ,  vous  ont-ils  jamais 
attaqué  ?  Peut-être  avez-vous  regardé  leurs 
talents  comme  une  infulte  faite  aux  vôtres  î 
en  ce  cas ,  vous  avez  raifon. 

MESENGUY,  [François-^Philippe']  né 
à  Beauvaisen  i6^^  ,  mort  en  1763. 

On  peut  louer  fes  Ouvr.iges  du  coté  du 
ÛjIq  \  mais  ceux  qui  aiment  l'exaclitude 
dans  le  Dogme  ,  la  conféquence  dans  les 
principes  ,  la  franchife  dans  la  manière 
d'exprimer  fes  penfées ,  ne  trouveront  pas 
ces  qualités  dans  fon  Abrégé  de  VHiftoir& 
d^  V Ancim'Tejlament ,  auifi-bien  que  dans 
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fon  ExpopHon  de  la  docirlne  chrétienne  , 
condamnée  par  le  Pape.  Ceux  qui  exigent 
l'impartialité  dans  \qs  fentiments  ,  la  fou- 
rnilîion  a  l'autorité  ,  la  modération  dans  la 
difpute  ,  goûteront  peu  fes  Ouvrages  po- 
lémiques ,  ou  il  eft  aifé  de  s'appercevoir , 
que  l'empire  du  préjugé  l'emporte  fur  fa 
raifon  ,  &  peut-être  fur  fes  propres  fen- 
timents. 

^  METTRîE ,  [  Jullen-Offroi  la  ]  Méde- 
cin, de  l'Académie  de  Berlin  ,  né  à  Saint- 
Malo ,  en  1709  ,  mort  a  Berlin ,  en  17^  i  , 
Auteur  frénétique  de  plusieurs  bons  Ou- 
vrages fur  la  Médecine  ,  &:  contre  \qs  Mé- 
decins ,  &  de  plufieurs  Livres  de  Philofo- 
phie ,  qui  font  également  tort  aux  Lettres 
&  à  la  Raifon.  II  étoit  en  Hollande  lorf- 
qu'il  publia  fon  Homme- Machine  ,  Pro- 
dui5lion  qui  l'auroit  conduit  fur  Téchafaud  , 
fans  une  prompte  fuite  ,  qui  le  déroba  aux 
perquifitions  des  Magiftrats.  Si ,  dans  cette 
République  ,  on  tëYÏt  ainfi  contre  le&  Au- 
teurs qui  déchirent  la  Religion  ,  com- 
ment ofe-t-on  fe  plaindre  de  voir  ,  ea 
France  ,  arrêter  le  débit  de  leurs  Ouvra- 
ges ,  &  défendre  l'entrée  de  ceux  qu'on 
imprime  chez  l'Etranger  ?  Quand  la  pelle 
eft  répandue  dans  un  pays ,  on  forme  un 
cordon  de  troupes ,  afin  que  rien  ne  forte 
des  lieux  infedés  ^  &  ne  vienne  corrompre 
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ceux  qui  n'ont  pas  fenti  la  contagion.  H 
eft  des  Ouvrages  peftilentiels  ,  dont  il  eft 
nécefïàire  d'arrêter  les  progrès. 

La  liberté  de  la  preiTe  ,  que  M.  de  Vol- 
taire préconife  avec  tant  de  compîaifance  , 
feroit  le  moyen  le  plus  fur  de  corrompre 
l'Univers.  Ce  Poète  a  beau  dire  que  le  choc 
des  Efprits  produit  la  lumière  ;  il  ed  cer- 
taines matières  fur  lefquelies  le  choc  des 
Efprits  produit  l'embrafement.  Qu'on  im- 
prime des  inepties  ,  à  la  bonne  heure  :  le 
Sage  en  rit ,  <Sc  prend  quelquefois  la  peine 
de  les  réfuter  ;  mais  ,  qu'on  imprime  des 
atrocités  contre  Dieu  &  les  Hommes ,  le 
Sage  en  gémit ,  &  fe  garde  bien  de  récla- 
mer la  tolérance.  Nous  remarquons  que  ce 
mot  n  eft  ordinairement  prononcé  que  par 
des  Gens  qui  nel'entendent  pas.  Que  doit-on 
tolérer  ?  de  minces  Littérateurs ,  quand  ils 
ne  peuvent  mieux  faire.  Que  peut-on  to- 
lérer ?  de  mauvaifes  Pièces  de  Théâtre  , 
quand  nous  manquons  d'Hommes  de  gé- 
nie ,  qui  peuvent  feuîs  nous  en  donner  de 
bonnes.  Qu'eft-ce  qu'on  ne  doit  ni  ne  peut 
tolérer  ?  ce  font  des  Ecrits  impies ,  &  par- 
là  même  féditieux  ,  deftructeurs  de  toute 
Société  ,  parce  que  fi  on  les  toléroit ,  ce 
feroit  une  injuftice  envers  le  Curieux  qui 
les  lit ,  le  Sot  qui  les  adopte ,  le  Libertin 
qui  les  préconife ,  l'Homme  de  bien  qui  ne 
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peut  en  apprendreTexiftence  qu'avec  indi- 
gnation. L'intolérance ,  à  cet  égard ,  pour- 
roit-elle  jamais  produire  la  millième  partie 
des  maux  ,  qu'une  indulgence  funefte  en- 
traîneroit  a  fa  fuite  ? 

MEZERAI  ,  [  François  Eudes  de  ] 
Hifloriographe  de  France  ,  Secrétaire  de 
l'Académie  Françoife  ,  né  a  Ry  ,  près  de 
Faîaife  en  Baflè-Normandie  en  1610^  mort 
à  Paris  en  1^83. 

Tout  le  monde  fait  que  Ton  Hifîoire  de 
France  ,  &  Y  Abrégé  de  cette  Hiftoire  ont 
été  ,  jufqu'au  P.  Daniel,  les  meilleurs  Ou- 
vrages que  nous  ayons  eu  en  ce  genre.  On 
les  lit  encore  avec  fruit ,  quoiqu'on  fente 
bien  qu'il  n'avoit  pas  toutes  les  qualités  né- 
cefTaires  pour  former  un  bon  Hifïorien» 
De  la  clarté  ,dela  fimplicité,  une  manière 
de  préfenter  les  objets  qui  intérefle  le 
Leéleur,  forment  fon  principal  mérite;  il 
tnanquoit  de  noblefle  ,  de  correélion ,  de 
précifion  dans  le  f^yîe  ,  &  quelquefois 
d'exaéHtude  dans  les  faits.  Nous  avons  de 
lui  un  Traité  fur  VOriglne  des  Fran- 
çois 5  011  tous  les  Hiftoriens  ,  fes  fuc- 
cefîèurs  ,  ont  puifé  la  plus  grande  partie  de 
ce  qu^ils  ont  écrit  fur  les  antiquités  de  la 
Nation,  Cet  Ouvrage  efl  écrit  du  même 
ton  que  THifloire  de  France  ;  ton  ,  après 
tout  j  plus  fupportable  que  celui  qui  fubf- 
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titue  la  déclamation  &:  Tappareil  de  TEIa- 
quence,  à  la  noble  fimplicitéqui  convient 
à  la  narration. 

MEZIRIAC,  [  Claude  -  Gafpard 
Bach  ET  ,  Seigneur  de  ]  de  l'Académie 
Françoife  ,  né  à  Bourg  en  Breflè  en  1 5  8 1  , 
mort  en  1638  ;  mauvais  Poëte  ,  mauvais 
Hiflorien  ,  mauvais  Tradudeur  ,  mauvais 
Mathématicien  ,  qui  ,  félon  M.  l'Abbé 
d'0//vef  ,ne  laifToit  pas  detre  un  bon  Aca- 
démicien. L'Hiftorien  de  l'x^cadémie  veut 
fans  doute  le  louer  de  fon  affiduité  aux  af- 
femblées ,  ce  qui  n'eil:  pas  un  mérite  aux 
yeux  du  Public- 

MILLIET ,  [  Jean-Baptifle  ]  de  la  Biblio- 
theque  du  Roi  ,  né  à  Paris  en  174^. 

On  doit  à  fes  travaux  la  Vie  des  Poètes 
Grecs  ,  Ouvrage  le  plus  complet  que  nous 
ayons  en  ce  genre.  Le  Ledeur  qui  aime  à 
s'inflruire  y  jouit  avec  plaiiir  des  fruits 
d'une  infinité  de  recherches  aufîi  intéref- 
iàntes  que  bien  préfentées.  M.  Milliet  a 
pris  les  chofes  d'aufTi  haut  qu'il  la  pu  ;  il 
remonte  à  la  nailiance  de  la  Poéfie  Grec- 
que ,  &  nous  donne  une  idée  des  talents  des 
douze  Poètes  qui  ont  précédé  Homère.  Sans 
fe  borner  toujours  à  la  fimple  Biographie  , 
il  fe  penr^et  fou  vent  des  réflexions  judi- 
cieu fes  fur  les  Ouvrages  de  ceux  dont  il 
écrit  la  vie.  Il  ajoute  encore  un  nouveau 
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mérite  à  Tes  Remarques ,  celui  d'en  rappro- 
cher plufieurs  citations  tirées  des  meilleurs 
Poètes  François  ,  vrai  moyen  de  répan- 
dre une  agréable  variété  fur  les  fujets  qu'il 
traite.  On  peut  dire  enfin  que  ce  jeune 
Auteur  a  enrichi  la  Littérature  d'un  Ou- 
vrage digne  de  l'eftime  des  Lefleurs  foîides 
&  judicieux  ,  pour  peu  qu'on  fafîe  grâce 
à  fon  Ryle  ,  qui  ,  h  notre  avis  ,  n'eft  pas 
encore  formé. 

AL  MillUt  nous  annonce  la  Vie  des 
Poètes  Latins  ,  où  il  promet  de  s'étendre 
encore  plus  que  fur  celle  des  Poètes  Grecs  5 
ce  qui  lui  fera  très-facile  ,  parce  que  les 
matériaux  feront  plus  abondants. 

On  peut  efpérer  que  les  avis  de  quelque 
ami  fidèle  lui  feront  fenrir  la  nécemte  de 
foigner  un  peu  plus  fa'mcmiere  d'écrire  , 
&  l'engageront  à  indiqflBr  les  fources  où 
il  puifè  Tes  citations  ,  attention  qui  lui  a 
quelquefois  échappé  ;  on  ne  peut  y  man- 
quer ,  fans  fruftrer  le  Lecleur ,  toujours  cu- 
rieux d'apprendre  à  qui  appartiennent  les 
divers  morceaux  de  traduclions  ou  d'imita- 
tions qu'on  lui  met  devant  les  yeux. 

MILLOT  ,  [  Claude-François-Xavier  ] 
Prédicateur  du  Roi  ,  des  Académies  de 
Lyon  &  de  Nancy  ,  né  a  Befançon   en 

Il  s'eft  exercé  dans  plus  d'un  genre. 
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dans  l'Hiftoire  ,  l'Eloquence  &  la  Traduc- 
tion ,  &  plufieurs  de  fes  Ouvrages  ont  ea 
du  fuccès.  1.QS  Eléments  detHifloire  de  Fran^ 
Ce  en  font  dignes  fur-tout  ,  parce  qu'ils 
réunifient  le  mérite  de  l'abrégé ,  à  Fatten- 
tionde  ne  laiiîer  échapper  aucuns  faits  in- 
térelîànts  ,  &  encore  p-us  à  l'art  de  les 
préfenter.  Cet  Ouvrage  donne  une  idée 
fuccinte  de  tous  les  principaux  événements 
arrivés  depuis  Clovis  jufqu'à  Louis  XV. 
L'Auteur  a  fu  y  placer  à  propos  plufieurs 
remarques  piquantes  fur  l'origine  des  Loix 
&:  des  Ufiges ,  fur  les  Mœurs  &  la  Politique; 
en  cela ,  il  paroît  s'être  véritablement  pro- 
pofé  l'inflruclion  du  Le&ur.  On  deiireroit 
feulement  qu  il  eût  fupprimé  quelques  ré- 
flexions un  peu  trop  philofophiques ,  quel- 
ques cenfures  trod  ameres  ;  qu'il  eut  évité 
un  certain  air  ^  complaifance  ,  en  dé- 
taillant les  abus  de  l'autorité  dans  quelques 
Papes  ,  les  défordres  de  î'Egîife  dans  une 
partie  de  fes  miniflres  ;,  les  égarements  du 
fànatifm.e  &  de  la  fuperilition.  Il  étoit  G 
aifé  deh  faire  avec  modération  &  fans  an- 
noncer un  penchant  trop  marqué  à  plai- 
fan  ter  fur  tous  ces  objets  î  M.  l'Abbé  Ml/ot 
auroit-ii voulu, par-là,  fùre  fa  cour  à  nos 
Philofophes  ?  Nous  nous  garderons  bien 
de  lui  imputer  de  pareils  fentiments.  Il 
paroît  trop  éclairé  pourne pas.favoir  que 
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dans  tous  les  temps  &  dans  toutes  les  claf- 
fes  d'hommes ,  il  y  a  eu  des  erreurs  &  des 
vices  ;  que  c'efl:  être  Juge  injufte  6c  mau- 
vais raifonneur ,  que  de  prétendre  faire  re- 
jaillir fur  un  Etat  quelconque  ,  les  Eiutes 
qui  ont  pu  le  rendre  digne  de  blâme  dans 
les  Siècles  précédents.  D'ailleurs ,  un  Ecri- 
vain impartial  doit  infifler  avec  le  même 
zèle  fur  le  bien  &  far  le  mal.  La  Philofo- 
phie  elle-même  eft  d'autant  plus  intérellee 
à  l'obfervation  de  cette  loi ,  que  les  délires 
de  nos  Philofophes  aduels  font  plus  pro- 
pres à  tourner  à  la  honte  de  la  Philofophie, 
comme  les  égarements  des  Philofophes  qui 
les  ont  précédés  peuvent  contribuer  à  eit 
faire  lèntir  les  abus ,  dans  tous  les  temps. 

M,  l'Abbé  Mi//ot  a  auffi  compofé  des 
Difcoiirs  où  il  s'applique  à  difcuter  plu- 
fieurs  queiîions^'propofées  par  différentes 
Académies.  On  ne  peut  pas  dire  que  ces 
Difcours  foient  mauvais ,  mais  ils  font  bien 
inférieurs  aux  Eléments  de  l'HiUoire  de 
France.  Il  feroit  fingulier  qu'avec  un  ftyle 
net ,  précis  ,  corred  ,  &:  quelquefois  élé- 
gant ,  cet  Ecrivain  n'eût  pas  le  talent  d'in- 
térefîèr  fes  Lecteurs  ,  fi  on  ne  pou  voit  en 
rejetter  la  faute  fur  la  froideur  ,  l'unifor- 
mité &  le  défaut  de  mouvements.  On  y 
trouve  par-tout  les  mêmes  tours  ,  les  mê- 
mes figures  ,  les  mêmes  expreffions.  Avec 
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un  appareil  de  penfées  ,  rien  n'y  paroîf 
fenti.  Cefl  un  Géomètre  qui  parle,  &  non 
un  Orateur  qui  perfuade.  îl  eft  certain  que 
M.  Millot  paroît  plus  fait  pour  les  Ouvra- 
ges de  Morale ,  que  pour  ceux  qui  exigent 
de  l'imagination  &  du  fentiment.  Ce  qui 
achevé  de  le  confirmer  ,  c'ed  fa  Tra- 
diiclion  des  Harangues  choifies  de  quelques 
Auteurs  Latins ,  où  il  efr  toujours  le  même , 
quoique  Tes  Originaux  foient  pleins  de  cha- 
leur &  de  vie. 

i.^  MIRABEAU,  [  Jean-Baptifle  de  ] 
Secrétaire  perpétuel  de  TAcadém'ie  Fran- 
çoife  ,"'né  en  Provence  ;,  mort  en  1760  > 
âgé  de  8^  ans. 

^  On  ne  connoit  de  lui  que  deux  Traduc- 
tions affez  médioces ,  l'une  de  la  Jérufaleni 
délivrée ,  l'autre  du  Roland  furieux  ;  ces  Tra- 
ductions n'ont  pas  laiiTé  d'avoir  du  {uccèsy 
parce  que  nous  n^en  avons  pas  de  meilleu- 
res. Si  la  pîum.e  de  M.  de  Mirabeau  ne  s'eft 
point  acquis  par-là  des  droits  à  la  grande 
célébrité  ,  il  a  du  moins  mérité  par  {es 
vertus  fociaîesreflim.e  de  tous  ceux  quil'ont 
cx)nnu.  Cet  Auteur  étoit  ennemi  de  toute 
prétention  ,  &  navoit  ,dit  *  M.  de  Buffon^ 
nul  emprejjement  de  fe  faire  valoir  ,  nul  pen^ 


*  Difcours  prononcé  à  VAcadémïi  Françoife. 
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chant  à  parler  de  foi ,  nul  dejîr  ni  apparent  ^ 
ni  caché  de  fe  mettre  au-dejjus  des  autres. 

Un  homme  de  ce  caradere  devoit-il  ja- 
mais s'attendre  qu'après  fa  mort,  fon  Nom 
paroîtroit  à  la  tête  d'une  production  aufîi 
extravagante  qu  odieufe  ?  Que  penfer  de 
l'audace  philofophique  quiofe  lui  a*ttribuer 
l'ailemblage  de  tous  fes  délires ,  en  eflàyant 
de  le  faire  paffer  pour  l'Auteur  du  Syftimt 
de  la  'Nature  ?  Un  pareil  renverfement  de 
toutes  les  Loix ,  n'a  pu  qu'indigner  les  hon- 
nêtes-gens &  les  Sedateurs  même  de  l'in- 
crédulité ,  qui  ont  confervé  quelques  fen- 
timents  d'honneur  &  de  bonne-foi.  Quel 
Citoyen  pourra  fe  flatter  de  fauver  fa  cen- 
dre de  l'ignominie  ,  tant  qu'il  exiftera 
parmi  nous  des  Auteurs  afîèz  téméraires  , 
des  Calomniateurs  affez  intrépides  ,  pour 
répandre  fur  le  tombeau  des  Hommes  *  ref- 
pedabîes  les  funefles  vapeurs  de  le  fréné- 
(ie  qui  les  domine? 

C^eft  cependant  ce  que  notre  iîecle  a  vu. 
L'artifice  de  nos  Philofophes  s'efl  efforcé 
de  fuppléer  au  courage  qui  leur  manque. 
Généreux  feulement  lorfqu'il  s'agit  de  dé- 
biter des  maximes ,  ils  n'ont  pas  rougi  d  e- 


*  On  a  fait  la  même  infulte  aux  Mânes  de  BoJJuet , 
de  Fénélon  &  d'Huec,  en  attribuant  à  ces  Prélats  des 
fentiments  philofophiiiues  dont  ils  auroienî  été  les  plH* 
terribles  âéaux. 
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voqiier  des  Ombres ,  pour  fe  dérober ,  par 
ce  ftratagéme  ,  à  l'indignarion  publique  , 
&  aux  pourfuites  de  l'autorité. 

Il  ne  falloit ,  en  effet ,  rien  moins  que 
cette  précaution  ,  pour  débiter  fans  rifque 
des  principes  auffi  impies  &  auffi  féditieux , 
qu'humiliants  pour  FHumanité.  Deftruc- 
teurs  de  la  Société  ,  ils  en  avoient  tout  à 
craindre ,  &  c'efl:  à  la  faveur  de  ceux  qui 
n'en  font  plus ,  qu'ils  ont  cru  pouvoir  tra- 
vailler en  fureté  à  l'avilir  &  à  la  déchirer. 

Comment  ont-ils  efpéré  trouver  àes 
Difcipîes ,  pour  peu  qu'il  refte  encore  dans 
les  Efprits  quelques  traces  de  la  raifon  la 
plus  commune  ?  Que  renferme  ce  SyJIémc 
prétendu  de  la  'Nature  }  Un  enchaînement 
de  contradictions  frappantes  ,  où  la  Na- 
ture fe  ment  à  elle-même ,  à  chaque  page  ; 
un  chaos  de  raifonnements  abiiïrdes ,  dont 
il  ne  réfuîte  que  des  idées  vagues  &  détrui- 
tes par  les  obfervations  les  plus  il  m  pies  ; 
un  renverfèment  général  de  toutes  les  no- 
tions ,  de  toutes  les  règles ,  de  toutes  lesinf- 
titutions  ;  un  réchauffé  des  délires  de  tous 
les  anciens  Philofbphes  ;  en  un  mot ,  un  af- 
femblage  monftrueux  d  inconféquences  & 
d'atrocités.  Quand  on  efl  affez  aveugle 
pour  ne  rien  voir  de  tout  ce  qui  exifl:e  , 
ou  ,  pour  n'en  juger  que  comme  des  fré- 
nétiques 9  dont  les  organes  font  entière- 


Littéraires.  383 
ment  dépravés  ,  n'eft-ce  pas  le  comble  du 
ridicule ,  que  d  ofer  s'ériger  en  Précepteurs 
du  genre-humain  ?  Que  penfer  du  fang- 
froid  de  ces  judicieux  Obfervateurs  ,  qui  fe 
vantent  de  remonter  à  la  fource  des  cho- 
fes  y  fans  s  appercevoir  qu'ils  la  troublent 
&  l'empoifonnent  ,  &  n'en  font  découler 
que  des  torrents  d'inepties ,  de  vices  &  de 
crimes  ?  Où  l'ont-ils  donc  étudiée ,  cette 
Nature  ,  qu'ils  méconnoilîènt  autant  qu'ils 
la  dégradent ,  cette  Nature  qui  ne  devient , 
fous  leur  pinceau  ,  qu'un  cloaque  infed: , 
d'où  s'exhalent  plus  de  maux  que  la  boîte 
de  Pandore  n'en  contint  jamais ,  puifqu'ils 
ôtent  jufqu'à  l'efpérance^?  Eft-ce  dans  leur 
propre  cœur  qu^iîs  l'auroient  étudiée  ?  Quel 
doit  donc  être  un  cœur  phiîofophique  ,  à 
en  juger  par  l'odieufe  Morale  qui  en  dé- 
coule !  Anéantir  toutes  les  lumières  ,  ren- 
verfer  toutes  les  loix  ,  détruire  toute  auto- 
rité ,  déchaîner  toutes  les  pafïïons ,  trans- 
former tous  les  hommes  en  autant  de 
monflres,  telferoit,  par  une  jufte  confé- 
quence  ,  le  fruit  de  leurs  odieufes  concep- 
tions. 

Si  malheureufement.îa  Poftérité  devoir 
juger  de  notre  Siècle  ,  par  l'idée  qu'un  tel 
Livre  eu  capable  d'en  donner ,  balanceroit- 
elle  à  croire  qu'en  penfant  ainfi ,  nous  avons 
renchéri  fur  ce  que  les  Siècles  barbares  peu^ 
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vent  offrir  de  plus  monflrueiix  ?  Que  de- 
viendroit  le  Monde  ,  li  jamais  les  Dogmes 
pervers  d  une  femblable  Philofophie  pou- 
voient  fe  réduire  en  pratique  ?  Une  Société 
de  Philofophes  formés  a  cette  Ecole  ,  ne 
feroit-elle  pas  un  vrai  pays  de  Leflrigons, 
dont  il  leroit  dangereux  d^approcher  ?  Ces 
Philofophes  eux-mêmes  ne  feroient-ilspas 
les  premières  viclimes  de  leur  Doctrine  an- 
tropophage ,  pour  peu  qu'on  s'avisât  de  s'y 
conformer?  Car  enfin  ,  qu'on  parcoure 
i'Hiftoire  des  Peuples  les  plus  fauvages ,  on 
y  trouve  encore  quelque  étincelle  d'inflind 
&  de  raifon  ,  confervée  au  milieu  de  la 
barbarie  des  mœurs  &  de  la  férocité  du  gen- 
re de  vie.  Dans  le  Sjftime  de  la  'Nature  tout 
s'altère ,  fe  brouille ,  s'éteint  ;  la  Nature ,  en 
défordre,  n'a  plus  rien  qui  rappelle  à  elle- 
même  ;  tout  ce  qu'elle  produit  dans  l'hu- 
manité ,  devient  fa  honte  &  fon  ennemi. 

C'efi:  cependant  ainfî  qu'on  a  voulu  éclai- 
rer les  Hommes;  lumières funefles,  qu'on 
peut  comparer  \  ces  clartés  finillres ,  qui 
ne  brillent  que  dans  la  tempête ,  ne  frap- 
pent la  vue  que  pour  lui  découvrir  des 
fpedres ,  des  abymes ,  &  un  horifon  chargé 
de  tous  côtés  de  nouveaux  orages ,  prêts  à 
éclater.  Voilà  les  guides  effrayants  que  les 
Philofophes  ofent  fubflituer  au  flambeau 
de  la  Religion  qu'ils  outragent  ,  &  dont 

toutes 
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toutes  leurs  folles  déclamations  ne  vien- 
dront jamais  h  bout  de  détruire  l'autorité. 
Au  contraire  ,  l'excès  de  leurs  emporte- 
ments a  déjà  fervi  a  défabufer  les  Efprits , 
que  le  langage  hypocrite  de  leur  faux  zèle; 
pour  l'Humanité  avoit  d'abord  féduits.  On 
a  compris  que  ces  Sy renés  perfides  ne  cher- 
choient  à  flatter  les  hommes  ,  par  leurs 
chants ,  que  pour  les  conduire  à  des  écueils , 
êc  fe  repaître  du  fpedacle  de  leur  naufrage  ; 
les  breuvages  qu'ils  préfentoient  ,  n'ont 
paru  propres ,  comme  ceux  de  Circe,  qu'k 
changer  en  brutes  ceux  qui  feroient  alîèz 
i-mprudents  pour  en  approcher  les  lèvres.  | 

Leurs  fyilémes  odieux  auront  donc  un 
fuccès  bien  différent  de  celui  qu'ils  croy  oient 
devoir  en  attendre.  L'effet  des  féditions  a 
toujours  été  de  ramener  à  l'obéiflânce  ,  & 
de  faire  fentir  le  prix  de  l'autorité  légiti- 
me ,  par  l'expérience  des  maux  que  la  ré-» 
volte  entraîne  :  de  même  leur  foulévement 
contre  la  Religion  ,  deviendra  le  plus  foliie 
trophée  de  fa  gloire  ,  &  le  lien  le  plus  sûr 
pour  y  attacher  les  Efprits  raifonnables. Qui 
pourroit  être  affez  aveugle,  pour  ne  pas 
fentir  la  différence  qui  fubiifle  ,  entre  les 
lumières  de  cette  Religion ,  &  les  phofpho- 
res  philo fophiques  ?  La  fauffe  clarté  de 
ceux-ci ,  n' efl:  que  le  produit  de  la  corrup- 
tion ,  &  s'éteint  avec  elle  ;  l'autre  eft  une 
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clarté  ,  dont  l'éclat  foutenu  ne  nous  per-/ 
met  pas  de  méconnoitre  le  vrai  guide  def- 
tiné  à  nous  conduire.  Ils  ont  beau  faire , 
ces  Pigmées ,  qui  ne  paroifTent  àts  Géants 
qu'au  microfcope  de  l'ignorance  ;  elle  eil: , 
pour  les  Efprits ,  ce  que  le  Soleil  efl:  pour 
!e  Monde ,  defliné  à  l'éclairer ,  a  l'embellir , 
à  le  féconder ,  tant  qu'il  exigera.  A  quoi 
aboutiront  ces  foibles  nuages ,  que  lefoufFle 
de  l'impiété  s'efforce  de  raffembler  contre 
elle  ?  Ils  fe  diffiperont ,  comme  ces  vapeurs 
groffieres  que  l'Aflre  du  Jour  met  en  fuite , 
&  fait  retomber  fur  les  terres  fangeufes , 
d'où  elles  s'exhaloient  en  vain ,  pour  l'obf- 
"Gurcir. 

Qu'ont  produit  ,  en  faveur  de  l'Huma- 
nité ,  tant  de  déclamations  vagues ,  qui  n'ont 
fervi  qu'à  enrichir  la  Prefle  ,  en  la  dés- 
honorant ,  ou  plutôt ,  quels  maux  n'ont- 
elles  pas  déjà  enfanté  ?  En  attaquant  de  lé-' 
gères  erreurs ,  elles  ont  détruit  les  principes 
effentiels  ;  en  cherchant  à  anéantir  les  pré-» 
jugés  ,  elles  ont  égaré  les  Efprits;^  en  pré- 
tendant élever  l'ame  ,  elles  ont  dégradé  & 
corrompu    les  mœurs.  Depuis  qu'on  eil 
inondé  d'Ecrits  philofophiques ,  il  femble 
que  les  vices,  qui  fe  multiplient ,  aient  pris 
un  caraélere  qui  les  rend  encore  plus  odieux. 
Autrefois  l'ignorance ,  la  groffieretéen  étoit 
comm.e  la  fource  naturelle  ;  aujourd'hui , 
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"plus  combinés  &  plus  réfléchis  ,  fous  îe 
mafque  de  la  décence  ,  ils  ont  acquis  Fart 
funeflede  donner  impunément  un  plus  li- 
bre efîor  à  leur  perverlité.  L'intérêt  par- 
ticulier eft  devenu  le  mobile  de  toutes  les 
aélions  ;  par-Ia ,  plus  de  fureté  dans  le  com- 
merce ,  plus  de  fincériré  dans  les  fentiments, 
plus  d'amour  de  la  patrie  ,  plus  de  lien 
dans  les  fimilles  ,  plus  de  relpeél  pour  les 
Maîtres. 

La  Religion  ,  au  contraire  ,  ramené  k 
toutes  ces  obligations.  Sous  un  joug  qui  ne 
fauroit  être  pénible  qu'à  l'inquiétude  de 
l'efprit ,  elle  lait  le  captiver  ,  fans  le  con- 
traindre >  &  l'arrête  au  moment  de  l'erreim 
Par  l'autorité  d'une  morale  toute  divine  ,> 
elle  réprime  les  pafïïons ,  &  ne  met  un  frein 
îiux  deiirs  ,  que  pour  épargner  les  crimes 
&  les  remords.  Ge  puilîânt  refîbrt  établit 
ainli  l'ordre  général  ôc  la  félicité  de  chaque 
individu. 

La  Religion  ne  borne  pas  là  ies  bienfaits. 
L'Homme  efl:  encore  plus  fon  enfant  que 
celui  de  la  Nature.  Sa  prévoyance  attentive 
ne  œ(ïh  de  pourvoir  à  tous  les  befoins  de 
îa  Société.  A-t-on  vu ,  fous  d'autres  aulpi- 
ces ,  fe  former  tant  d'établifîements  en  fa- 
veur de  l'indigence  ,  tant  de  monuments 
d'une  charité  auffi  généreufe  qu'éclairée  > 
Kos  Villes  offrent  par-tout  des  afylej,  ou^ 
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verts  à  tous  les  genres  de  miferes  (Se  d'infir- 
mités. Le  libertinage  dérobe  chaque  jour 
des  Citoyens  à  l'Etat  :  la  Religion  recueille 
les  trifles  Créatures  qui  lui  échappent,  &c 
les  conferve  par  fes  fecours.  Le  Vieillard  , 
le  Malade,  rLnfortuné ,  le  Criminel  même , 
trouvent  ,  dans  elle  ,  toutes  les  reflburces 
d'une  tendrefTe  inépuifable.  Ce  que  la  foif 
de  lor  ne  feroit  pas  capable  d'infpirer ,  ne 
coûte  rien  à  Ton  dédntéreflèment  &  à  fon 
zèle.  Elle  pénètre  dans  les  trifles  Hôpitaux , 
defcend  dans  les  Cachots  obfcurs  ,  monte 
"jufques  fur  les  échafauds  ,  pour  foulager  , 
par  fes  foins ,  les  différentes  clafTes  des  Mal- 
heureux. Enfin ,  le  tableau  àes  biens  qu'elle 
a  procurés  &  qu'elle  procure,  dépofera  tou- 
jours ,  en  faveur  de  fon  efprit ,  contre  les 
calomnies  de  tant  d'Ecrivains  philofophes , 
qui  ont  ofé  lui  imputer  les  crimes  qu'elle 
condamne  ,  dont  elle  a  bien  pu  être  le  pré- 
texte ,  m.ais  qui  ont  ceffé,  dès  qu'on  eneft 
fevenu  à  fes  vrais  fentiments. 

2.  MIRABEAU,  [  ViclorDE  Riquety, 
Marquis  de  ]  des  Académies  de  Marfeille 
&  de  Montauban  ,  né  en  Provence  ,  en 

17... 

L^Ami  des  Hommes  trouvera  toujours 
grâce  aux  yeux  de  la  févere  Littérature , 
par  le  bon  ufage  qu'il  a  fait  de  fes  talents. 
Qu'importe^  que  fon  ftyle  foit quelquefois 
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diffus ,  néoîogique  ,  incorred ,  peu  affujettî 
aux  règles  ftridesdel'élocution?  Nefuffit- 
il  pas  qu'il  oirre  fouvent  des  traits  d'élo- 
quence', de  chaleur  &  d'élévation  ,  qui  fe- 
roient  honneur  à  nos  Ecrivains  les  plus 
exads?  Quiconque  peut  s'afTurer,  comme 
lui ,  que  le  zèle  du  bien  public  a  dirigé  fa 
plume  ,  doit  facrifier ,  fans  peine ,  le  foible 
honneur  d'être  propofé  pour  Modèle  aux 
Purifies ,  pourvu  qu'il  puifTe  être  cité  com- 
me celui  des  bons  Citoyens. 

Telle  efl  la  jufl:ice  qu'on  ne  peut  refufer 
à  M.  le  Marquis  de  Mirabeau.  Tout  ce  qu'il 
a  écrit,  porte  le  caradere  d'une  ame  fen- 
fible ,  d'un  cœur  vraiment  jaloux  de  l'hon- 
neur &  de  la  profpérité  de  fa  patrie  ;  fon 
Ouvrage  de  VAmi  des  Hommes ,  jufîilie  fort 
titre ,  &  méritera  ce  nom  à  l'Auteur ,  dans 
la  poflérité. 

I.  MOINE  ,  [Pierre  le]  Jéfuite  ,  né 
à  Chaumont ,  Capitale  du  Bafligni ,  dans 
la  Champagne,  en  1602,  mort  à  Paris  en 
1^72. 

Une  imagination  trop  impétueufe  &  trop 

féconde ,  une  verve  fans  règle  &•  fans  frein , 
un  flyle  trop  brillant  &  fans  correélion  , 
joignons  à  cela  le  m.auvais  goût  de  fon 
Siècle  qui  fortoit  à  peine  de  la  barbarie  , 
l'ont  empêché  d'être  un  des  premiers  Poè- 
tes de  notre  Nation.  Ces  excès  font,  fans 
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doute,  condamnables,  mais  ils  n'en  fup- 
pofenr  pas  m.oins  îes  germes  précieux  du 
génie ,  germes  fi  rares  aujourd'hui ,  &  qui 
i'eufTent  rendu  capable  d'illuiîrer  notre  Par- 
nafTe  dans  l'Epopée,  s'ils  eufîènr  été  dirigés 
par  l'étude  des  bons  Modèles.  Le  Poème  de 
Saint'Louis  ,  eu  la  Couronne  reconquife  fur 
les  Infidèles ,  offre  des  richefîes ,  qui ,  quoi- 
que fou  vent  barbares  ,  ne  laifTent  pas  de 
faire  naître  la  furprife  &  l'admiration.  Queî 
dommage  ,  que  ce  Génie  poétique  ne  foit 
pas  né  un  Siècle  plus  tard  ?  La  iedure  àes. 
vers  de  Racine  &  de  Boileau  ,  lui  auroit 
infpiré  ce  goût  qui  manquoit  à  Tes  talents;, 
&  à  en  juger  par  les  m.orceaux  d'élévation- 
&  de  force ,  qu'on  admire  dans  fon  Poème  > 
il  occuperoit  un  des  premiers  rangs  parmi 
îes  Poètes  fublimes. 

Ses  autres  Ouvrages  poétiques  offrent  les, 
mém^es  beautés  &  les  mêmes  défauts.  Son- 
Ode  à  Louis  XIII ,  efi:  pleine  de  métapho- 
res trop  hardies  ,  d'expreffions  trop  guin- 
dées ,  commue  tout  ce  qui  efl:  forti  de  fà 
plume  ;  mais  elle  a  des  Strophes ,  dont  Fen- 
thoufiafine  &  l'élévation  le  rendent  égal ,  & 
quelquei-bis  fupérieur  à  Malherbe 
'  2.  MOîNE  D^ARGIVAL ,  [  Henri  le  ] 
Curé  de  Gouvieux,  près  de  Chantilly,  où 
il  efl  né  vers  l'an  1 7 1 9 ,  Auteur  de  quelques- 
Ouvrages  de  littérature ,  qui  annoncent  plus- 
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de  talent  naturel  &  d  érudition ,  que  de  goût 
&  de  folidité.  On  trouve  dans  Tes  Confidéra- 
tlons  fur  roriglnc  &  la  décadence  des  Lettres 
che:^  les  Romains,  des  vues fouvent  profon- 
des, &  des  réflexions  aifez  julres  ;_  mais  un 
Ouvrage  de  cette  nature  exigeoit  une  li- 
neffe  d'obfervation ,  &  un  difcernement  ex- 
quis ,  dont  M.  le  Moine  d'ArgivalnQ  paroîc 
pas  afièz  abondamment  pourvu. 

Ce  feroit  rendre  un  véritable  fervice  aux 
Lettres  ,  que  de  faire  connoitre  tout-à-la- 
fois  les  reflbrts  qui  les  ont  développés ,  les 
moyens  qui  les  ont  perfectionnés  ,  &  les 
vices  qui  concourent  à  leur  afFoiblifîement 
&  à  îeuf  ruine.  Nous  avons  l'expérience  de 
trois  âges  littéraires  ,  qui  ont  précédé  ce- 
lui que  nous  fînifTons.  Une  bonne  Hiftoire 
des  Ouvrages  qui  ont  paru  au  commence- 
ment, au  milieu  &  vers  la  fin  de  chacun 
de  ces  Ages  ,  pourroit  nous  inflruire ,  & 
de  ce  qui  peut  féconder  ,  nourrir ,  perfec- 
tionner les  Efprits  ^  d>c  ào.  CQ  qui  peut  les 
refferrer ,  les  énerver  &  les  engourdir.  Par 
ce  moyen ,  en  jugeant  des  différents  fymp- 
tômes ,  en  comparant  le  caradere  des  Ou- 
vrages d'un  temps ,  avec  le  caradere  de  ceux 
d'un  autre  ,  il  feroit  facile  de  favoir  au 
jufte  fi  la  manière  aduelle  efl:  préférable  à 
celle  qui  Ta  précédée.  Comme  dans  les  ma- 
ladies ou  cherche  à  en  connoître  la  caufe  » 
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le  progrès  &  le  terme ,  de  même,  en  cequî 
concerne  la  marche  des  Efprits ,  on  auroit 
un  moyen  sûr ,  feîon  les  diverfes  circonf- 
tances,  d'employer  les  remèdes,  (S:  de  pré- 
dire ou  de  prévenir  la  révolution.  Er  ,  pour 
appliquer  ceci  a  notre  Siècle ,  ii ,  par  exem- 
ple ,  les  Produélions  qu'il  enfante  font  mar- 
quées au  même  coin  ,  ont  les  mêmes  tra- 
vers j  que  celles  qui  ont  paru  fur  le  déclin 
des  Siècles  de  Périclès  y  à'Augufie  ,  àtLéon 
J{,  ne  fera-t-on  pas  en  droit  d'en  conclure 
que  nous  tendons  à  la  chute  qu'ils  ont  fuc- 
ceffivement  éprouvée? 

M.  le  Moine  a  fiit  encore  un  autre  Ou- 
vrage ,  intitulé  :  Dif cours  fur  les  progrès  de 
V Eloquence  de  la  Chaire ,  &  fur  les  manières 
^l'efprit  des  Orateurs  des  premiers  Siècles^ 
autre  entreprife  qui  exigeoit  des  talents  fu- 
périeurs  aux  fiens.  Pour  bien  décider  de 
ces  fortes  de  matières  ,  il  faudroit  ,  non- 
îeulem^ent  remonter  aux  fources  ,  fuivre 
îes  traces  ,  ne  jamais  perdre  de  vue  foa 
objet ,  mais  avoir  encore  une  fureté  de  taél 
pour  faifir  les  caraderes ,  un  efprit  de  fa- 
gacité  pour  découvrir  &  recueillir  les  dé- 
bris ,  pour  ainfi  dire ,  perdus ,  &  une  adrefTs 
pour  les  concilier  &  en  former  un  Tout , 
capable  de  remplir  le  but  qu'on  s'efl:  pro- 
pofé  ;  &  c^eft  ce  dont  M.  le  Moine  ne  pa- 
îoit  pas  s'être  douté.  Ajoutons  que  la  né- 
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^îigence  &  la  dureté  de  fon  ilyle  font  peu 
propres  à  faire  refîbrtir  le  mérite  de  fes 
vues ,  fouvent  profondes ,  &  à  les  fiire  goû- 
ter. On  en  fera  peu  étonné  ,  fi  ce  qu'oa 
nous  dit  du  genre  de  vie  de  cet  Auteur  n  efL 
pas  exagéré. 

En  rendant  juftice  à  h  régularité  de  ihs 
mœurs ,  &  à  fon  exaditude  pour  les  devoirs 
de  fon  miniflere ,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  remarquer  dans  fa  conduite  des  traits 
d'une  originalité  peu  commune.  Sa  manière 
d'étudier  fur-tout  reflèmble  k-cdie  de  quel- 
ques anciens  Pbiîofophes.  îî  eil  véritable- 
ment l'homme  redoutable  à'umus  lihri ,  car 
il  n'en  a  jamais  chez  lui  plus  d'un  à  la  fois. 
Nous  ne  voulons  pasplus  croire  que  ce  foie 
l'horreur  d'une  Bibliothèque  qui  le  porte 
à  cette  unité ,  que  l'attribuer  à  une  écono- 
mie que  fa  fortune  rendroit  condamnable. 
Nous  ne  prenons  fur  nous  de  lui  faire  ce 
reproche  ,  que  parce  qu'avec  miQ  leélure 
plus  fuivie  ,  une  culture  d'efprit  plus  éten- 
due ,  il  auroit  pu  fe  mettre  en  état  de  don- 
ner de  meilleurs  Ouvrages. 

i^v'IOLIERE,  [Jean-Bapti/IeVocq^VELin 
de]  né  à  Paris  en  1^20 ,  mort  dans  lamé- 
me  ville  en  1^73. 

Tant  que  les  idées  de  la  bonne  Comédie 
fubfifleront ,  on  le  préférera  a  tout  ce  que 
les  Anciens  &  les  Modernes  ont  produit 
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d'Auteurs  célèbres  en  ce  genre. 

Il  efl:  inutile  de  nous  attacher  à  dévelop- 
per les  différents  caractères  de  Ton  génie  : 
tant  d'Ecrivains  le  font  emprefTés  de  le  faire, 
connoître ,  que  nous  ne  pourrions  que  ré- 
péter ce  qu'ils  en  ont  dit.  Nous  nous  per- 
mettrons feulement  quelques  réflexions  qui! 
ont  pu  leur  échapper. 

Comment  Molière ,  Auteur  feulement 
de  trois  ou  quatre  Pièces  achevées ,  Auteur 
de  tant  d'autres  dont  le  dénouement  efl:  il 
peu  naturel,  &  les  défauts  font  fi  fenlibîès^. 
•comment ,  avec  une  Profe  fi  négligée  ,  des 
Vers  11  peu  exads ,  des  Caraderes  aufîi  ou- 
trés ,  efl:-il  parvenu  à  fe  faire  regarder ,  à 
jufte  titre  ;,  comme  le  premier  Poète  Co- 
mique de  tous  les  Théâtres  connus  ?  II  faut 
donc  que  fon  génie  ait  été  doué  d'une  tou- 
che bien  dominante ,  pour  enlever  ainfi  Tu- 
niverfalité  desfuffrages  !  Qu'eft-ce  qui  pou- 
voit  en  conflituer  le  reffort  principal  ?  Nulle 
autre  caufe  de  cette  étonnante  fupériorité ,. 
que  la  connoifîànce  profonde  qu  "il  a  voit  diî^ 
cœur  humain ,  qu'une  obfervation  fubtile  . 
qui  lui  faifoit  faifir  avec  juitefTe  les  vices 
&;  les  ridicules  par-tout  où  ils  fe  trouvoient,.' 
qu'une  déiicatelfe  de  tad;  qui  difcernoit ,  à 
toup  sur ,  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  ûillant 
dans  les  travers  de  la  Société,  que  l'art  enfin- 
de  îcs^préfenter  fous  un  jour  propre  à  les 
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tendre  fenfibies ,  &  à  les  corriger ,  par  une 
plaifanterie  fans  aigreur ,  fans  apprêt  ,  & 
toujours  fi  naturelle  que  l'efFet  en  étoit  im- 
manquable. 

Pour  parvenir  à  ce  degré  de  perfeélion 
comique ,  c'eût  été  peu  de  réunir  les  talents 
de  ceux  qui  l'avoient  précédé  dans  la  même 
carrière ,  le  fel  à' Arijlophane  ,  le  coup-d  ail 
de  Ménandre,  la  gaieté  de  Plaute ,  la  fineflè 
de  Térence  ;  il  Eiiloit  encore  les  furpafTer , 
&  il  Ta  fait.  Le  Recueil  de  fes  Pièces ,  fut- 
il  réduit  à  V Avare  y  h  V Ecole  des  Maris  ,  au 
Tartufe ,  au  Mifantrope  ,  aux  Femmes  fa- 
vantes ,  il  n^en  feroit  pas  moins  digne  de 
toute  la  réputation  dont  il  jouit.  Ses  autres 
Pièces ,  quoique  moins  parfaites ,  feroient 
capables  de  faire  un  nom  à  quiconque  eût 
eu  allez  de  génie  pour  en  être  l'Auteur, 
Malgré  les  imperfections  qui  y  régnent, 
on  y  reconnoit  toujours  le  Fléau  du  ridi- 
cule ,  le  Peintre  de  la  Nature  ,  le  Précep- 
teur de  la  Société.  La  preuve  ,  qu'il  étoit 
deftiné  à  corriger  les  Hommes  ,  c'efi:  que 
fes  Comédies  font  les  feules  qui  aient  eu  le 
pouvoir  de  réformer  les  mœurs.  Il  a  cor« 
rigé  les  Médecins  du  verbiage  &  de  la  pé- 
danterie ,  les  Marquis  de  leurs  ridicules  , 
les  Savants  de  leur  morgue  ,  les  Précieu- 
fes  de  leur  jargon  ,  les  Femmes  d'une  folle 
prétention  au  favoir.  On  pourroit  dire  que 
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fon  génie  fut  favorablement  leçon  dé ,  par 
Fexcès  auquel  tous  ces  genres  de  travers 
étoient  pcrres  de  fon  temps.  Plus  une  ef- 
pecede  folie  cft  fenfible ,  plus  le  Réforma* 
teur  ,  qui  entreprend  de  l'exterminer  ,   a 
d'avantage.  Il  eft  des  défauts  qui  n'ont  be- 
foin  que  d'être  fidèlement  retracés  ,  pour 
ouvrir  les  yeux  à  ceux  qui  en  font  atteints, 
&  les  en  détacher  fans   retour.   Mais   le 
grand  art  eft  de  les  préfenter  dans  le  jour 
qui  leur  convient ,  d'en  former  un  tableau 
aflèz  énergique  ,  pour  qu'un  chacun  s'y 
reconnoiiîe  :  la  furcharge  efl:  même  alors 
îiéceflaire  ,  afin  que  l'optique  ne  dérobe 
aucun  trait  à  la  peinture  ;  &  le  comble  du 
génie ,  efr  d'oter  à  la  laideur  ce  qu'elle  a 
de  hideux  ;  de  favoir  l'apprivoifèr  à  fe  con- 
iîdérer  elle-même,  pour  la  convaincre,  & 
îui  faire  haïr  plus  sûrement  fa  propre  dif- 
formité. G'efI:  ainfi  que  Molière ,  en  offrant 
aux  hommes  ,  d'une  manière  adroite  ,  le 
miroir  fidèle  de  leurs  inconféquences  ,  a 
trouvé  le  moyen  de  piquer  leur  curiofité, 
làns  rebuter  leur  amour-propre  ,  &:  de  fa 
iervir  enfuite  de  l'amour  -  propre  ,  pour 
ies  changer  &  les  rendre  plus  raifonnabJes. 
Si  on  lui  reproche  de  s'être  trop  afîii-= 
jetti  au  goût  du  Peuple  ,  &  d^avoir  paru 
quelquefois  avilir  fes  talents  ,  en  les  fàiîanc 
defcendre  à  des  plaifanteries  baffes  &:  ou- 
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trées,  on  peut  dire,  à  fa  décharge  ,  que  le 
fuccès  de  fes  meilleures  Pièces  ,  exigeoit 
peut-être  cette  condefcendance.  Ze  Mifan- 
trope  ,  les  Femmes  f ayante  s ,  &c.  étoienr 
des  fujets  trop  fins  ôc  trop  délicats  pour  îe 
commun  des  Spedateurs;  &  ,  pour  erre 
l'Homme  univerfeî,  iî  falloit  qu'il  travaillât 
pour  tous  les  Etats.  D'ailleurs ,  fon  métier 
de  Comédien  iui  impofoit  cette  fervitude. 
11  ne  pou  voit  ignorer  que  parmi  ceux  qui 
afTifloient  à  fes  Pièces ,  le  plus  grand  nom- 
bre étoit  Peuple ,  &  ,  pour  attirer  la  foule , 
il  étoit  forcé  â^  fe  prêter  aux  différentes 
inclinations. 

Ceû  ici  le  lieu  de  s'étonner  que  Louis 
JilVy  qui  protégeoit  les  talents  ,  &  ientoic 
îe  prix  de  ceux  de  Molière ,  à  qui  il  donna 
plus  d\me  fois  des  marques  d'eftime  ,  n'ait 
pas  eu  la  penfée  de  le  mettre ,  par  fes  bien- 
faits 5  au-de^us  de  fon  état ,  &  de  lui  Êire 
quitter  une  profefFion  ,  qui  ne  pouvoir  que 
nuire  à  la  perfedion  de  fon  génie.  II  eft  à 
croire,  que  fi  la  fortune  de  ce  Poète  eût 
été  plus  indépendante  ,  il  eût  mieux  tra-- 
vaille  fes  Pièces ,  &  nous  eût  laifîe  plus  de 
Chef-d^œuvres ,  &  m^oins  de  Farces. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  fes  Farces ,  il  fèroie 
afouhaiter  que  notre  Théâtre ,  aujourd'hui 
£\  languifTant  &  fi  ilérile  ,  imitât  la  gaieté 
dun  auffi  bon  modèle  ^  en  retranchant 
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toutefois  les  libertés  qu'il  s  eil:  permifes  trop 
fouvent.  Par-la ,  nous  verrions  revenir  la 
Comédie  a  fon  inftitution  primitive  ;  on 
profcriroit  de  la  Scène ,  ces  froides  décla- 
mations ,  qui  prouvent  fi  évidemment 
combien  elle  a  dégénéré  parmi  nous.  Ne 
vaudroit-ilpas  mieux  attendre  patiemment 
qu'il  reparût  un  bon  Poète  comique ,  que 
d'accueillir  fi  bénignement  tant  de  Pièces 
bâtardes ,  fi  propres  à  étouffer  les  germes 
de  la  feule  génération  que  le  vrai  Goût 
puifîc  avouer  ?  Efl:-ce  avec  une  Métaphy- 
iique  fubtile  &  quintefîènciée  ,  des  fenti- 
ments  vagues  &-romanefques,  le  jeu  d'une 
Pantomime  infipide ,  les  détails  minutieux 
d'une  décoration  péniblement  combinée  , 
une  profe. froide  ,  ou  des  vers  fymétriques , 
qu'on  pourra  fe  promettre  de  corriger  les 
ridicules  qui  fourmillent  aujourd'hui  ,  6c 
demanderoient  plus  de  vigueur  comique  , 
que  n'en  exigeoient  ceux  qui  régnoient  du 
îemips  de  Molkrc  ? 

Pourra-t-on  même  fè  promettre  d'é- 
gayer le  Spedateur ,  en  ne  lui  offrant  que 
des  penfées  fubtiles  &  fentencieufes ,  quel- 
ques faillies  qui  paflènt  comme  un  éclair, 
ou  de  dolentes  élégies ,  dont  l'effet  fe  borne 
à  nourrir  les  vapeurs ,  fans  faire  éclorre  au- 
cun fentiment  Iblide  ? 

Que  ceux  cjui  ofent  occuper  la  Scène  de 
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leurs  Prodiiébons,  fe  rappellent  que  Ile- 
gnard  n'a  chaufTé  le  Brodequin  ,  qu'après 
s'être  formé  fur  Molière;  que  les  Pièces  , 
qui  ont  été  le  plus  généralement  applau- 
dies ,  n'ont  mérité  leur  fuccès ,  que  parce- 
qu'elles  retraçoient  quelques  foibles  étin- 
celles de  fon  génie.  S'il  leur  paroîr  plus  fa- 
cile de  travailler  au  hafard  &  fans  règle,, 
de  fe  conformer  au  goût  d'une  multitude 
abufée  par  les  chimères  dont  on  îa  repaît  ^, 
ils  ne  peuvent  s'attendre  qu'à  voir  leurs  lau- 
riers éphémères  fe  flétrir  ,  fe  deffécher ,  & 
à  devenir  eux-mêmes  le  jouer  d'un  digne 
Succeiîèur  de  Molière  ,  dont  le  plus  utile 
e/îài  ,  feroit  de  venger  Thalle  des  fades 
hommages  qu'ils  lui  rendent.  Ainfî,lefage 
"Vlyjje  chaiîà  les  fots  Amants  de  Pénélope^ 
dès  qu'il  flit  rentré  dans  fes  Etats. 

AlOLINE,  {Pierre- Louis)  Avocat  au 
Parlement  de  Paris ,  né  à  Montpellier  ^ 
en  17.... 

Poëre  qui,  jufqu'à  préfent,a  travaillé, 
avec  peu  de  fuccès  pour  fa  réputation; 
on  fait  à  peine  qu'il  ait  fait  des  Tragédies  5 
des  Comédies ,  des  Opéra-Comiques  ,  des 
Poèmes  héroïques ,  des  Odes ,  des  Roman- 
ces ,  &c. 

M  O  N  C  R  I  F  ,  (  FraiKols  -  AiigiiJIin 
Paradis  de  )  Ledeur  de  la  Reine ,  de 
l'Académie  Françoife ,  né  à  Paris ,  eu  i^Sy, 
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mort  dans  la  mé-nie  ville  en  1 770. 

Quelques  Poélies  fugitives ,  pleines  d  e^ 
prit ,  de  délicatefîe  ôc  de  fentiment  ,  à  la 
tête  defquelles  il  faut  placer  le  Rajeunijfe- 
7nent  inutile  ,  ont  établi  fa  réputation ,  pen- 
dant qu'il  vivoit  ;  &  pourront  même  la 
foutenir  long-temps  après  fa  mort.  Ses  Ou- 
vrages ,  en  profe  ,  ne  nous  paroifîent  pas 
devoir  mériter  le  miême  faccès.  Un  ftyle 
maniéré ,  ttop  fouvent  inintelligible ,  n'eft 
pas  propre  \  flatter  la  poflérité ,  fi  tWt  pof- 
îede  quelques  étincelles  de  bon  goût.  Voici 
quelques  phrafes  de  cet  Auteur  ,  priies  au 
hafard ,  dans  {&s  (Euvres  mêlées. 

D^s  Génies  quif^  manifeflent  ^  en  s'empa^ 
tant  des  Efprits  qui  contribuent  aux  progrès 
de  l'Ef prit  même  ,  qui  font  animés  d\me  paf-- 
fîon  confiante  pour  VEf prit  en  général ,  fan^ 
prefque  aucun  retour  fur  la  portion  d^Efprit , 
qu'ils  ont  eux-mêmes. 

Le  fang  Vattachoit  *  au  Minifite  y  **  dont 
la  confiance  &  la  faveur  lui  étoient  nécejfai- 
res  s  &  par  un  double  engagement  y  ce  digne 
Minijlre  animoit  ^'favorifoit  les  productions 
deVEfprit^par  ce  goût  que  nous  avons  natu^ 
Tellement  pour  nos  propres  richejfes. 

Il  en  efi fouvent  de  l'imitation ,  comme  dx 


*  M.  l'Abbé  Bî^-non, 
^*  M.  dQ  Pom-Char train. 
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certaines  adoptions  qui  regardent  la  figure. 

Vufage ,  aie  définir  félon  Vidée  qu'on  s'en 
^crme  communément^  efl  une  efpece  d'énig- 
me ,  qui  rejjemhleroit  à  un  portrait  des  mo  - 
des  ^  aufujetdes  ajuftements  ,  une  forte  d  ha- 
bitude ,  dont  T objet  efi  variable ,  ^'c. 

Quand  on  s'exprime  ainfi ,  il  faut  fe  bor- 
ner a  quelques  Admirateurs  pour  le  temps 
préfent ,  &  renoncer  aux  fufïrages  des  Ju- 
ges éclairés  de  l'avenir. 

MONGAULT  ,  {Nicolas- Hubert v^^) 
Abbé  de  Villeneuve  ,  de  l'Académie  Fran- 
çoife  &  de  celle  des  Infcriptions ,  né  à  Pa- 
ris en  1^74  ,  mort  en  174(5. 

On  a  de  lui  une  Tradudion  de  ÏHifioire 
ê'Hérodien ,  &  des  Lettres  de  Cicéron  à  At- 
tlcus ,  dont  les  fuccès  font  jugement  méri- 
tés. L'Auteur  s'y  montre  aufîi  élégant  dans 
fon  ftyle ,  que  fidèle  a  conferver  le  lens  de 
fès  Originaux  ,  deux  points  de  perfedion 
afîez  rares  dans  les  Traducleurs.  Il  ne  s'efl 
pas  borné  à  traduire  avec  élégance  &  pré- 
cifion  :  il  a  écîairci  fon  texte  par  des  Notes 
fa  vantes  ,  qui  y  répandent  le  plus  grand 
jour  ;  & ,  ce  qui  n'efl:  pas  un  petit  mérite, 
c'efl:  que  fes  Notes  annoncent  encore  plus 
l'Homme  de  goût  que  le  Savant. 

MONNOYE ,  (  Bernard  de  L  A  )  de  l'A- 
cadémie Françoife ,  né  à  Dijon,  en  1^41  j 
mort  à  Paris  en  lyzS^ 


401  Siècles 

Un  des  meilleurs  Poètes  de  la  féconde 
cîafîè,  &  un  des  pîus  favants  Critiques.  ï! 
remporta  cinq  à  fix  fois  le  prix  de  îa  Poé- 
fie  a  l'Académie  Françoiîe ,  &  fes  Ouvra- 
ges couronnés  ont  encore  le  mérite  de  ie 
foutenir  dans  l'eftime  des  Connoiflèurs.  Sa 
Littérature  étoit  des  plus  étendues  ;  ilpof- 
fédoit  les  Auteurs  de  toutes  les  Nations ,  & 
les  Ouvrages  font  un  répertoire  d'Anecdo- 
tes aujfTi  piquantes  qu'iniîrudives  ;  jfi  on 
peut  lui  Elire  un  reproche  ,  c'efl:  de  s  être 
attaché  à  des  détails  trop  minutieux.  Ses 
Noëls  Bourguignons  font  fort  goûtés  dans 
là  patrie ,  mais  il  faut  être  né  dans  ce  pays» 
îà  pour  en  fentir  le  mérite.  On  fait  encore 
cas  de  fes  Notes  fur  le  Menagiana  ;  mais  un 
de  fes  meilleurs  Ouvrages  en  Profe  ,  efl  fk 
Diîîertation  fur  le  Livre  de  tribus  Impojio^ 
ribus ,  où  il  prouve  que  cette  produdion 
ji'a  jamais  exiflé ,  du  m.oins  en  Latin. 

MONTAGNAC  ,  (  Louis-Laurent- Jo^ 
feph  DE  )  Capitaine  au  Régiment  de  Riom, 
né  en  Languedoc,  en  173 1. 

Ce  Militaire  a  confacré  fês  loifirs  aux 
Lettres ,  &  les  différents  Ouvrages  qui  en 
ont  été  le  fruit ,  ne  font  pas  fans  mérite. 
Ses  Amufements philo fopkiqaes  offrent  une 
variété  de  fujets  qui  pbiroit  davantage  y 
par  les  vues  excellentes  qui  y  étincellent  de 
îemps  en  temps ,  fî  le  flyle  en  étoit  pîus  ' 
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naturel ,  &  dégagé  d'un  enrorrillage  ,  que 
l'Auteur  a  peut-être  pris  pour  de  la  force, 
mais  qui  n'efl: ,  dans  le  fond  ,  qu'un  effort 
pénible  de  l'imagination  ,  qui  conduit  à 
l'obfcurité. 

Les  Vers  qu'on  a  de  M.  de  Montagnac  ^ 
font  à-peu-près  dans  le  même  goût  que  fa 
Profe  ,  en  ajoutant  qu'ils  font  même  plus 
foib!es.  Mais  un  Auteur  fans  prétention  , 
qui  travaille  moins  pour  la  gloire ,  que  par 
attrait ,  ne  doit  pas  être  jugé  à  la  rigueur , 
d'autant  plus ,  que  celui-ci  a ,  par  interval- 
les ,  des  lueurs  de  talent ,  propres  à  faire 
oublier  fes  défauts. 

MONTAGNE,  (  Michel  de  )  né  dans  le 
château  de  Montagne  près  deBourdeauxea 
1-533,  i^orr  en  1^92;  Auteur  original ,  en 
vogue  dès  les  premiers  temps  de  notre  Lit» 
térature,  &  plus  encore  de  nos  jours  ,  de- 
puis que  ibsEjffaîs  font  devenus  une  Mine 
féconde  où  nos  Philofophes  ne  ceflènt  de 
puifer. 

On  ne  peut  nier  que  fon  Livre  ne  réu- 
niffe  tout  ce  qui  peut  plaire  &  inflruire  , 
excepté  dans  les  oecafions  où  il  fe  livre  trop 
à  fes  propres  idées.  Un  efprit  aifé  ,  profond , 
indépendant  ;  une  imagination  féconde  ,, 
forte  ,  hardie  ,  &  prefque  toujours  agréa- 
ble ;  un  langage  familier  ,  naïf,  &  quelque- 
fois énergique  ;  une  érudition  vafle ,  choi- 
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ûe  ,  &  le  talent  afîèz  rare  de  s'en  parer  à 
propos ,  auront  toujours  des  charmes ,  pro* 
près  à  établir  la  réputation  d'un  Auteur, 
6c  le  pouvoir  de  fou  tenir  fon  Ouvrage  con- 
tre Finconflance  des  temps ,  malgré  les  dé- 
fauts multipliés  qu'on  peut  lui  reprochei*. 

Tels  font  les  principes  de  la  grande  for- 
tune de  {qs  Effais.  Si  l'on  veut  cependant 
\qs  apprécier  à  leur  jufle  valeur ,  on  ne 
pourra  s'empêcher  d'en  revenir  à  la  défi- 
nition qu'en  donnoit  le  célèbre  Huet  ^  qui 
les  appelloit  Montaniana  ,  c'eft-à-dire  ,  un 
Recueil  de  Penfées ,  de  Bons  mots ,  &  de 
remarques  de  Montagne,  Ce  Livre  n^efl  , 
en  effet ,  que  cela.  Le  peu  d'ordre  &  de  liai- 
fon ,  qui  y  régnent  y  les  contradiélions  qui 
y  fourmillent  ,  les  faillies  d'une  im.agina- 
îion  vive  ,  qui  ne  s'alRijettit  à  rien ,  un  cy- 
nifme  qui  brave  tout ,  &  s'égaie  aux  dépens 
de  tout,  une  licence  qu'aucun  objet  n'arrê- 
te ,  &  dont  la  Religion ,  la  Morale ,  &  les 
Bienféances  n'ont  purallentir  Tintrépidité , 
ont  contribué  ,  plus  que  tout  le  refle  ,  à  fon 
mérite  littéraire ,  parce  qu'il  eft  facile  d'ê- 
tre neuf  &  piquant,  quant  on  efl  hardi  & 
cauftique. 

Le  Cardinal  du  Perron  n'y  entendoit  fans 
doute  pas  finefTe ,  quand  il  appelloit  ce  Li- 
vre ,  le  Bréviaire  des  Honnêtes  gens.  L'Evê- 
que  d'Avranches  étoit  plus  judicieux ,  ente- 
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regardant  comme  h  Bréviaire  des  honnêtes 
parejjeux  &  des  ignorants  fludieux ,  qui  veu- 
lent s^enfariner  de  quelque  connoijjance  du. 
Monde  ,  Ê'  de  quelque  teinture  des  Lettres. 
En  effet ,  il  ne  faut  qu'une  légère  attention 
pour  fe  former  à  cette  école.  Des  traits 
d'Hiiloire  femmes  adroitement  ,  des  Ré- 
flexions judicieufès ,  des  Penfées  agréables 
&  quelquefois  fubiimes ,  l'art  d'exprimer  de 
grandes  chofes  d'une  manière  naïve  ,  l'a- 
bondance des  métaphores,  la  multitude  & 
!a  variété  à^s  images ,  font  des  titres  fuifi- 
fants  pour  contenter  les  Efprits  fuperfîciels, 
parce  qu'ils  fe  laifîènt  facilement  entraîner 
à  ce  qui  leur  plaît  ,  &  qu'ils  font  incapa- 
bles de  rien  approfondir.  Les  Bons  efprits 
fe  contentent  plus  difficilement  ;  un  peu  de 
réflexion  leur  fuffit  pour  s'appercevoir  que 
la  juflefîe  efl:  rarement  le  partage  du  Phi- 
îofophe  difcoureur  ;  qu'il  ne  fuit  jamais  le 
plan  qu'il  seft  d'abord  propofé;  qu'errant 
fans  celle  entre  le  pour  &  le  contre ,  tout 
fè  réduit ,  chez  lui ,  à  un  fcepticifme  qui  in- 
digne le  fage  Ledeur  ,  jaloux  d'apprendre 
quelque  chofe,  &  de  fe  fixer  à  un  objet.  Ils 
•  font  fur- tout  choqués  de  le  voir  dégrader 
la  Philofophie  par  un Egoïfme  '^perpétuel 


*  M.    Pûfcal  prétendoit  qu'un   Honnête-homme  ilevoît 
éviter  de  fe  nommer ,  &  aismc  de  fs  icrvir  des  mots  de 
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qu'il  fe  permet ,  en  entrant  jufques  dans  les 
plus  petits  détails  ,  fur  tout  ce  qui  le  regar- 
de. Les  emplois  qu'un  Auteur  a  exercés,  le 
nombre  de  Tes  domefliques ,  fes  bonnes  for- 
tunes ,  fes  *  vertus ,  fes  défauts ,  fes  goûts , 
fes  dégoûts ,  fes  maladies ,  font  des  objets 
qui  flattent  peu  la  curiollté ,  &  qui  ne  con- 
duifent  à  rien.  Peu  m  importe  y  àifokScalî^ 
ger,  de  f avoir  Ji  Montagne  aime  le  vin  blanc ^ 
ou  le  vin  clairet.  Le  Critique  avoit  raifon. 

MONTESQUIEU,  (  Charles  de 
Secondât  ,  Baron  de  la  Brede  et 
de";  Préfident  au  Parlement  de  Bourdeaux , 
de  l'Académie  Françoife ,  né  au  Château  de 
îa  Brede,  près  de  Bourdeaux  ,  en  \6%^  ^ 
mort  à  Paris  en  1755. 

On  peut  fe  difpenfer  de  s  appefantir  fur 
les  louanges  dues  à  fon  génie.  Toute  l'Eu- 
rope convient  généralement ,  que  YEfprit 
des  Loix  efl:  un  êiQs  plus  beaux  Ouvrages 


/e  ou  de  moi ,  &  il  avoit  ac-ourumé  de  dire,  fur  ce  fujet , 
que  la  piété  chrétienne  anéantit  le  mai  humain,  &  que 
la.  civilité  humaine  le  cache  ou  le  fupprime.  Logique  dt 
Fort'RoyaL 

Il  n'y  a  guère  aujourd'hui  que  nos  Philofophes ,  qui 
afTcftent  ,  dans  leurs  Ecrits  ,  de  parler  iouvent  d'eux- 
snêmes, 

**•  Si  c'eft  un  défaut  de  parler  de  foi ,  dit  le  P,  Ma'ehran- 
che  i  c'eft  une  effronterie,  ou  plutôt  une  efpece  de  folie, 
que  de  fe  louer  à  tous  moments  ,  tomme  fait  Montagne  , 
car  ce  n'tft  pas  feulement  pécher  contre  Thumilité  chré- 
tienne, mais  c'eft  encore  choquer  la  raifon.  Rech,  de  lu 
Vérité  i  Liv.  »  ,  Pan.  3  ,  Cfe.  j. 
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qui  foienc  partis  de  la  main  des  Hommes. 
La  réputation  de  fon  Auteur ,  quoiqu'il  ait 
vécu  dans  notre  Siècle  ,  a  déjà  acquis  le 
fceau  de  l'immoi-taîité.- 

Ce  qu'il  eft  eflentiel  de  remarquer ,  c'efl 
que  ce  ne  fut  qu'après  vingt  années  d  étu- 
des &  d'application ,  des  voyages  dans  pref- 
que  toutes  les  parties  de  l'Europe ,  que  M. 
de  Monttfquieu  a  ofé  prendre  fur  lui  d'inf» 
truire  les  Hommes ,  &  Je  s'ériger  en  Légis- 
lateur des  Nations.  II  étoit  doué  par  excel- 
lence de  cet  Efprit  obièrvateur ,  qui  ne  né- 
glige aucune  face  des  objets.  Son  imagina- 
tion vive  &  féconde ,  failiiToit  rapidement 
toutes  les  nuances ,  &  une  érudition  aufîî 
vafl:e  que  bien  digérée ,  étoit  toujours  prê- 
te à  féconder,  dans  lui,  les  lumières  natu- 
relles ,  &  à  fuppléer  aux  connoilîànces 
qu'il  n'avoir  pu  acquérir  fur  les  lieux.  A 
une  heureufe  habitude  de  réfléchir,  il  joi- 
gnoit  le  talent  de  donner  à  fes  idées  une 
tournure  faififîànte  ,  &  d'embellir  ,  par  la 
vivacité  du  flyle,  le  fruit  de  fes  profondes 
méditations  :  il  efl:  rare  de  rencontrer  dans 
un  même  Homme,  deux  qualités  quifem- 
blent  s'exclure  Tune  l'autre.  Tous  les  obfla- 
des  ont  été  furmontés  \  il  a  fu  môme  déro- 
ber aux  yeux  du  Ledeur ,  les  efforts  péni- 
bles qu'exigeoient  le  débrouillement  de$ 


4o8  Siècles 

matières  &  l'ingratitude  du  fa  jet  qu^iî  avoît 

à  traiter. 

Pour  offrir  aux  hommes  un  tableau  ap- 
profondi de  tous  les  Gouvernements  ,  il 
étoit  néce/îàire  de  remonter  a  l'origine  des 
Sociétés,  de  les  fuivre  dans  leurs accroifïè- 
ments ,  de  ne  perdre  de  vue  aucune  des  ré- 
volutions qu'elles  ont  éprouvées ,  aucune 
des  caufes  qui  ont  pu  les  occafionner.  C  e- 
toit  peu  de  fe  pénétrer  de lefpritdes  Infti- 
tutions  humaines ,  de  les  confidérer  dans 
îe  but  qu^elles  fe  propofoient ,  d'en  calcu- 
ler les  inconvénients  Se  l'utilité  :  il  falloit  in- 
terroger les  Légiflateurs  eux  mêmes  ,  fe 
mettre  à  leur  place  ,  développer  ce  qu'ils 
ne  laifîbient  qu'entrevoir ,  expliquer  les  di- 
vers rapports  que  les  loix  ont  entr' elles  & 
avec  tout  ce  qui  tient  à  l'homme ,  enfeigner 
enfin  l'efprit  dans  lequel  on  doit  les  faire. 
Quelle  habileté  ne  fuppofe  pas  le  fuccès  d'u- 
ne pareille  entreprife  ! 

Quoique  le  fyfléme  de  l'Efprit  des  Loix 
neparoilîèpas  offrir  un  enchaînement  tou- 
jours fuivi ,  l'Auteur  ne  s'écarte  jamais  de 
ion  objet.  Ses  chapitres  font  autant  de  pe- 
tits corps  de  lumière  qui ,  réunis  enfemble, 
forment  un  Tout,  dont  l'effet  eft.  d'éclairer 
êc  de  diriger  l'efprit  du  Leéleur  fur  tous  les 
objets  qu'il  doit  appercevoir  &  fentir.  M.  de 
Voltaire  y  QÛ  donc  oublié ,  à  fon  ordinaire , 

quand 
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giicind  il  a  dit  que  cet  Ouvrage  n'étoit  qu'un 
Kecueil  d'Epigrammes.  N'eft-ce  pas  aimer 
à  plaifanter  aux  dépens  du  jugement ,  que 
de  confondre  ainfi  les  traits  du  génie  avec 
les  faillies  d'une  imaginadon  légère  &  va- 
gabonde ?  Aufîi  a-t-on  méprifé  un  pareil 
jugement,  pour  ne  s  attacher  qu'aux  mo- 
tifs qui  font  engagé  à  le  prononcer.  Il  y 
aura  toujours  bien  de  la  différence  ,  entre 
un  homme  à  qui  l'Hiftoire  de  tous  le  Peu- 
ples &  de  tous  les  Siècles  étoit  il  préfente  , 
&  un  Ecrivain  qui  a  défiguré  l'Hiiloire  de 
tous  les  Peuples  (Se  de  tous  les  Siècles.  Au- 
tant lefprit  lumineux ,  méthodique  &  pro* 
fond  ,  eft  au-deffus  de  l'efprit  fuperficiel  , 
inconféquent  &  badin  ,  autant  le  Légiila- 
reur  des  Nations  paroîtra  au-deffus  du  Pein- 
tre Hiflorien  de  leurs  mœurs ,  qui  femble 
n'en  avoir  tracé  le  tableau ,  que  pour  amufer 
&:  tromper  le  led:eur ,  au  lieu  de  l'inflruire. 
Il  nous  refte  encore  à  examiner  fi  les 
Philofophes  font  en  droit  de  réclamer  M. 
de  Montefquicu.  Il  efl  vrai  que  fà  plume 
s'efl  égarée  quelquefois  ;  mais  on  peut  dire 
que  les  erreurs  qui  lui  ont  échappé ,  font 
plutôt  des  furprifes ,  que  les  fruits  d'un  def- 
fein  prémédité  d'attaquer  aucun  des  Prin-» 
cipes  refpedés  de  tous  \qs  hommes  fages.  * 


*  Il  étoit  fi  peu  ennemi  des  principes  de  In  Relizîott 
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Il  étoit  trop  ami  de  l'ordre  établi  dans  toute 
fociété  j  pour  fe  permettre  aucune  de  ces 
déclamations  indécentes  que  fes  prétendus 
imitateurs  fe  font  fi  fouvent  permifes.  Si  , 
dans  fes  Lettres  Perfannes ,  la  vivacité  de  la 
jeunefîè  &  une  licence  qu'on  ne  fauroit  trop 
condamner  ,  l'ont  engagé  quelquefois  à  des 
peintures  ou  à  des  difcufTions  trop  hardies, 
ce  n'a  été  ,  dans  lui ,  que  des  moments  d'i- 
vrefTe  qui  paffent  rapidement ,  &  après  lef- 
quels  la  faine  raifon  reprend  fon  empire. 
D'ailleurs  on  ne  peut  lui  reprocher  d'avoir 
voulu  faper  la  Religion  par  fes  fondements, 
ni  d'avoir  étalé  avec  oflentation  une  impié- 
té audacieufe  ,  contre  laquelle  la  folidité  de 
fon  efprit  étoit  un  fur  préfervatiE  Un  peu 
de  Fhilofophie  ,  difoit  B^con  ,  fuffit  pour 


chrétienne  ,  que  dans  fon  Efprit  des  Loix  ,  il  réfute  ceuS 
qui  les  ont  combattus.  33  Bayle  ,  di'-il,  après  avoir  infulté 
Dj  toutes  les  Religions,  flétrit  la  Religion  chrétienne;  il 
3j  ofe  avancer  que  de  véritables  Chrétiens  ne  formeroienc 
05  pas  un  Etat  qui  pût  fubfifter  Pourquoi  non  ?  Ce  ftroient 
35  des  Citoyens  infiniment  éclairés  fur  leurs  devoirs  ,  ÔC 
35  qui  auroient  un  très-grand  zèle  pour  les  remp  ir  ;  ils 
35  fentiroient  très-bien  les  droits  de  la  défenfe  naturelle; 
35  plus  ils  croiroient  devoir  à  la  Religion,  plus  ils  pen- 
33  feroient  devoir  à  la  Patrie.  Les  principes  du  Chriftia- 
35  nifme  ,  bien  gravés  dans  le  cœur ,  feroient  infiniment 
33  plus  forts  que  ce  faux  honneur  des  Monarchies  ,  ces 
35  vertus  humaines  des  Républiques  ,  &  cette  crainte  fer- 
35  vile  des  Etats  defpoiiques....  Chofe  almirable  !  dit-il 
y}  ailleurs ,  la  Religion  chrétienne  ,  qui  ne  feir.ble  avi  ic 
35  d'objet,  que  la  félicité  de  l'autre  vie,  fait  encore  noirç 
»i  bonheur  dans  celle-ci  «. 
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^fâire  un  Incrcdiik ,  mais  beaucoup  de  Philo-' 
fophie  ramené  fur ancnt  à  la  foi  &  à  la  vé- 
rité. 

S'il  falloir  d'autres  preuves  des  fentiments 
de  M.  de  Montefquieu^  nous  n'aurions  quk 
offrir  fa  mort  chrétienne  &  Tes  propres  pa- 
roles \  Madame  la  Ducheiîè  dl Aiguillon  : 
la  révélation  eflle  plus  beau  préfent  que  Dieit 
pût  faire  aux  Hoîumes.  Quand  on  s'exprime 
ainfi,  n'eft-ce  pas  rétra&r ,  d'une  maniè- 
re authentique ,  ce  qu  on  a  pu  avancer  de 
téméraire ,  de  peu  exad  &:  de  trop  hcen- 
cieux  ?  Les  philofophes  lui  fauront  peu  de 
gré  de  ces  dernières  paroles  ;  peut-être  mê- 
me n'ont-elies  pas  peu  contribué  à  exciter 
leur  dépit.  Après  s'être  applaudis  des  Ecrits 
de  M.  de  Montefquieu ,  qu'ils  croyoienr  ap- 
partenir à  leur  Sede ,  ils  auroient  defiré 
pouvoir  groiTir  leur  Nécrologe  du  nom  d'un 
homme ,  mort  dans  les  fentiments  qu'ils  af- 
fichent ;  mais  il  fera  toujours  vrai  de  dire 
que  l'Auteur  de  ÏEfprit  des  Loix  ,  après 
avoir  été  abufé  par  une  faufîe  figeffe ,  en 
efl:  revenu  à  la  véritable  ;  celle  qui  nous  fou- 
met  à  Dieu ,  fait  refpeder  la  Foi ,  &  épar- 
gne  aux  hommes  le  fcandale  &  l'indi- 
gnation. 

MONTMAUR,  (P/Vrrd  db  )  ProfelTeur 
Royal  en  Langue  Grecque  au  Co'lege  de 
Caaiibrai  à  Paris ,  né  dans  le  Limoufin  * 
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mort  a  Paris  en  1^48.  Sans  les  vers  *  fe 
Boileau  ,  qui  parlent  de  lui ,  fa  mémoire  fe* 
roit  peut-être  oubliée  ;  car  fes  Poéfies, com- 
me ces  Pièces  fugitives ,  que  nos  petits  Au- 
teurs voient  périr  tous  les  jours  le  lende- 
main de  leur  naiiïànce  j  ne  font  pas  capa- 
bles de  former  un  Recueil  intérefîànt.  Mont^ 
maiir  avoit  cependant  de  l'efprit ,  mais  un 
efprit  fatyrique  qui  ne  refpecloit  rien  ,  ce 
qui  lui  attira  l'inimitié  de  tous  les  Gens  de 
Lettres.  Son  talent  principal  confiftoit  à 
difîèrter  fur  tous  les  Ouvrages  nouveaux ,  à 
les  critiquer  fans  ménagement ,  à  tourner 
en  ridicule  les  x^uteurs ,  &  a  amufer  les  So- 
ciétés où  fa  malignité  le  fiifoit  recevoir  avec 
plaifir  :  pauvre  genre  de  célébrité  ,  qui  fait 
le  feul  mérite  de  tant  à'Arî/Iar^uescircuhmsy 
dont  la  Littérature  fe  borne  à  prononcer  , 
dans  les  CafFés  &  autres  Bureaux  d  efprit , 
fur  tout  ce  qui  paroît ,  déterminés  à  ne  rien 
approuver ,  que  ce  qui  eft  marqué  au  coin 
des  Fabriques  qu'ils  protègent ,  mais  dont 
îe  Public  rejette  les  cenfures  ,  comme  il 
ignore  leur  exiftence. 

Montmaur  étoit  célèbre  encore  par  un 
autre  endroit  que  ces  Meffieurs  voudroienc 


*  Savant  en  ce  Métier ,  fi  cher  aux  Beaux-erprîis , 
Pont  M^nimaur  autrefois  fi:  leçon  dans  Paris. 
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f)OUvoir  imiter:  il  ne  mangeoit  jamais  chez 
lui;  delà  cette  réputation  de  parafite  qu'il 
prétendoit  détruire ,  en  difant  à  Liniere ,  qui 
lui  en  faifoit  un  reproche ,  je  ne  puis  me  dé- 
fendre y  on  meprejfe  :  il  efl  vrai ,  lui  répondit 
Liniere  ,  que  la  faim  ejî  un  puijfant  aiguillon. 

MONTPENSIER,  { Anne-Marie- 
Louife  d'ÛRLEANS  ,  connue  fous  le  nom 
•de  Mademoifelle  DE  )  née  à  Paris  en  i  (Si 7  , 
morte  en  1593. 

Sqs  Mémoires  font  écrits  fans  ordre  & 
avec  une  négligence  qui  annonce  plus  Tai- 
fance  naturelle  aux  per Tonnes  de  fon  rang , 
que  du  talent  pour  écrire.  Beaucoup  de  pe- 
tits dét  ils ,  peu  de  lumières  fur  les  Eiits  ef^ 
fentiels ,  trop  de  compîaifance  pour  elle- 
même  ,  peu  d'attention  pour  le  Leéleur , 
feroient  croire  que  c^m  Princeffe  les  a 
compofés  plutôt  par  défœuvrement,  que 
pour  les  donner  au  Public.  Ses  Lettres  à  Ma- 
dame de  Motteville  prouvent  plus  ,  en  fa- 
veur de  fon  efprit,  &  font  mieux  écrites. 

MONTREULou  MONTEREUL, 
i^  Mathieu  DE  )  Abbé ,  né  à  Paris  en  i6io  , 
mort  à  Aix  en  Provence  en  1^91,  Poëte 
allez  agréable  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Jean  Montereul  fon  frère ,  qui  n'a  rien 
fait  imprimer  quoiqu'il  Eiz  de  l'Académie 
Francoife.  L'Abbé  de  Montreul  avoit  lef- 
prit  orné  >  naturellement  porté  à  la  galan- 

S3 


4Î4  S  î   E   C   L    E    ? 

terie ,  &  écrivoit  afTez  bien  en  vers  ôc  en 
profe.  On  eût  pu  cependant  fe  difpenfer 
d'imprimer  fes  Lettres  ,  qui  font  dépour- 
vues d  inflruclion  Se  d'agrément  ;  il  n'y  a 
guère  que  celles  qu'il  écrivit  iiir  le  Voya- 
ge de  la  Cour  h  Fontarabie ,  au  fujet  du 
Mariage  du  Roi ,  qui  vaillent  la  peine  d'ê- 
tre lues.  Ses  Poéfies  font  plus  intérefîàntes  ; 
on  y  trouve  de  la  finefîe ,  du  brillant  ôc  du 
naturel.  On  eflime  principalement  fes  Ma- 
drigaux ,  qui  tiennent  prefque  tous  de  TE- 
pigramme  par  la  fubtiîité  de  la  penfée  ,  ce 
que  nous  nous  gardons  bien  de  donner  pour 
lin  Eloge.  On  peut  en  juger  par  ceux-ci: 

Ne  me  demandez  pas,  Silvie  , 
Quel  tft  le  mal  que  je  reflens  ; 
C'eft  un  mal  que  j'aurai  tuui  le  temps  de  ma  vie  j 
Mais  je  rc  Taurai  pas  long-temps. 

Le  fuivant  fijt  fait  aux  Petites-Maifons. 

Quand  j'écoute  ces  fous  d'un  air  fi  fétieux  , 

Vous  me  raillez  auffi-bien  qu'eux  ; 
Mais  je  leur  porte  envie  ,  ,&  je  n'en  faurois  rire. 

Ah  !  Madame  ,  qu'ils  font  heureux  ! 

Il  leur  eit  permis  de  tout  dire. 

L'Abbé  de  Montréal  avoit  une  fœur  qui 
Cultiva  la  Poéfie  avec  quelques  fuccès.  On 
ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  trouver  ici 
le  Sonnet  qu'elle  adreiTa  à  fon  Amant  ^ 


1 


LlTTÉRAI  RE  S.  41^ 

Jorfqu  elle  fe  retira  dans  un  Couvent  de 
Religieufes  Urfulines. 

En  vous  difant  adieu ,  malgré  moi  je  foupire , 
On  voit  tomber  mes  pleurs  en  ce  fâcheux  moment  j 
Je  fens  deux  pafllons,  quoiqu'inégalement  , 
Régner  fur  mon  efprit  avec  beaucoup  d'empire. 

Je  ne  faurois  penfer  au  bonheur  où  j'afpire. 
Sans  témoigner  l'excès  de  mon  contentement  j 
Mais  d'un  autre  côté  ,  ce  trifte  éloignement , 
Lorfque  je  fonge  à  vous ,  fait  aufll  que  j'expire. 

Pour  vaincre  mon  amour,  j'ai  long-temps  combattu t 

Et  j'aurois  vainement  employé  ma  vertu  , 

Si  Dieu  ,  par  fes  bontés  ,  n'eût  aidé  mes  foiblefTes. 

C'eft  lui ,  qui  dans  mon  cœur  vient  combattre  aujourd'hut 
Votre  humeur,  vos  difcours,  vos  foins  &  vos  tendre/Tes  J 
Vous  ne  voudriez  pas  l'emporcer  de/Tus  lui. 

On  pafîèra  légèrement  fur  les  petits  dé- 
fiiiîts  de  ce  Sonnet ,  lorquon  faura  qu'il  fut 
conipofé  vers  l'an  16/^0. 

MORAND  ,  [  Pierre  de  ]  Avocat  au 
Parlement  d'Aix  ,  né  à  Arles  ;  en  lyor  , 
mort  h  Paris  en  17^7  ,  exerça  fes  talents 
poétiques  fur  les  trois  Théâtres  de  la  Ca- 
pitale ,  6c  eut  quelques  fuccès  dans  le  Gen- 
re tragique  &c  comique.  La  Tragédie  de 
Teg/is  fut  fon  début  ;  elle  eut  douze  repré- 
fentations  ,  &  en  méritoit  peut-être  da- 
vantage. Cette  Pièce  eft  comparable  à  U 
Bérénice  de  Racine  ,  par  fa  fimplicité.  L'a- 
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jnour  de  Pyrrhus  &  de  Teglis  eft  le  feiit 
objet  d'intérêt  qui  y  règne  ;  mais  cette 
pafîion  efl  conduite  avec  tant  d'art ,  qu'el- 
le feule  fufîît  pour  attacher  le  Spéculateur , 
&  même  le  Ledeur.  Ce  n'eft  pas  un  petit 
mérite  de  captiver  Tame  par  un  feul  refïbrt. 
Les  Poètes  tragiques  ,  de  nos  jours  ,  qui 
ne  manquent  certainement  pas  de  fe  pré- 
férer à  AI.  de  Morand,  font  bien  éloignés 
de  pofTéder  un  femblable  talent.  La  plu- 
part avec  un  efprit  peu  élevé ,  un  cœur 
froid  &  flérile  >  une  imagination  pauvre 
&:  dénuée  de  vigueur  ,  ont  befoin  d'entaf- 
fer  incident  fur  incident  ,  d'avoir  recours 
aux  épifodes  ,  de  prodiguer  les  fentences , 
de  multiplier  les  coups  de  Théâtre  ,  pour 
parvenir  jufqu'au  dernier  Ade  ,  encore 
£nifîènt-ils  le  plus  fouvent  par  ennuyer  le 
Spedateur  ,  qui  ne  tolère  le  commence- 
ment ,  que  dans  l'efpérance  d'une  fin  plus 
heureufe. 

M.  de  Morand  avoit  aflèz  de  talent  pour 
fe  difpenfer  de  ces  pitoyables  reffources. 
Son  defTein  efl  régulier ,  fes  caraéleres  font 
vrais,  fes  ornements  font  difpenfés  a  pro- 
pos ,  fa  verlification  eil  douce  &  facile ,  mais 
elle  manque  de  vigueur  &  de  coloris  ;  c^'efî: 
à  ces  deux  défauts  qu'on  doit  attribuer ,  fans 
doute  ,  le  peu  de  fuccès  de  Clùldérlc ,  Tra- 
gédie du  même  Auteur  ,  la  mieux  combi* 
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t\ée  ,  fans  contredît ,  de  toutes  celles  qu'on 
connoît  fur  notre  Théâtre  ,ii  l'on  en  ex- 
cepte Y  Hé  radius  de  Corneille 

On  trouve  dans  le  Recueil  des  (JZiivres 
de  M.  de  Morand^  trois  Ballets  héroïques , 
qui  n'ont  pas  été  repréfentés  ,  quoiqu'ils 
foient  préférables ,  h  mille  égards ,  ii  pres- 
que tous  ceux  qu'on  nous  donne  depuis 
vingt  ans. 

Parmi  fes  Comédies ,  il  y  en  a  une ,  inti- 
tulée ,  VEfprit  de  Divorce  ,  repréfentée 
pour  la  première  fois  en  1738  ,  qui  efl 
rrès-eflimée.  On  nous  a  tranfmis  une  Anec- 
dote afîèz  plaifànte  ,  au  fujet  de  cette  Pie- 
ce.  L'Auteur  y  avoit  peint  fa  Bclîe-mere  , 
avec  laquelle  il  étoit  en  procès.  Cette  bon- 
ne femme  fàifoit  débiter  ,  par  fes  Avo- 
cats, cent  fbttifes  contre  lui.  M.  de  Morand 
entreprit  de  s'en  venger  fur  le  Théâtre  , 
&:  le  caradere  de  cette  Dame ,  fous  le  nom 
de  Madame  Orgon  ,  fut  remarqué  par  le 
Spedateur.  Parmi  les  louanges  qu'on  don- 
noità  fa  Pièce  ,  le  Poète  entendit  qu'on  fè 
plaignoit  que  le  caradere  de  Madame 
Orgon  étoit  un  peu  outré.  Il  s'avança  fur 
les  bords  du  Théâtre  ,  &  parla  ainfiau  Par- 
terre :  »  MefTieurs  ,  il  me  revient  de  tous 
»  cotés  qu'on  trouve  que  le  principal  ca- 
f>  radere  de  la  Pièce  ,  que  vous  venez  de 
p  voir  ^  n'ell  point  dans  la  vraifemblançe 
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»  qu'exige  le  Théâtre  ;  tout  ce  que  je  puis 
5)  avoir  l'honneur  de  vous  afTurer  ,  c^eft 
»  qu''il  m'a  EiIIu  diminuer  beaucoup  de  la 
»  vérité  ,  pour  le  rendre  tel  que  je  lai  re- 
»  préfenté  «.  Un  moment  après ,  lorfqu'on 
annonça  la  même  Pièce  pour  le  lendemain , 
quelqu'un  cria  du  Parterre  ,  arec  k  corn- 
pliment  de  l'Auteur.  Celui-ci  fe  croyant  in- 
fulté ,  &  ne  confultanc  que  fa  vivacité  pro- 
vençale ,  prit  fon  chapeau  &  le  jetta  dans 
îe  Parterre  ,  en  difant ,  celui  qui  veut  voir 
r Auteur  ,  n'a  qu'à  lui  rapporter  fon  cha- 
peau. Cette  faillie  ne  plut  pas  aurant  que 
le  compliment.  Quelqu'un  lui  répondit  , 
dit-on  ,  qu'ayant  perdu  la  tête  ,  il  n'avoit 
plus  befoin  de  chapeau.  Cependant  ,  un 
Exempt  fe  chargea  de  le  lui  rapporter  , 
&  condu:Tit  M.  de  Morand  chez  M.  Hé- 
rault ,  alors  Lieutenant  de  Pohce.  Ce  Ma- 
gistrat ne  put  s'empêcher  de  rire  de  ce  trait 
de  vivacité  ;  mais  pour  punir  l'Auteur  ,  il 
lui  interdit  tout  Spedacle  ,  pendant  deux 
mois.  La  punition  étoit  légère  ,  auili  ne 
s'agifToit-il  que  d'un  chapeau  jette.  Le  Pu- 
blic pardonne  plutôt  ces  traits  ,  que  de 
mauvaifes  Pièces. 

MONTFAUCON  ,  [  Bernard  de  ]  Bé-^ 
nédiclin  ,  de  l'Académie  des  Infcriptions 
&:  Belles-Lettres  ,  né  en  Languedoc  en 
165^  ,  mort  en  1741. 
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Peu  de  Savansont  autant  écrit  en  Latin 
fe  en  François.  La  plus  grande  partie  de 
fes  Ouvrages  font  des  compilations  ,  qui 
fuppofent  une  infinité  de  recherches  ,  & 
beaucoup  de  difcernement.  C'étoit  le  plus 
favant  Antiquaire  de  l'Europe.  Si  le  fîyîe 
répondoit  au  mérite  de  Tes  travaux  ,  il  fè- 
roit  digne  d'occuper  une  des  premières 
places  parmi  les  Erudits  ;  mais  fa  diflion 
efl  très-négiigée  ,  &  fouvent  barbare  ,  ce 
qui  affoibîit  leflime  due  à  fes  Produc- 
tions. 

MONTFLEURY  ,  [  Antoine- Jacoh  ] 
né  Paris  en  1^40  ,  mort  en  i6%<^  ;  Poète 
comique  ,  contemporain  de  Molière  ,  de 
qui  nous  avons pîufleurs  Pièces ,  écrites  af- 
lez  Eicilement ,  mais  fouvent  déparées  par 
des  penfées  &  des  exprefTions  trop  licen* 
cieufes.  Il  y  en  a  deux  ,  la  Fille  Capi- 
taine &  la  Femme  Juge  &  Partie  ,  qui 
font  reftées  au  Théâtre  ,  avantage  qui  le 
met  au-defTus  de  la  plupart  des  Poètes; 
comiques  venus  après  lui  ,  qui  ont  beau- 
coup plus  travaillé  ;  &  dont  il  n'ell  rien 
refré. 

MOREAU  ,  [  Jacoh-Nicolas  ]  Avo- 
cat au  Parlement  de  Paris  ,  né  en  17... 

L'efprit  &  la  raifon  fe  difputent  l'avan- 
tage ,  dans  tout  ce  qui  eil  forti  de  fa  plu- 
me ;  par-tout  on  y  reconnoit  FEcrivain 
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JLidideux  ,  plein  de  fînefîè  &  de  fagacîte, 
oes  Ouvrages  ,  les  plus  connus  ,  font  des 
Mémoires  pour  fervir  à  FHtftoire  de  notre 
temps  ,  VOhfervateur  Hollandois  &  le  7V/e- 
moire  pour  fervir  à  VHiJîoire  des  Cacouacs. 
Ce  dernier  Ouvrage  efl  contre  les  Philo- 
sophes de  nos  jours  ,  &  jamais  on  ne  fit 
fentir  plus  finement  le  ridicule  de  leur  or- 
gueil &  de  leurs  fyftémes  ,  tout  y  refpi- 
xe  la  faine  critique  ,  la  fine  plaifanterie  ; 
on  y  admire  fur-tout  la  juilefîe  &  la  véri- 
té des  tableaux. 

MORÉNAS  ,  [  François  ]  Hiftoriogra- 
phe  de  la  ville  d'Avignon  ,  fa  patrie  ,  né 
en  1702.  Il  efl:  plus  connu  par  le  Coii-^ 
rier  d^Avignon  ,  qu'il  continua  aujour- 
d'hui  fous  le  titre  du  Courier  de  Mona^ 
co  ,  que  par  les  autres  Produdions,  dont 
îe  débit  seû  borné  dans  la  Province  &  les 
Pays  étrangers.   Elles  confident  dans  un 
Abrégé  de  VEijîoire  Ecdéfiaflique  ,  un  Z?/f- 
îionmiire  portatif  des  Cas  de  Confcience ,  un 
Diclionnaire  portatif  pour   la  Géographie 
ancienne  ,   un   autre   Diclionnaire  portatif 
pour  rUifioire  ancienne ,  &c.  Si  ces  com- 
pilations ne  font  pas  àv.  premier  mérite, 
elles  ont  du  moins  l'avantage  d  être  utiles. 
MORÉRI ,  [  Louis  ]  Docleur  en  Théo- 
logie ,  né  en  Provence  ^en  i(5^5  ,  mort  à 
Paris ,  en  1^80. 
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"M.  de  Voltaire  a  eu  rai  Ton  de  dire  , 
en  parlant  du  Dicilonnaire  hlftoriqiie  de 
ce  célèbre  Compilateur  ,  que  c  croit  une 
Ville  nouvelle  ,  bâtie  fur  l'ancien  plan.  Cet 
Ouvrage  a  été  tellement  augmenté  depuis 
fà  mort  ,  qu'il  n'eft  prefque  plus  de  lui  ; 
cependant  il  conferve  fon  nom  ,  privilè- 
ge afîez  ordinaire  aux  premiers  Fonda- 
teurs. 

MORIN  ,  [  Jean-Bapdfle  ]  Doaeur 
en  Médecine  ,  né  h  Villefrancbe  ,  en 
Beaujolois ,  en  i<583  ,  mort  à  Paris  ,  en 

l\  a  fait  une  vingtaine  d'Ouvrages,  preA 
que  tous  écrits  en  Latin  ,  mais  ce  n  eft 
pas  ce  qui  Fa  rendu  fameux  ;  ce  fut  I  As- 
trologie ,  h  laquelle  il  s'appliqua.  Cette 
fcience  ,  fi  toutefois  c'en  efl  une  >  fi  dé- 
criée par  tous  les  Efprits  fenfSs  ,  lui  mé- 
rita la  confiance  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  qui  auroit  du  s'en  rapporter  plutôt 
à  fon  génie  ,  qu'a  l'inHuence  des  Âftres. 
Ce  Minière  confuîta  cependant  pîufieurs 
fois  cet  habile  Charlatan.  Quelques-unes 
des  prédictions  de  Morin  eurent  par  ha- 
làrd  leur  effet  ;  il  n'en  fallut  pas  davanta- 
ge pour  le  faire  écouter  comme  un  oracle. 
Tel  efl  le  fort  de  cette  forte  de  Prophè- 
tes ;  on  conferve  le  fouvenir  de  quelques 
faits  qui  fe  font  trouvés  d'accord  avec  leurs 
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prédirions ,  &  on  en  oublie  mille  où  ils  fè 
font  trompés.  Il  faut  avouer  que  ,  grâces 
à  l'ignorance  ,  qui  n  etoit  pas  encore  (JilTi- 
pée  de  fon  temps  ,  TAftrologue  Morln 
n'eut  pas  à  fe  repentir  du  genre  d'étude  , 
auquel  il  s'étoit  attaché  ;  il  fe  fit  ,  avec  fes 
prédictions  ,  douze  mille  livres  de  rente  , 
fomme  immenfe  alors  ,  qu'il  ne  s'étoit 
certainement  pas  prédite  à  lui-même. 

MORÎNIERE  ,  [  Adrien  -  Claude  L  E 
FoPvT  DE  LA  ]  né  à  Paris ,  en  16^6  ,  more 
à  Senlis ,  en  1768. 

Les  Ouvrages ,  fortis  de  fa  plume  ,  n  ont 
point  fait  fortune  dans  le  Public  ;  mais  les 
différents  Recueils,  qu'il  a  formés  des  Poé- 
fies  de  nos  meilleurs  Auteurs  ,  ont  été  ac- 
cueillis. La  Bibliothèque  poétique  ,  le  Choix 
de  Poéjies  morales  ,  les  PaJJè-temps  poéti- 
ques ,  hijloriques  &  critiques  ,  font  des  Com- 
pilations ,  qui  font  honneur  à  fon  goût  & 
à  fes  m.œurs.  Il  a  fu  y  réunir  les  meilleurs 
morceaux  de  nos  Poètes ,  &  n'a  pas  craint 
de  nuire  à  leur  gloire  ,  en  écartant  ce  qui 
fent  ,  tant  Toit  peu  ,  la  licence  ;  par-là*,  il 
en  a  rendu  la  leclure  commune  à  tous  les 
âges  &  à  toutes  les  perfonnes.  C'efl  à  ce 
tnéme  Compilateur  qu'on  doit  les  (ouvres 
choifies  de  /.  B.  Roujfeau  ,  qui  n'eil  pas  ia 
moins  intéreïïànte  des  CoUeclions  qu'il  a 
données.  Il  eil:  toujours ,  finon  glorieux  y 
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3a  moins  eftimable  ,  de  préfenter  les 
grands  Hommes  par  le  beau  coté.  C'efl 
exécuter  ,  en  quelque  forte  ,  leurs  inten- 
tions ;  car  il  en  efl  peu  qui  n'aient  con- 
damné ,  dans  un  âge  mûr  ,  les  égarements 
de  leur  jeuneflè  <k  de  leur  plume. 

MORLIERE  ,  [  Jacques-AugaJIe  DE 
LA  )  Chevalier  de  l'Ordre  de  Chrifl  ,  en 
Portugal  ,  né  à  Grenoble,  en  17... 

On  ne  doit  pas  parler  de  Tes  Romans  , 
par  refpeâ:  pour  les  mœurs ,  &  on  doit  fe 
taire  fur  fes  autres  Ouvrages ,  par  refped 
pour  la  bonne  Litérature. 

MORUS  ,  [  Alexandre  ]  Minière  Pro- 
teftant ,  né  a  Cadres  ,  en  1616  ^  mort  à 
Paris  ,  en  1(^70. 

Il  cultiva  &  profefîà  les  Lettres  prefque 
toute  fa  vie  ;  malgré  cela  ,  on  ne  connoît 
de  fes  Ouvrages  ,  que  quelques  Poèmes 
Latins  ,  qu'on  ne  lit  plus  ;  il  y  en  a  un  , 
entre  autres  ,  fur  la  défaite  de  la  Fîote 
Turque  ,  par  les  Véniciens  ,  qui  lui  valut 
une  chaîne  d'or ,  de  la  part  de  la  Républi- 
que de  Venife.  Les  talents  n'étoient  donc 
pas  oubliés  ,  ni  négligés  ,  de  fon  temps  ; 
un  Poëme  ,  beaucoup  meilleur  ,  n'auroic 
pas  aujourd'hui  le  même  fuccès.  Il  écrivit 
contre  Mi/ton  ,  qui  le  lui  rendit  bien.  Les 
Sermons ,  qu'il  préchoit  aCharenton ,  atti- 
roient  une  foule  de  Speclateurs ,  qui  y  ve- 
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noient  ,  fans  doute  ,  moins  pour  s'édifier  j 
que  pour  s'égayer  des  Bons-mots  &  àzs 
allufions  fatyriques ,  dont  ils  étoient  rem- 
plis. Les  Sermons  de  cet  Auteur  font  \ 
préfènt  dans  la  poufîiere  ,  &  l'on  ne  fe 
fouvient  de  Ton  nom  ,  que  parce  qu'il  tient 
aux  événements  de  fa  iSede  dans  laquelle 
il  eut  beaucoup  de  crédit. 

I.  MOTHE  LE  VAYER  ,  [  Françocs 
DE  ia]  Précepteur  du  Duc  d'Or/eans  , 
frère  de  Louis' XIV ,  de  l'Académie  Fran- 
çoife  ,  né  à  Paris  en  1^88,  mort  en  i  ^yi. 

Jamais  homme  n'aima  plus  l'étude  que 
lui.  II  efl  vrai  qu'il  n'en  apas  toujours  fait 
un  bon  ufage  :  en  s'attachant  à  toutes  les 
fciences  ,  les  recherches  n'ont  fou  vent 
abouti  qu'à  rafîèmbler  dans  fon  efprit  des 
doutes  fur  les  plus  intérefîàntes  matières. 
On  peut  le  regarder ,  avec  Montagne  & 
Bayk ,  comme  un  de  ces  fceptiques  qui ,  en 
voulant  tout  approfondir  ,  n^ont  rien  digé- 
ré ,  &-  dont  les  réfultats  ne  font  qu'un  a- 
mas  d'incertitudes  &  de  ténèbres.  Il  faut 
pourtant  convenir  ,  à  la  décharge  de  M, 
h  Vayer ,  qu'il  a  été  plus^modéré  que  ces 
deux  Philofophes.  II  eil  fceptique  ,  mais 
îl  n'admet  le  fcepticifme  que  dans  les  Scien- 
ces ,  &  n  l'érigé  point  en  fyliéme,  II  ref- 
pede  toujours  la  Révélation  dr  tout  ce  qui 
fin  découle.»  Comme, humainement par^ 
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plant ,  dit-il ,  tout  eil:  problématique  dans 
»  les  Sciences  &  dans  la  Phyfique  princi- 
))  paiement ,  tout  doit  y  être  expofé  aux 
»  doutes  de  la  Philofophie  fceptique  ,  n'y 
«ayant  que  la  véritable  fcience  du  Ciel 
»  qui  nous  efl:  venue  par  Révélation  divi- 
5>ne  ,  qui  puifTe  donner  h  nos  efprits  un 
»  folide  contentement  avec  une  fatis&dion 
»  entière  «. 

Le  flvle  de  fes  Ouvrages  qui  font  en 
très-grand  nombre  ,  efl  clair  ,  net ,  plein 
de  penfées  (aillantes ,  quelquefois  nerveux , 
plus  fouvent  diffus  &  beaucoup  trop  char- 
gé de  citations.  Cet  Ecrivain  eil:  comme 
Montagne  ;  il  perd  continuellement  fon 
objet  de  vue  ,  mais  n'a  pas  ,  comme  lui  , 
l'art  de  répandre  de  la  force  &  de  l'agré- 
ment dans  fes  écarts.  Montagne  a  le  talent 
de  développer  tellement  chacun  des  objets 
fucceffifs  ,  qu'il  devient  l'objet  principal  , 
&:  fait  oublier  volontiers  le  point  duquel 
l'Ecrivain  efl:  parti  ;  on  s'y  arrête  avec 
complaifance  par  le  nouvel  intérêt  qu'il 
infpire.  Il  n'en  efl  pas  de  même  des  àï- 
greffions  de  la  Mothe  le  Vayer  ;  elles  font 
trop  courtes  pou^  attacher  ,  trop  multi- 
pliées pour  fixer  fattention  fur  aucun  ob- 
jet ;  on  voit  un  Ecrivain  qui  veut  établir 
un  principe  ,  &  qui  n'établit  rien  •  on  fe 
trouve  à  la  jSin  de  TOuvrage ,  fans  avoir  ét^ 
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inlîrnit  du  fonds  de  la  queftion  ,  Se  fans  qi^  ^ 
les  propoiitions  acceffoires  vous  en  aient 
dédommagé  :  ce  qui  prouve  combien  la 
démangeaifon  de  difcuter  eft  dangereufe  : 
elle  eft  une  efpece  de  Chymie  deftruélive  , 
qui  anéantit  les  fubftances  en  les  divifant , 
&  ne  tire  des  corps  dépouillés  de  toutes 
leurs  parties ,  qu'une  cendre  ftérile  ,  fruit 
ordinaire  de  fes  opérations.  Malgré  cela  , 
M.  de  Voltaire  Ôc  quelques  autres  Ecriv^ains 
ont  fu  refTufciter  cette  cendre  &  fe  parer 
très-fouvent  des  dépouilles  de  ce  Difcou- 
reur.  Le  doute  efi  une  efpece  de  fonds  hé- 
réditaire que  les  Philofophes  fe  tranfmet- 
tent  les  uns  aux  autres  ;  mais  la  vérité  n'eft 
point  leur  héritage  ;  elle  eu  celui  du  bon 
iifage  des  lumières  ôc  de  la  raifon. 

2.  MOTHE  ,  [Antoine  Houdart  de 
XA  ]  de  l'Académie  Françoife  ,  né  à  Paris 
en  I  <57  2  ,  mort  dans  la  même  ville  en  173 1  ; 
Bel-efprit  agréable ,  Ecrivain  élégant ,  bon 
Poète  à  certains  égards  ;  on  trouveroit , 
dans  la  diverlité  de  fes  Ouvrages,  de  quoi 
former  cinq  ou  fix  réputations ,  quoiqu  en 
embrafîànt  trop  de  genres ,  il  fe  foit  mon- 
tré foible  dans  quelques-uns ,  pour  av^oir 
méconnu  les  talents. 

La  Traduclion  en  vers- de  l* Iliade  efl  juf- 
tement  méprifce.  Son  génie  netoit  nulle- 
znent  propre  à  la  haute  Poélie.  Delà  k 
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peu  de  fuccès  qu'il  a  eu  fur  le  Théâtre. 
Inès  de  Caflro  eft  la  feule  de  fes  Tragédies , 
h  Magnifique ,  la  feule  de  ios  Comédies  qui 
foit  reliée  au  Théâtre.  1ms  même  ne  doit 
fon  fuccès  qu'à  quelques  fituations  intéref^ 
fautes  ;  cette  Pièce  elt  généralement  foibîe 
de  vérification  &  de  coloris  ,  fans  parler 
de  plufieurs  défauts  qui  en  gâtent  l'écono- 
jnie.  Dans  fes  Odes  héroïques ,  il  manque, 
de  l'aveu  de  tout  le  monde  ,  de  cette  élé- 
vation de  penfées ,  de  cette  chaleur  d'ex- 
prefTion  ,  de  q^vlo.  vivacité  d'images  ,  de 
cette  énergie  de  tours ,  qui  font  lame  de 
la  Poéfie  lyrique.  Il  a  beau  étaler  un  en- 
thoufiafme  apparent  ;  on  fent  d'abord  qu'il 
le  contrefait  plus  qu'il  ne  i'éprouve  ;  il  efi: 
moins  Poète  que  Verfificateur  ingénieux, 
&  moins  Verfificateur  que  Philofophe. 

La  Poéfie  calante  paroît  être  plus  du 
refibrt  de  fon  génie  ;  c'eft  pourquoi  fon 
Théâtre  lyrique  réunit  tous  les  fuffrages , 
&  perfonne  ,  depuis  Q_uinault ,  n'a  mieux 
fàifî  le  vrai  caradere ,  n^a  mieux  dévelop- 
pé le  goût ,  n'a  porté  plus  loin  l'intelligen- 
ce nécefîàire ,  dans  cette  partie  de  nos  Spec- 
tacles. Par  la  même  raifon  ,  fes  Odes  ana- 
créontiques  font  pleines  de  délicatefTe  ,  de 
douceur  &  d'aménité.  Les  fidions  en  font 
fmipies  &  ingénieufes ,  les  fentiments  vifs 
&  naturels ,  la  verfification  harmonieufe 
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&  facile  ,  qualités  fans  lefquelles  il  faut  i*Ô* 
noRcer  a  ces  fortes  de  compofitions.  Le 
feul  défaut  qu'on  pourroit  lui  reprocher  , 
c'eft  d  y  avoir  mis  quelquefois  trop  d'ef- 
prit  :  les  grâces  n'ont  pas  befoin  de  fard , 
la  nature  eft  leur  plus  bel  ornement. 

Qu'on  excepte  deux  ou  trois  de  fes  Eglo- 
gués ,  où  les  penfées  ingénieufes  font  trop 
prodiguées  &  trop  éloignées  de  ce  qui  con- 
vient au  genre  pailoral ,  M.  la  Mothe  pour- 
ra paffer  encore  pour  un  de  nos  bons  Poè- 
tes Bucoliques. 

Il  n'a  pas  été  au/Ti  heureux  dans  {es  Fa^ 
lies  ;  auffi  efl-il  bien  éloigné  de  la  impli- 
cite à'Efope  ,  de  l'élégance  de  Phèdre  ,  ôc 
de  la  naïveté  de  la  Fontaine.  Les  Etres  mo- 
raux ,  les  Perfonnages  métaphyfiques  qui 
y  figurent ,  révoltent  un  Leéleur  délicat , 
&  font  tort  à  quelques-unes,  qui  ne  font 
jugées  fans  examen,  que  parce  que  les  au- 
tres font  juftement  méprifées  ;  mais  on 
doit  lui  tenir  compte  de  la  richeiTe  de  l'in- 
vention ,  de  la  variété  des  fujets ,  Se  ôq  h 
folidité  delà  Morale,  genre  de  mérite  qui 
«lanque  aux  FabuHftes  de  nos  jours. 

Il  a  fait  encore  des  Hymnes  &  des  Can< 
tates  qui  prouvent  que  l'Ecriture-Sainte 
d'où  elles  font  tirées,  n'a  pas  été  mieux  trai- 
tée que  l'Iliade ,  &  font  de  nouveaux  mo- 
tifs pour  nous  confirmer  dans  XiàiQ  que  Is 
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génie  de  M.  la  Mothe  n'étoitpas  propre  à 
îa  Poe  fie  fubllme. 

Il  s'en  faut  bien  que  cet  Auteur  foic 
aufTi  inégal  dans  fa  Profe.  Rien  de  médio- 
cre dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  :  fa  diclion  eft 
conflamment  naturelle ,  pleine  de  douceur 
èc  d'harmonie  ;  le  coloris  en  efl:  vif,  le  ton 
varié,  la  touche  ficile  ;  parmi  fes  penfées  , 
il  y  en  a  de  neuves ,  de  brillantes ,  de  pro- 
fondes ,  d'agréables  ,  qui  toutes  font  tou- 
jours bien  exprimées.  Son  Difcoiirs  fiirla. 
Poe  fie  en  général  &  fur  F  Ode  en  particulier , 
offre  un  enchaînement  de  réflexions  judi- 
cieufes  &  inflrudives ,  préfentées  avec  grâ- 
ce ,  &  d'un  ton  féduifant ,  dont  on  doit  fe 
garantir  ,  dans  quelques  autres  de  fes  Ou- 
vrages ,  où  il  veut  prouver  ,  par  exemple  , 
qu'on  peut  faire  de  bonnes  Tragédies  (Se 
de  belles  Odes  en  Profe  ,  ou  détruire  la 
fupériorité  des  Anciens  fur  les  Modernes^ 
Ses  Dif cours  Académiques  ,  fon  Eloge  fu^ 
nehre  de  Louis-le-Grand  font  d'un  Ecrivaint 
élégant  ,  d'un  Moralifle  profond  ,  â'ua 
Philofophe  raifonnable.  Il  n'eft  pas  jufqu'à 
la  Critique  qu'il  ne  fâche  traiter  d'une  ma- 
nière intérefiànte  ,  pleine  de  fel  ,  d'agré- 
ment ,  de  politefîè  &  de  modération  ;  ce 
qui  le  rend  très-fupérieur  h  ^qs  adveriài-^ 
res ,  du  moins  par  fa  manière  de  combat- 
lire  ,  &  fur-tout  à  Madame.  P^a^r,  ^ui  darx^ 
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la  difpute  fur  les  Anciens  ,  ne  luî  oppofà 
que  le  ton  du  pédantifme  &  de  lacreté. 
n  On  vit  paroître  dans  la  lice  ,  dit  M.  de 
»  Fontenelle  ,  d'un  coté  le  Savoir  fous  la 
55  figure  d'une  Dame  i-IIuflre  ;  de  l'autre 
5)  VEfprit ,  je  ne  veux  pas  dire  la  Raifon  , 
>5  car  je  ne  prétends  pas  toucher  au  fond 
»  de  la  difpute  ,  mais  feulement  à  la  ma- 
»  niere  dont  elle  fut  traitée.  Envain  le  Sa^ 
55  voir  voulut  fe  contraindre  a  quelques  de- 
»  hors  de  modération  dont  notre  Siècle  im- 
55  pofe  la  nécefllté  ,  il  retomba  malgré  luî 
)5  dans  fon  ancien  ftyle  ,  en  laifTant  échap- 
»  per  de  la  chaleur  &  de  l'emportement. 
55  JJEfprit ,  au  contraire  ,  fut  doux  ,  mo- 
55  defte  ,  même  enjoué  ,  toujours  refpec- 
55  tueux  pour  le  vénérable  Savoir  &  plus 
î)  encore  pour  celle  qui  le  repréfentoit.  « 

Ajoutons  à  ce  pafTage  de  M.  de  Fonte^ 
nelk ,  ce  que  l'illuftre  Fénélon  difoit  de 
M.  la  Mothey  que  fon  ra7ig  étoit  réglé  par^ 
mi  les  premiers  des  Modernes. 

On  ne  fait  pourquoi  M.  L.  de  F.  traite 
cet  Auteur  à' Hypocrite  de  mœurs.  S'il  eft 
vrai  que  la  Mothe  foit  l'Auteur  des  Cou- 
plets qui  ont  occafionné  la  difgrace  de 
Rouffeau ,  comme  il  eil:  vrai  que  Roujfeau 
ne  les  a  pas  faits ,  il  eft  inconte/lable  que 
cette  impi'*-:}tion  lui  convient  ;  mais  ea 
"attendant  que  ce  myftere  foit  débrouillé  ^ 
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îl  n^efl:  pas  moins  vrai  que  M.  de  laMothô 
étoit  im  homme  auffi  eflimable  dans  la 
ïociéti  que  dans  lès  Ecrits  ;  &  nous  aimons 
mieux  nous  en  tenir  à  ce  fentimcnr  ,  que 
d'aller  chercher  dans  le  fond  de  fon  cœur 
vui  vice  qui  déprécieroit  tous  fes  ta- 
lents. 

MOTTEVILLE,  [  Françoife^QB^T  AUD, 
Dame  de  ]  née  en  Normandie  en  i(5i  5 , 
morte  h  Paris  en  1689. 

Elle  étoit  nièce  du  fimeux  Poëte  Ber-^ 
tant  y  Evéque  de  Séez  ,  Se  nous  a  laiffé  des 
Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  à' Anne 
d'Autriche  ,  mère  de  Louis  XIV,  que  pref- 
que  tous  nos  Hiftoriens  poflérieurs  ont 
fu  mettre  en  ufage  ,  pour  développer  la 
connoiiïànce  de  certains  faits ,  dont  le  ref- 
fort  avoit  été  jufqu  alors  inconnu.  Madame 
àtMottevillc  a  fur-tout  le  talent  de  rendre, 
d'une  manière  très-intérelîante ,  jufqu'aux 
plus  minces  détails.    L  air  de  fincérité  qui 
règne  dans   toute  fa  narration ,  les  fàges 
réflexions  dont  elle  entremêle  fes  récits  , 
font  trouver  grâce  à  fon  fly'e ,  quelque- 
fois prolixe  6c  languifîànt ,  mais  fimple  6c 
naturel.   Elle  aura  toujours ,  fur  ceux  qui 
ont  écrit  des  Mémoires ,  l'avantage  de  n'a- 
voir rien  accordé  à  l'imagination  ;  d'avoir 
donné  comme  douteux  ce  dont  elle  ne  fe 
(proyoit  point  aflez  inftruite ,  6c  d'avoir  fa 
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g?j-der  de  jufl-es  mefiires  entre  i'indifcré- 

lion  6c  la  flatterie. 

MOUHY,  [  Charles  DE  FiEUX  ,  Che- 
valier DE  ]  de  Fx^cadémie  de  Dijon  ,  né  k 
Metz  en  lyoi  ,  &  non  à  Dijon ,  comme 
le  dit  M.  PaliJJot  dans  fes  Mémoires  lit- 
téraires. 

Bienheureux  Scuàcry^  dont  la  fenîle  plume, 

Peut  tous  les  mois ,  fans  peine  ,  enfanter  un  volume, 

M.  de  Mouhy  a  furpaffé  même  fon  énor- 
me  modèle  par  le  nombre  de  fes  Produc- 
tions. En  vain  le  Public  a-t  il  paru  mé- 
connoître  le  prix  de  fa  libéralité ,  il  s'efl 
toujours  obftiné  dans  fes  largefTes.  Et  qii'a- 
t-il  donné  ?  Des  Romans.  Et  a  quel  âge 
en  donnoit-il  encore  ?  A  foixante  ans.  Ce 
n  efl:  pas  que  quelques-uns  de  fes  préfents 
n'aient  pu  être  acceptés  avec  une  efpece 
de  reconnoii&nce  ;  la  Fajfanm  parvenue , 
les  Mémoires  d'une  Fille  de  qualité  y  les 
Mémoires  pofihumes  du  Comte  de*'^*  ,^  les 
Délices  du  Sentiment,  peuvent  fe  faire  lire, 
fans  avoir  befoin  d'aller  dans  les  Colonies 
pour  y  trouver  des  Le6leurs.  On  defire- 
roit  feulement  que  ces  Ouvrages  fuffent 
écrits  d'un  flyle  moins  lâche  ,  moins  ram- 
pant ;  que  les  événements  en  RifTent  plus 
vraifemblables  ;  qu'ils  ne  fuffent  pas  ame-  ^ 
nés  avec  une  contrainte  qui  les  fiit  gri- 
macer, 
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m^cer.  Les  dénouenients  n'en  font  point 
heureux  ,  encore  moins  imprévus ,  &  par- 
là  même  nullement  inrérefîànts. 

M.  le  Chevalier  de  Mouhy  n  écrit  pîus^' 
ou  du  moins ,  les  Annonces  de  Tes  Ouvra- 
ges ne  tapifTent  plus  nos  carrefours.  C'eft 
iivoir  pris  trop  tard  fon  parti.  Quand  on 
écrit  fur  des  fujets  d'imagination,  il  ne  faut 
pas  attendre  que  l'âge  vienne  en  refroi- 
dir ,  &  même  en  tarir  la  fource ,  à  plus 
forte  raifon,  quand  cette  fource  n'a  été 
qu'abondante ,  fans  limpidité  &  fans  faveur. 
I.  MOULIN ,  [  Charles  du  ]  Avocat  au 
Parlement  de  Paris ,  fi  patrie ,  né  en  i  «5  00  ^ 
mort  dans  la  même  ville  en  1 5  66, 

Il  a  mis  à  la  tête  de  pîuiieurs  de  fes  Con- 
fultations  imprimées ,  moi  ,  qui  ne  cède  à 
perfonne,  &  à  qui  perfonne  ne  peut  rien  ap^ 
prendre  :  ego  ,  qui  nemini  cedo  ,  &  qui  à  nt^ 
mine  doceri  pojjlim.  D'après  cette  excefîîve 
préfomption ,  on  pourroit  fè  diipenfer  de 
rien  dire  à  fà  louange.  Il  eut  cependant; 
bien  des  qualités  propres  à  le  rendre  cé- 
lèbre ,  fans  qu'il  le  donnât  la  peine  de  s  an- 
noncer lui-même  :  plein  de  ùi^^ckéy  de 
lumières  &  de  jugement,  plein  de  con- 
noifîànces  profondes,  de  jj^iileilè  <Sc  de  pré- 
cifion  ,  il  répandit  le  plus  grand  jour 
fur  la  Jurifprudence  ,  &  fon  autorité 
-çfl:  encore  aujourd'hui  décifive  dans  \^ 
XomcIL  X 
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Barreâiî.  lî  n'en  feroit  donc  que  pîus  eflî-i 
niable  j  s'il  eût  été  plus  modefte.  Les  Loi]? 
civiles  ,  qu'il  connoifToit  fi  bien  ,  n'ont 
point ,  à  la  vérité  ,  llatué  de  peine  con- 
tre l'orgueil  \  mais  celles  de  la  fociété  le 
profcrivent  comme  le  poifon  du  mérite  , 
&  refufent  tout  droit  à  l'eftime  à  quicon- 
que fe  couronne  de  fes  propres  mains. 

2.  MOULIN,  [  Pierre  DU  ]  Miniilre 
Proteftant ,  né  dans  le  Vexin  -  François  , 
mort  à  Sedan  en  1^58  ^  âgé  de  près  de 
90  ans. 

De  tout  ce  qu'il  à  écrit  contre  les  Ca- 
tholiques ,  on  ne  conferve  que  le  fouve- 
nir  odieux  de  fes  emportements.  Jamais 
iSedaire  ne  décria  plus  fon  Parti ,  par  la 
manière  de  le  défendre.  Telle  étoit  l'ai- 
greur de  fon  caradere ,  que  prefque  tous 
fes  Ouvrages ,  aujourd'hui  oubliés ,  ne  font 
qu'un  tiffu  d'injures  atroces  contre  les  Ca;* 
thoîîques ,  &  fur-tout  contre  les  Moines: 
Il  auroit  dû ,  au  moins ,  conferver  un  peu. 
plus  d'égard  pour  ces  derniers ,  s'ileft  vraî^^ 
comme  le  dit  l'Auteur  du  Rabelais  réformé i 
tju'il  fût  fils  d'un  Moine  Apoftat.  Ce  qui  le 
rend  encore  moins  excufable  d'avoir  tant 
multiplié  fes  Ecf its  polémiques ,  c'efî:  qui! 
n'avoit,  ni  le  talent  de  la  Satyre ,  ni  celui 
de  la  Plaifanterie ,  &  cependant  il  a  paflé  ' 
route  fa  vie  à  fatyrifer  &  à  plaifanten 
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^  Deux  Bs  qu'il  laifTa ,  furent  au/Ti  Mi- 

niflres ,  &  écrivirent  des  Controverfes  , 

fins  y  mettre  autant  d'emportement  que 

leur  père. 

MOURGUES ,  [  Michel]  Jéfime ,  né  en 
Auvergne  ,  niort  en  171 3  ,  âgé  de  70  ans. 
On  ne  doit  pas  oublier   qu'il  a  rendu 
quelques  ferviœs  à  nos  Verfificateurs ,  par 
Un  Traité  de  la  Poéfie  Françoife ,  qui  a  été 
îong-temps  le  plus  complet  &  le  meilleur 
que  nouseuiïîons  ;  il  a  joint  à  fes  préceptes 
quelques  exemples  de  fa  façon ,  & ,  entr 'au- 
tres ,  du  Ch^ant-Royal  &  de  la  Ballade ,  dont 
il  paroît  avoir  bien  faifi  l'eiprit.  Parmi  iès 
.autres  Ouvrages,  qui  font  moins  connus, 
on  doit  diftinguer  celui  qui  a  pour  titre: 
Parallèle  de  la  Morale  chrétienne  y  avec  celh 
des  anciens  Philofophes. 

MURET,  [  Marc- Antoine  ]  ProfefTeur 
au  Collège  du  Cardinal-Ie-Moine ,  à  Paris  , 
né  à  Muret ,  près  de  Limoges ,  en  1 5  2^ , 
mort  à  Rome  en  i  ^  8^ . 
^  Cet  Auteur  a  joui  d'une  grande  réputa- 
tion ,  &  mérite  d'en  conferver  encore  dans 
les  Collèges ,  auffi  -  bien  que  parmi  ceux 
qui  font  capables  de  juger  delà  bonne  La- 
tinité. Il  imite  parfaitement  le  tour  d'ex- 
preffion ,  le  nombre ,  &  l'abondance  quel-, 
quefois^  verbeufe  de  Cicéron ,  qu'il  s'étoic 
propofé  pour  modèle  ;  mais  il  n'en  a ,  ni 
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la  force  ,  ni  l'éloquence  ,  ni  la  rkheiïè  cfei 
penfées.  Ses  Vers  refpirent  le  même  goût 
de  Latinité  que  fa  Profe  ;  &  s'ils  ne  man» 
quoient  pas  d'invention  ,  &  fouvent  de 
naturel  ,  ils  ne  feroient  pas  indignes  de 
la  place  qu'ils  occupent  dans  la  belle  Edi- 
tion des  Poètes  Latins  ,  donnée  p:irBarhou. 
Ce  qu'on  doit  le  plus  eftimer  de  Muret  ^ 
ce  font  fes  Notes  fur  Terence ,  Homère , 
Catulle ,  Cicéron ,  Tacite ,  Salufte ,  Êv.  qui 
fourniffent  de  bonnes  inftrudions. 

Muret  fut  heureux  d'entendre  le  Latin  , 
fi  ce  qu'on  raconte  deluiefl:  vrai.  Se  trou- 
vant dans  un  Hôpital,  entre  deux  Méde- 
cins, qui  ne  le  connoifToient  pas  plus  qu'ils  ^ 
ne  connoifToient  fa  maladie ,  il  leur  enten-  * 
dit  dire ,  faciamus  experimentum  in  anima 
y  m.  Effrayé  de  la  fentence ,  il  prit  auffi-tot 
le  parti  de  fe  foufl:raire  à  l'expérience  de 
ces  Melfieurs ,  en  leur  difant ,  vilem  ani- 
Tuam  appellatispro  qiiâ  Chriftus  mortuus  efi? 
*Aprcc  <|iioi  il  prit  la  fuite  ;  recette  qui  fut 
plus  heureufe  pour  lui  que  tous  les  re- 
mèdes. Si  les  Malades  étoient  à  portée  de 
découvrir  ainfi  les  fecrets  de  la  Médecine  y 
les  Enfants  à'Efculape  n'auroient  pas  oc- 
cafion  de  faire  tant  d'effais  ;  on  imiteroit . 
l'exemple  de  Muret  ^  6c  Ton  ne  s'en  porte- 
XQit  que  mieux» 
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Les  Articles  fulyants ,  que  V Imprimeur  a 
omis  dans  la  Lettrine  M  y  doivent  etra 
places  après  celui  de  MARCHAND, 

'  MARGON,  [  Guillaume  Plantavit 
DE  LA  Pause  de  ]  Abbé ,  né  dans  le  Dio- 
cele  de  Befiers ,  mort  en  i  j6o. 

H  a  fait,  pendant  quelque-temps,  beau- 
Coup  de  bruit ,  dans  une  certaine  portion 
du  Monde  littéraire ,  par  des  Critiques  , 
des  Satyres  &  des  Libelles ,  dont  l'extrême 
malignité  ne  pouvoit  flatter  que  des  Ca- 
raéleres  conformes  au  fien.  Peu  d'hommes 
ont  été  plus  atrabilaires  ;  peu  d'hommes 
ont  donné  plus  d'efïbr  à  ce  genre  d'hu- 
meur ,  toujours  atroce.  Son  efprit  empoi- 
fonnoic  les  adions  les  plus  vertueufès ,  &c 
il  ne  craignit  jamais  de  Elire  part  au  Pu- 
blic de  la  pefverfîté  de  {es  idées. 

Le  Gouvernement  ie  crut  obligé  d'éloi- 
gner de  la  Capitale  un  Sujet  aulh  turbu-» 
îent.  L'Abbé  Margon  fut  exilé  aux  Ifles  de 
Lerins ,  d'où  on  le  transféra  au  Château 
d'If;  &  alla  fe  retirer  enfuite  dans  une 
Communauté  Religieufe  ;  ce  qui  fut  une 
des  conditions  de  fa  liberté. 

On  a  de  lui  une  H:[lolre  du  Duc  de  Vil" 
îars  y  les  Mémoires  de  Berwick,  &  ceux  de 
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TourvUk ,  les  Lettres  de  Filt^-Mons  ,  Ou- 
vrages écrits  avec  une  vivacité  plus  im- 
portune qu'agréable ,  par  le  fiel  &  la  ma- 
lice qu'il  y  diftille  fans  aucun  égard. 

Il  faut  convenir  que  le  talent  d'écrire 
efl  un  funefte  préfent  de  la  Nature  ,  & 
pour  l'individu  qui  le  poiTede ,  &  pour  la 
lociété  qu'il  corrompt  ,  quand  il  eil  con- 
duit par  une  ame  perverfe. 

I.  MARIGNY,  [  Jacq.  Charpentier 
DE  ]  né  à  Nevers  ,  mort  à  Paris  en  1^70. 
Son  efprit  &  fes  talents  pour  la  Poéfie  lui 
îittirerent  de  la  réputation  fous  le  Minif- 
tere  du  Cardin  al  à^  Richelieu.  Ses  faillies  le 
firent  aim.er  du  Cardinal  de  Ret^  ,  auquel  il 
s'attacha  fur  la  fin  de  fes  jours.  Ses  Poéfies 
font  oubliées ,  d:  ne  le  méritent  pas ,  à  en 
juger  par  celles  qui  font  contenues  dans 
tm  Recueil ,  imprimé  en  1 660 ,  chez  Char- 
les de  Sercy ,  &  dont  le  cinquième  volume 
commence  par  une  Ballade  de  Marigny  ^ 
qui  feroit  honneur  à  nos  Anacrions  mo- 
dernes. 

BALLADE. 

Si  Tamouf  eft  un  doux  fervage  ; 
Si  l'on  ne  peut  trop  eftimer 
Les  plaifirs  où  l'amour  engage, 
Çu'on  eft  fot  de  ne  pas  aimer  î 
Mais  û  Ton  fe  fcnt  enflàmer , 
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D'un  feu,  dont  l'ardeur  eft  extrême, 
Et  qu'on  n'ofe  pas  l'exprimer  , 
Qu'on  eft  fot  alors  que  l'on  aimeî 
Si  dans  la  fleur  de  fon  bel  âge , 
Fille  qui  pourroit  tout  charmer  , 
Vous  donne  fon  cœur  en  partage , 
Qu'on  eft  Cot  de  ne  pas  aimer .' 

Mars  s'il  faut  toujours  s'allarmer. 
Craindre,  rougir,  devenir  felême, 
AufTMÔt  qu'on  s'entend  nommer. 
Qu'on  eft  fot  alors  que  l'on  aime  ! 
Pour  complaire  au  plus  beau  vifagc , 
Qu'amour  puifTé  jamais  former , 
S'il  ne  faut  rien  qu'un  doux  langage, 
Qu'on  eft  fot  de  ne  pas  aimer 
Mais  quand  on  fe  voit  confumer. 
Si  la  Belle  eft  toujours  de  même  , 
Sans  que  rien  la  puiiTe  animer, 
Qu'on  eft  fot  alori  que  l'on  aime  l 

ENVOL 

En  amour  ,  fi  rien  n'eft  amer, 
Qii'on  eft  fot  de  ne  pas  aimer  î 
Si  tout  l'eil  au  degré  fuprême. 
Qu'on  eft  fot  alors  que  l'on  aime! 

Les  Faifeurs  de  Recueils  de  Poéfies  au- 
r oient  dû  puifer  dans  celui  de  Sercy  ;  le 
Public  auroit  vu  avec  plaidr  beaucoup  de 
petites  Pièces ,  infiniment  préférables  au 
plus  grand  nombre  de  celîes  du  plus  joli 
des  Recueils  ,  de  VElitc  de  Poéjîes  ,  de 
VAkilU  du  Farnqiïè ,  du  Porte-feailk  d'un 
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Homme  de  Goût ,  &c,  fortes  de  Compila- 
tions ,  oii  le  choix  efl  la  première  chofe 
qu'on  annonce,&  la  première  quijy  manque. 
2.  MARIGNY,  [  N.  Augier  de  ] 
Abbé  ,  mort  en  V}6z ,  Auteur  d'une  Hif- 
toire  des  Arabes ,  en  4  volumes ,  où  il  rap- 
porte des  converfations  ridicules ,  des  anec- 
dotes puériles ,  des  combats  bizarres ,  des 
contes ,  des  fables ,  des  vifions ,  &  toutes  les 
rêveries  de  ces  Peuples  Orientaux.  N'efl- 
ce  pas-là  une  belle  manière  d'écrire  THif- 
toire  ?  Nous  avons  encore  de  lui  un  autre 
Ouvrage  hiflorique  fur  les  Révolutions  de 
l'Empire  de  la  même  Nation.  C'eft  tou- 
jours la  même  critique  &  le  même  bon 
fens  ;  des  prédirions  accomplies ,  des  fon- 
ges  vérifiés ,  des  miracles  arrivés ,  tels  que 
des  pluies  de  fang  ,  des  fleuves  qui  fuf- 
pendent  leur  cours  ,  des  mains  invifibîes 
qui  écrivent  fur  les  murailles  ;  voila  à  quoi 
fe  réduit  la  plus  'grande  partie  de  cet  Ou- 
vrage. On  croit  lire  les  mille  &  une  Nuits. 
A  l'égard  du  flyîe ,  il  efi:  conforme  \  la 
bizarrerie  des  faits.  Il  y  a  cependant ,  dans 
ces  deux  Hifloires  ,  plulieurs  morceaux 
écrits  avec  intérêt  dz  avec  chaleur.  Le 
moyen  de  ne  pas  s'échauffer  quelquefois  , 
quand  on  fe  laide  conduire  par  une  ima- 
gination fuis  frein  ,  ou  par  un  efprit  en- 
thoufiafle  > 
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M.  FAbbé  de  Mari gny  21  compoCé,  dk-^ 
on ,  d'autres  Ouvrages  ;  mais  s'ils  font  auiïî 
arabefques  que  ceux  dont  nous  venons  de 
parler  ,  nous  nous  félicitons  de  ne  pas  let 
connoître. 

I.  MARIN,  [ Mie he/^ Ange]  Religieux 
Hinime,  né  à  Marfeille  en  1^97,  more 
en  1^67. 

On  doit  rendre  juilice  aux  bons  motifs 
qui  ont  dirigé  fa  plume  dans  la  compofi- 
tion  de  fes  Romans  fpi rituels  ,  quoique 
l'exécution  n'en  foit  pas  tout-a-fait  heu- 
reufe.  Trop  de  prolixité ,  peu  de  connoif- 
fance  du  monde ,  défaut  afièz  ordinaire  , 
&:  même  louable  dans  un  homme  de  foit 
état,  afFoiblifîènt  une  partie  de  l'intérée 
qu'il  a  fu  y  répandre.  Mais  nous  avons  tant 
de  Romans  corrupteurs  ,  plus  mal  écrits 
encore,  qu'on  ne  fauroit  trop  louer  cQt 
efrimabîe  Religieux  ,  d'avoir  confacré  fa 
plume  à  des  fujets  qui  ne  peuvent  qu'édi- 
fier le  plus  grand  nombre  des  Lecleurs.  II 
eft  aifé  de  juger ,  par  fes  Vies  des  Solitaires 
d^ Orient  y  ^Qs  Lettres  fpiritaelles ,  la  Cornée 
dienne  convertie  ,  la  parfaite  Reiigieufe  ,  la 
Vierge  chrétienne,  en  un  mot ,  par  tous  les 
Ouvrages  du  P.  Marin,  oyn  eût  été  capa- 
ble de  donner  plus  d'exaélitude  ëc  plus  de 
perfedion  à  fon  flyle ,  s'il  fe  fût  autant  oc- 
cupé de  fa  réputation  littéraire ,  que  du 
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defir  de  faire  fervir  fa  pieufe  induflrie  a 
înfpirer  l'horreur  du  vice^  l'amour  de  la 
Religion  &  de  la  vertu. 

X.  MARIN  ,  [  Louis  -  François  -  Claude  ] 
Cenfeur  Royal,  à^s,  Académies  de  Mar- 
feille  &  de  Nancy ,  ci-devant  Cenfeur  de 
la  Police ,  &  Secrétaire-Général  de  la  Li- 
brairie ,  né  à  la  Ciotat,  en  Provence. 

Il  ne  doit  pas  ,  aux  Places  qu'il  a  eues , 
\ts  jugements  avantageux  que  pîuiieurs 
Journalises  ont  porté  fur  les  Ouvrages. 
Son  Homme  aimable  n'auroit  pu  être  cri- 
tiqué que  par  \qs  gens  qui  ne  le  font  pas. 
2)  Des  fentiments  nobles  ,  des  maximes  in- 
5>  génieufes  ,  des  portraits  bien  deiïinés , 
>■)  de  l'agrément  &  de  la  facilité  dans  la  dic- 
»  tion  ;  &  ce  qui  fait  encore  plus  d'hon- 
»  neur  à  M.  Marin ,  un  grand  refpeél  pour 
î>  la  Morale  &  la  Religion  « ,  font  autant 
de  traits  dignes  d'éloge  ,  auxquels  l'Auteur 
de  \ Année  l  ttéraire  paie  un  jufte  tribut. 

Vlîijloire  de  Saladin  mériteroit  l'eflime 
des  Savants ,  quand  elle  ne  feroit  recom- 
mandabîe  que  par  les  recherches  qu^'elle 
fuppofe  ,  &  la  clarté  avec  laquelle  l'Auteur 
a  fu  débrouiller  les  faftes  obfcurs  de  la 
Chronologie  arabefque  ;  mais  une  qualité 
plus  eflimable ,  c'ell:  l'adrefFe  avec  laquelle 
îl  a  fu  dire  la  vérité ,  fans  infulter  les  pré- 
jugés du  Public» 


L  I  T  T  É  R  A  î  îl  E  s.  443 

Ses  Ouvrages  dramatiques ,  quoique  non 
ïepréfentés,  lui  ont  acquis  le  droit  de  ju- 
ger ceux  des  autres.  L'indulgence  ,  qu'il  a 
poufTée  quelquefois  trop  loin  à  cet  égard  , 
ne  doit  point  tourner  au  délavantage  de 
fon  difcernement  ;  elle  prouve  feulement 
Thonnéteté  de  fon  ame. 

Si  M.  Marin  paroît  avoir  renoncé  aux 
Lettres ,  ce  n'a  été  que  pour  les  fervîr  plus 
utilement  dans  un  Emploi  (  celui  de  Cen- 
feur  de  la  Police  &  de  la  Librairie  )  très- 
propre  à  en  favorifer  les  progrès ,  &  à  en 
arrêter  les  abus.  Aujourd'hui ,  qu'il  écrit 
la  Gazette  de  France ,  il  fe  fert  utilement 
de  fes  connoiifances  de  la  Géographie  , 
pour  faire  connoître  les  anciens  noms  des 
Villes,  que  la  fucceflion  des  temps  a  dé- 
naturés, ce  qui  y  répand  de  l'agrément 
pour  les  curieux. 

MARION ,  [  Simon  ]  Avocat-Généraï 
au  Parlement  de  Paris ,  né  à  Nevers  en 
1540  ,  mort  à  Paris  en  i6o<^. 

On  dit  qu'avant  d'être  Avocat-Général  „ 
il  avoir  plaidé  pendant  trente  ans  avec  une 
réputation  extraordinaire.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'efl:  que  les  Plaidoyers  qui  nous 
reftent  de  lui ,  ne  font  propres  qu'à  prou- 
ver la  barbarie  du  Siècle  qui  les  a  applaudis. 
MARIOTE,  [£^/ne]  Prieur  de  Saint- 
Martia  de  Beaumont  ^  né  en  Bourgogne  g 
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rnorr  à  Paris  en  1^84,  étoit  un  bon  Ma-» 
thématicien  ,  qui  a  fourni  d  excellentes 
Diflèrtations  aux  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  dont  il  étoit  Membre.  Ses 
Ouvrages  ont  été  imprimés  à  Leyde ,  en 
deux  volumes  in-^^.  1 7 1 7.  M.  de  Fonte- 
nelle  n  a  point  fait  d^EIoge  particulier  de 
cet  Académicien,  on  ne  fait  pourquoi  ; 
mais  il  Ta  loué  dans  celui  de  Newton  ,  où 
il  afîure  que  M.  Mariote  avoit  beaucoup 
de  génie  pour  les  expériences,  &  qu'il  a 
rendu  beaucoup  de  fervices  à  la  Phyfique. 
On  attribue  à  cet  Auteur  ce  beau  Diftique 
fur  les  Conquêtes  rapides  de  Louis  XI K 

JJna  dies  Loth.iros  ,  Burgundos  hehdomas  una , 
Vna  iomit  Batavos  luna  ,  guii  annus  eri:  ? 

Za  fuite  des  Articles  qu'on  vient  de  lire  ,  fc 
trouve  à  la  page  J  ?  5  ,  après  V Article. 
Jean-Henri  MARCHAND. 
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t.      Marchand.  (  Pro/p^r)  31^ 

2,      Marchand.  (  Jean-Henri)  315 

Margon.  (  Guillaume  Plantayit  de  la 

Fause  de  )  43^ 


4$ 4  ï.ljk  des  Ecrivains. 

I.      Marigny.    (  Jacques    Charpentier     dh 

43« 
a.     Marigny,  (N.  Avgier  de)  Abbé.     440 

1.  Marin.  (  MLchel-Ange)  441 
5U  *  Marin,  (Louis-François-Claude)  Cenfeur- 

Royaî.  '  44a 

Marion.  (  Simon  )  443 

M  a  R 1 0  TE .  (  Edme  )  i^  iJ* 

Marivaux.  (  Pierre  Carlet  de  )  315 

^  Marmontel.  (  Jean-François)  317 

Ma  ROI  LES.  (  Michel  de  )  3  21 

M  A  rot.  (  Clément  )  312. 

^  Marquez.  (  Pierre)  '    314 

Marsais.  (  Ceyizr  Chesneau  DU  )  3'^> 

Marsolier.  ( /^c^we^  )  --  317 

Mars  Y.  (  François" Marie  de  )  3 18 

Martial  d'Auvergne.  (  iV.  )  340 

Martignac.  (  Etienne  Algai  ,  Sieur  de  ) 

ibid» 

Martinay.  {Jean)  ibid 

Mascaron.  (  Jules  )  341 

Massieu.  (  Guillaume  )  ihid, 

Massillq-n y  (Jean-Baptifie)  343 

ï.     Masson.  ( /<?^rz)  345 

a.  *  Masson.  (  Pierre-Touffai.nt  )  ibid, 

*  Masson  de  Pezé.  {N,)  Voye^  Pezé. 

Mathieu.  (  Pierre  )  347 

ï.  *  Mathon.  (  Alexis)  34S 

2,  ^  Mathon  de  la  Cour.  (  Charles-François  ) 
^_  "•■  /^f^» 
^*..:     Maueert.X  Jean-Henri  de  Gouvest  ,  plus 

connu  fous  le  nom  de  )  349 

Maucomble.  (  Jean-François-Dieu-donné} 

350 

Maucroix.  (  François  de  )  351 

^  Mauger.  (  iV.)    '  353i 


lifte  des  Ecrivain^  4  5'  Ç 

Ma tJME NET.  (  Io/^/\ç  )  353 

MauPeiuuis.  (  Pierre-Louis  MoReau  de) 

ibid, 

*  MkVRY.  {Jean-Si frein)  354 
MaynaRD.  (  François  )                              356 

*  Mazarellî.  (  N.  Mademoirelle  )  358 
AIéhégan.  (  Guillaume- Alexandre  de  )  359 
Ménage.  (  Gilles)  361 
Ménard.  {Léon)  36$ 
Mesnardiere,  (^  Hyppolite- Jules  "PiiET  de 

la  )  366 

Menestrier.  (  Claude- François  )  367 

Menot.  (  Mc/:e/)  '  368 

^  AIercier.  (  Louis-Sébaftien  )  ibid, 

I,      M  É  R  É.  (  Georges  B  R  o  s  s  i  n  ,  Chevalier  , 
Marquis  de  )  369 

a.  '^  Méré.  (  N.  Chevalier  de  )  370 

Mervesin.  {Jofepk  )  37E 

Mer  VILLE.  (  Michel  Guyot  de  )  ibid» 

Mes  an  GUY.  (  François-Philippe)  37^ 

Mettrie.  (  Julien-Offroi  la  )  373 

Mezerai.  (  François  Eudes  de  )  37^ 

Meziriac.  (Claude-GafpardBACHET  y   Sei- 
gneur de  )  ■  37(5 
^  Milliet.  (fean-Baptifie)                         ibid» 

*  Mil  lot.  (  Claude  François-Xavier)  377 
ï.  Mirabeau.  (  Jean-Baptifle  de  )  380 
a,  *  Mirabeau.   (    ViBor  Riqueti  ,    Marquis 

DE )  38? 

î.     Moine.  (P/^rre  LE  )  ^^^ 

2..  "^  Moine  Dargival,  (  Henri  le  )  390 

Molière.  (  Jean-Baptifle  Pocquelîn  de  ) 

393 
MoLiNE.  (  Pierre-Louis  )  33/9 

Moncrif,  (  François  -  Au guflin.  Paradis 


u- 


V 


,-^*j^  Lijlc  des  Ecrivains. 

MoNGAULT.  (  NicoIa.<:-HL'bert  de  )  401 

M o N N o Y E .  (  Bern ard  bt.  la)  ihid, 

"^  MoNTAGNAc.  (  Louis'Laurcnt-JofcpIi  de  ) 

*  402 

Montagne.  (  Michel  de  )  403 
MoNTESQ^uiEU.   (  Charles  de   Secondât  , 
Baron  de  la  Bredj:  &  de  )  4D(? 
MoNTMAUR.  (  Pierre -D^  )  411 
MoNTPEKSiER.  (  Antie-Marle-Loulfc  l'Or- 
léans de)  413 
MoNTREUiL.  (  Matthieu  de)  ibid, 
Morand.  (  Pierre  de  )  415 
MoNTFAUCON.  (  Bernard  de  )  418 
Montfleury.  (  Antoine-Jacob  )  41c; 
"*-  MoREAU.  (  Jacoh-Nicolas  )  ibid, 
"^  MoRÉNAS.  (  François  )  410 
M  o  r  É  r  I .  (I  oui  s  )  z  è/^, 
MoRiN.  (  Jean-Baptifte  )  4^1- 
MoRiNiERE.  (  Adrien-Claude  )  le  Fort  de 
la)  41a" 

*  MoRLiERE.  (  Jacques-Augufle  de  la  )  413 
MoRUS.  (  Alexandre  )  zW» 

f .     ]\îothe  le  Vayer.  (  François  de  lA  )  414 

S.        MoTHE  HOUDART.  (^/2f0Z/2C  de  la  )  416 

MoTTEf  ille,  (  Françoifc  Bertaut  ,  Dame 

DE  )                            '  431 

*  MouHY.    (  Charles  de  Fieux  ,   Chevalier 

de  )  43Z 

X,     Moulin.  (  Charles  du  )  433 

a»      Moulin.  (  Pierre  du  )  434 

MOURGUES.  (  Michel)  4^^ 

Muret,  (  Marc-Antoine)  ibK 

Fin  de  la  Lifte  des  ^crivcin^ 


-^ 


